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O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 


FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  CIVILS. 

'NA  lOe 

Conjlhuîion  météorologique  de  C année 
1784,  avec  le  table  au  des  maladies  qui . 
ont  régné  à  V hôpital  de  P  ont- à-  Mou f- 
fon  dans  le  cours  de  cette  année  ;  par 
M.  Ma  U G  RAS)  médecin  de  C  hôpital 
de  charité  de  P  ont*  à- Mouflon. 

Saison  de  l’Hiver, 

Les  vents  du  nord  cc  du  nord  ooe  1 
ont  é.t é  do  1  ni naro  p e n d a n 1 1  ’h i  v  e r.  Le  ; ^ 
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4  Département 

a  été  prefque  toujours  couvert,  &  les 
neiges  ont  été  fi  abondantes,  qu’il  y  en 
a  toujours  eu  deux  pieds  fur  la  terre  , 
jufqu’à  l’équinoxe  du  printemps. 

La  froidure  &  l’humidité  perfévérante 
de  cette  faifon  ont  eu  des  effets  fenfibles 
fur  tous  les  corps;  mais  fon  influence  a 
été  beaucoup  plus  marquée  furies  vieil¬ 
lards  ,  dont  les  infirmités  fe  font  aggra¬ 
vées  d’une  manière  fouvent  dangereuse 
&  funeftè.  Les  maladies  dont  ils  étoient 
affeffés,  étoient  des  catarrhes  fimples,  des 
catarrhes  fuffoquans  ,  des  œdèmes ,  des 
hydropifies  &  le  fcorbut.  Cette  dernière 
maladie  avok  pour  caraèlère  général  des 
taches  livides  &  multipliées  aux  jambes; 
chez  les  uns  le  fymptômele  plus  fâcheux, 
étoît  l’afFaiffement  des  forces  vitales; 
chez  les  autres,  la  diffolution  fe  mani- 
feiloît  par  une  diarrhée  tenace  &  de  mau¬ 
vaise  efpèce, 

L’bumidité  des  habitations  ,  la  mau¬ 
vaise  nourriture  ,  des  vêtemens  infuffi- 
fans  pour  tenir  des  corps  ufés  &  refroi¬ 
dis  à  l’abri  des  injures  de  l’air,  la  pénurie 
du  bois  de  chauffage  ,  en  un  mot,  toutes 
les  fuites  de  la  misère  concouroiem,  avec 
,  la  ligueur  de  la  faifon ,  pour  rendre  le 
fort  des  vieillards  ou  des  infirmes  plus 
fâcheux» 
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DES  HÔPITAUX  CIVILS.  Ç 

La  charité  publique,  qui  s’efl  empref* 
fée  de  vçnir  à  leur  fecôurs,  a  diminué 
cette  calamité.  Ou  a  diitribué  du  bois  ce 
chauffage  ,  du  pain  &  des  pommes  de 
terre  aux  familles  les  plus  malheureufes, 
on  a  établi  des  ateliers  où  Von  fournu- 
foit  quelque  ouvrage  à  ceux  qui  étoient 
en  état  de  travailler,  où  les  plus  infirmes 
avoient  du  feu  pour  fe  chauffer  dans  le 
jour,  &  où  ils  trou  voient  pendant  la  nuit 
un  afyle  plus  falubre  6c  plus  commode 
que  leur  trille  demeure.  Ces  fecours 
n’ont  pas  empêché  qu’il  ne  foie  mort 
un  grand  nombre  de  feorbutiques  & 
d’hydropiques.  Les  efearres  gangreneuses 
qui  fe  formoient  aux  extrémités ,  la 
diarrhée  devenue  colliquative ,  étoient 
les  lignes  qui  annonçaient,  pour  les  uns 
6c  pour  les  autres,  une  terminaifon  fu- 
nefie.  Le  quinquina  en  décodion  acidu¬ 
lée  ,  une  forte  de  limonade,  dont  le  vin 
blanc  du  pays  faifoit  la  bafe ,  font  les 
moyens  qui  ont  le  mieux  réuffî  dans 
cette  délaftreufe  maladie. 

On  a  eu  des  fuccès  dans  les  affe&ions 
catarrhales  des  vieillards,  en  leur  don¬ 
nant  le  kermès  minéral ,  les  amers ,  & 
des  toniques  aromatiques ,  tels  que  l’aul- 
née  &  des  cordiaux  ,  ainli  que  le  vin 
vieux. 
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lî  y  avo  t  chez  les  adultes  des  fièvres 
putrides  fimples  &  des  pénpneumomes* 
dans  îefquelles  les  faignées  ont  été  rare¬ 
ment  indiquées.  Elles  ont  cédé  à  L’ufage 
des  vomitifs ,  des  diaphoniques  doux  ; 
quelquefois  la  perfévérance  de  la  dou¬ 
leur  a  obligé  de  recourir  à  un  véfica- 


toire. 

Les  enfans  ont  été  tourmentés  de  co¬ 
queluche  ;  cette  maladie  n’étoit  pas  opi¬ 
niâtre,  quand  on  la  traitôit  par  lhpéca- 
cuanha  donné  à  petite  dofe  tous  les  deux 
jours,  à  jeun. 

Un  grand  nombre  de  fièvres  intermit¬ 
tentes  automnales  fe  font  prolongées 
pendant  Fhiver.  La  méthode  la  plus  pro¬ 
pre  à  combattre  ces  fièvres  manquoit 
fouvent  fon  effet:  quelques  malades  ce¬ 
pendant  ont  guéri  en  ufant  du  quinqui¬ 
na,  après  avoir  pris  pendant  long- temps 
des  apéritifs  &  des  évacuans.  L'obffacîe 
qui  s’oppofoit  à  la  terminaifon  de  ces 
maladies,  étoitla  préfence  dès engorge- 
mens  fie  des  ob  dru  fiions  des  vifeères,  & 


il  étoit  aifé  de  s’en  apercevoir  à  la  bou 
fiffufe  '&  aux  œclêiTiCs  qui  en  écoient 
fuite. 
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DES  HOPITAUX  CIVILS.  7 

Saison  du  Printemps. 

L’équinoxe  du  printemps  a  ramené 
les  beaux  jours.  Les  vents  de  fud  &  de 
fud-ouefl  ont  fait  infenfiblement  difpa- 
roître  les  neiges.  Le  mois  d’avril  a  été 
doux  :  le  temps  a  été  enfuite  beau  &  iec 
jufqu’au  foïïîice  d’été;  Sc  quoique  la 
vent  du  nord  ait  dominé  pendant  le  der¬ 
nier  mois  de  cette  faifon,  la  tempéra¬ 
ture  a  été  affez  douce  pour  qu’on  n’ait 
éprouvé  ni  gelée,  ni  froid  fenfible. 

Les  maladies  qui  avoient  régné’ pen¬ 
dant  l’hiver,  font  devenues  moins  fré¬ 
quentes  &  plus  aifées  à  guérir.  Les  fiè¬ 
vres  intermittentes  automnales  fe  font 
diilipées  d’une  manière  graduelle  &  in- 
lenfibîe,  fans  qu’on  ait  donné  autre  choie 
aux  malades  que  des  apozèmes  apéritifs, 
compofés  avec  les  plantes  chicoracées 
&  borragineufes ,  auxquels  on  ajoutoit 
du  fel  de  Glauber.  Les  affections  œdé- 
mateufes  &  les  autres  efpèces  de  ca¬ 
chexie,  qui  tiroient  leur  origine  de  ces 
fièvres ,  ont  été  heureufement  combat¬ 
tues  par  les  mêmes  moyens.  Nous  nous 
lommes  bien  trouvés,  pour  affûter  la 
convalefcence  de  ces  malades ,  de  leor 
faire  prendre  ,  pendant  quelques  jours , 
des  eaux  minérales  de  Mouron ,  fource 
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ferrugineufe  &faline,  qui  Te  trouve  à  un 
quart  de  lieue  de  cette  ville. 

Les  fièvres  aiguës  de  cette  faifon 
ëtoient  des  fièvres  qui  paroiffoient  eau- 
fées  par  la  faburre  8c  par  les  vers  qui 
ëtoient  dans  les  premières  voies  :  elles  ne 
duroient  pas  plus  de  quatorze  jours.  Com-' 
me  elles  ëtoient  fans  complication ,  il  fuf- 
fifoit  de  favorifer  la  nature,  en  dégageant 
reftornac&lesintefHnsparlesémétiques» 
îes  purgatifs  doux  8c  les  antheimindk 
ques.  Cette  efpèce  de  fièvre  efl  afiéz  fré¬ 
quente  dans  cette  faifon ,  parmi  les  gens 
du  peuple  de  cette  ville  &  des  environs  ; 
on  a  cru  qu’elle  pouvait  être  occafion- 
née  par  Tufage  où  ils  font  alors  de  man¬ 
ger  des  premières  tiges  ,  &  de  la  parti# 
la  plus  blanche  8c  la  plus  tendre  du  tra y 
gepogon  praten.fi  ,  efpèce  de  feorfonère  , 
connue  vulgairement  dans  ce  pays  fous 
le  nom  de  bombarde  :  les  jeunes  gens  fur- 
tout,  &  les  femmes ,  font  leurs  délices 
de  cette  plante,  dont  ils  mangent  avec 
excès  :  suffi  font-ils  les  uns  &  les  autres 
fort  fujets  à  cette  fièvre. 

On  a  obfervé  chez  les.  femmes  en  cou- 
çhe  une  fièvre  aiguë ,  qui  étoit  accom¬ 
pagnée  de  diarrhée  8c  de  météori  me  du 
ventre,  &  la  plupart  d’entre  elles  ren¬ 
daient  des  vers.  Ces  maladies  paroiffoient 
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d’abord  alarmantes,  mais  elles  ont  prom¬ 
ptement  cédé  aux  moyens  (impies  aux¬ 
quels  on  a  eu  recours  :  tels  ont  été  Pipe- 
cacuanha,  les  lavemens  émolliens  cam¬ 
phrés,  &  les  bôifïons  amères,  dans  les¬ 
quelles  on  faifoit  entrer  des  anti-vermi¬ 
neux. 


Les  fièvres  intermittentes  de  la  faifon 
n’ont  préfemé  aucun  mauvais  caraélère  ; 
elles  demandoient  le  traitemenr  le  plus 
(impie  ,  ou  plutôt  la  nature  fufiifoit  pour 
les  guérir  ;  elles  pouvoient  être  regar¬ 
dées  comme  un  effort  faîutaire ,  une 
augmentation  des  forces  vitales  mifes  en 
activité ,  pour  rétablir  Tordre  3c  l’équi¬ 
libre  ,  en  quoi  confiée  la  famé 

Sur  la  fin.  du  printemps  ,  le  vent  du 
nord ,  qui  a  fuccédé  aux  vents  de  fud  & 


de  fud- oued,  a  cccaftoriné  des  catarrhes. 
Les  poitrines  délicates  ont  été  irritées; 
mais  d  a  fuiïi,,  pour  les  calmer,  de  faire 
quelques  fa  ignées  légères  ,  de  donner 
des  boiffons  émollientes,  &c  quelquefois 


un  peu  de  (iroo  diacode  le  loir,. 

*  ; 


Saison,  de  l’été. 

Aux  approches  du  foldice  d’été ,  les- 
vents  d’oued  ont  fouillé  d’une  manière 
confiante.  Le  vent  s’eft  enfuite  fou  tenu 
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alternativement  oueft  fud-oueft  jufqu’aix 
mois  de  feptembre  Les  plaies  ont  été 
abondantes  &  chaudes  pendant  les  deux 
premiers  mois;  elles  font  devenues  froi¬ 
des  vers  le  milieu  du  mois  d’août ,  & 
ont  continué  ainii  pendant  le  refie  de  la 

-U. 

laifon. 

L’mfluence  du  vent  d’oued:  n’a  d’abord 
fait  naître  que  des  maladies  légères  ;  mais 
la  continuité  de  ce  vent,  celle  de 
l’humidité  &  de  la  chaleur  qui  Paccom- 
pagnoient,  ont  produit  des  maladies  plus 
graves.  Les  (lèvres  intermittentes  ont 
pris  un  caractère  irrégulier,  &  ont  été 
accompagnées  d’aecidens  remarquables. 
Parmi  les  malades  affeSés  de  ces  mala¬ 
dies  ,  les  tins  a  voient  des  évacuations  bi* 
lieufes  &  putrides,  les  autres  éprou voient 
des  vomilfemen-s  bilieux  très-coniidéra- 
b.les  dans  le  temps  du  fri  (Ton.  La  chaleur 
étoit  vive,  âcre,  la  foif  ardente,  &  les 
fueurs  très- fétides  ;  la  peau  étoit  d’un, 
jaune  livide,  couleur  qui  paroiffoit  fur- 
tout  clans  le  temps  du  friffort.  Les  ma¬ 
lades  dont  la  fibre  étoit  lâche,  étoient 
ceux  chez  qui  ces  fy mptômes  étoient  les 
pi  usé  âc  lieux. 

Du  moment  où  ils  étoient  confiés  à 
mes  foins ,  ce  qui  rarement  avoir  lieu 
clans  le'  commencement  de  la  maladie  * 
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je  m’emprelTois  de  les  faire  vomir ,  foie 
avec  l’ipécacuanha ,  foit  avec  le  tartre 
ilibié  ,  félon  que  je  jugeois,  d’après  le 
tempérament  du  malade ,  devoir  donner 
la  préférence  à  l’un  ou  à  l’autre  ,  &  c’étoit 
toujours  dans  le  temps  de  l’apirexie  que 
je  faifois  adminiftrer  ce  remède.  L’accès 
fuivant  n’avoit  pas  moins  d’intenfité  ,  la 
foif  étoit  toujours  ardente  &  la  chaleur 
de  la  peau  très  âcre  ;  fouvent  il  s’établif- 
foit  à  l’invalion  de  cet  accès  des  évacua¬ 
tions  bilieufes,  (oit  parle  vomiffemerir , 
foit  par  les  felles.  Le  lendemain  de  ce 
lecond  accès,  je  les  purgeois  avec  la  de- 
cochon  de  cafle  ou  de  tamarins  ,  dans 
laquelle  je  faifois  difioudre  deux  ou  trois 
gros  de  crème  de  tartre,  Ôc  un  grain  d’é¬ 
métique;  quelquefois  j’y  fubfhtuois  un 
grain  ou  deux  de  tartre  ffibié  diffous 
dans  quatre  verres  d’eau  ,  en  ajoutant 
dans  chacun  d’eux  deux  onces  de  firop 
de  vinaigre.  Ce  remède  n’infpiroit  aucun 
dégoût  ,  &  produifoit  des  évacuations 
très  abondantes  par  les  Telles.  Après  ces 
évacuations,  &  pendant  la  rémiffion,  j’a- 
vois  recours  au  quinquina,  que  je  donnois 
en  fubffance,  combiné  avec  la  crème  de 
tartre,  &  un  grain  &  demi  ou  deux  grains- 
de  tartre  ftibié ,  par  once  de  quinquinae 
Le  malade  prenou  toutes  les  trois  heures 
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un  gros  de  ce  mélange,  préparé  fous  la 
forme  d’opiat.  Je  rapprochons  ou  j’au¬ 
gmentais  ces  deux  dofes,  fuivant  la  lon¬ 
gueur  de  l’intervalle  qui  étoit  entre  les 
deux  redouhîemens. 

L’accès  qui  fuivoit  l’ufage  des  premiè¬ 
res  dofes  de  ce  fébrifuge,  étoit  ordinai¬ 
rement  moins  fort ,  ou  du  moins  les  fym- 
ptômes  qui  l’aecompagnoient  étoient 
moins  fatigans.  La  chaleur  étoit  plus 
douce ,  la  foif  moins  violente ,  &  le  pouls 
avoir  un  développement  qu’il  n’avoit 
point  montré  dans  les  accès  précédens.. 
Les  fueurs  étoient  de  meilleure  qualité. 
Les  urines  paroiffoient  moins  brunes , 
&  depofoîent  un  fédiment  muqueux  & 
blanc  ;  enfin  les  forces  paroiffoient  moins 
abattues  ,  &  les  malades  fe  trouvoient 
plus  vigoureux  les-  jours-  fuivans.  Je  fai¬ 
blis  continuer  l’ufage  de  ce  fébrifuge 
purgatif  auffi  long-temps  que  les  indica¬ 
tions  de  faburre  le  mamfefioîent  ;  il  oro- 
curoit des f  elles  abondantes  fans  affoihlir, 
on  voyou  les  évacuations  devenir  de  jour 
en  jour  de  meilleure  nature,  &  elles  fin  if 
foient  par  avoir  les  qualités  qui  caraôé- 
hfent  les  évacuations  critiques.  À  cette 
époque  jè  kspprimôis  le  tartre  fribié  de 
l’opiate  ,  &  je  le  faifois  prendre  à  moin¬ 
dre  dofe,  jufqu’à  ce  que  j’e.ufie  reconnu 
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que  la  fièvre  étoit  terminée  fans  retour. 

Pendant  ce  traitement,  les  malades 
étoient  au  régime  végétal.  Les  bouillons 
ét oient  maigres  ;  on  y  failoit  cuire  du 
gruau  &  de  l’orge  perlé  ,  ou  bien  on  y 
déiayoit  des  purées  de  pois  ou  de  lem 
tille.  Les  boiffons  étoient  acidulées,  foit 
avec  du- citron  ou  du  verjus,  foit  avec  les 
fucs  des  cerifes  aigres  ou  des  grofeille$. 
Celle  que  les  malades  préféroient,  étoit 
une  tifane  vineufe  faite  avec  cinq  ou  fix 
parties  d’eau,  &  une  partie  de  notre  vin 
blanc  de  Mofelie. 

Les  fièvres  aigues  rémittentes  qui  ont 
régné  pendant  cette  faifon,  n’étoient  au¬ 
tre  chofe  que  les  fièvres  intermittentes 
que  je  viens  de  décrire  ,  prolongées  8c 
compliquées;  elles  préfentoient  les  mo¬ 
rnes  fymptômes  ,  mais  avec  plus  d’inten- 
fité  de  de  danger;  les  boi fions  anti-putri¬ 
des  acidulées,  les  émétiques,  les  éva¬ 
cua  ns  rafraîchifians  ,  étoient  les  remèdes 
dont  nous  failions  ufage  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie  :  dans  le  mi¬ 
lieu  ,  nous,  étions  obligés  d’avoir  recours 
aux  véficatoires,  8c  d’employer  les  bols 
de  camphre  &  de  nitre  ;  fur  la  fin  ,  le 
quinquina, en  fubfiance  ou  en  décoélion* 
étoit  néceffaire  pour  difpofer  aux  éva¬ 
cuations  critiques  qui  teuninoient  la  ma- 
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ladie  du  fécond  au  troifième  fepténaire. 
Dans  les  diarrhées  fymptomatiques  qui 
fe  prélentoient  au  commencement  & 
pendant  l’état  de  la  maladie,  les  lave- 
mens  faits  avec  Finfuiion  de  camomille 
ou  la  décodion  de  quinquina,  &  auxquels 
on  ajoutait  un  fcrupule  de  nitre  ,  ont 
paru  calmer  les  malades  &  modérer  cet 
accident. 

Quelques  malades  ont  eu  des  paro¬ 
tides  du  dix  au  quatorzième  lotir,  &  ce 
dépôt  a  toujours  été  falu  taire.  Je  faifois 
appliquer  fur  ces  tumeurs  un  catapîafme 
compofé  avec  la  graine  de  moutarde  en 
poudre,  &  la  pulpe  de  figues,  mêlées  & 
unies  enfemble  avec  un  peu  d’huile  , 
pour  prévenir  une  trop  prompte  deiTic- 
cation.  Planeurs  malades  ont  cependant 
fuccombé  ;  mais  il  eft  bon  d’obferver 
que  c’étoit  ceux  dont  le  traitement  avoir 
été  négligé,  ou  niai  ordonné  dons  le 
commencement  de  la  maladie» 

Saison  de  l’Automne, 

Les  vents  du  norchefi  &  d’eft  ont  été 
les  d-omîna ns  pendant  le  premier  mois; 
&  ceux  d’oueft  &  de  fud-oueif  ont  cor- 
fia  minent  foufflé  pendant  le  refle  de  ce 
tr  medre.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  pluies 
&  de  brouillards ,  ik  peu  de  jours  ont  été 
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fereins.  Cette  faifon  a  donc  prefque  tou¬ 
jours  été  froide  &  humide. 

Peu  de  temps  après  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne  ,  les  maladies  qui  a  voient  régné 
pendant  les  chaleurs  de  l’été  ,  ont  pris  un 
autre  caraâère.  Les  fymptômes  préfen- 
toient  moins  d’indices  de  putridité  ,  mais 
il  y  avoit  des  (ignés  un  peu  inHamma^ 
toires ,  &  les  faignées  ont  été  néceffaires* 
chez  quelques  malades.  Les  fièvres  in¬ 
termittentes  avoient  alors  un  type  régu¬ 


lier,  &  cédaient  promptement  àFufage 
de  quelques  évacuans  &  des  apéritifs. 

Le  froid  humide  des  deux  derniers 
mois  rendit  ces  maladies  plus  lentes ,  plus 
compliquées  &  beaucoup  plus  difficiles  à 
guérir.  Les  fri  dons  étoient  longs,  pénibles* 
fk  Couvent  il  n’y  avoir  aucune  moiteur 

J  __ 

à  la  déclination  de  la  fièvre.  Les  malades 
urinoient  peu,  &  ils  fini  (Toient  prefque 
tous  par  tomber  dans  la  bouffiffure  :  on 
s’apercevoir  aifément  des  empâtemens 
qui  existaient  dans  le  bas-ventre  ,  &  la 
rate  étoit  celui  de  tous  les  vifcères  qui 
parôiffoit  le  plus  engorgé. 

Les  évacuans,  tait  vomitifs,  foit  ca¬ 


thartiques,  étoient  les  premiers  remèdes 
que  j’adrnmrdroîs  à  ces  malades;  /mil¬ 
itais  enfuite  fur  les  apéritifs  amers,  donc 
k  fcordium  étoit  la  baie  5.  &  auxquels 
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j’ajoutois  le  fel  fixe  de  tartre  à  dofe  cor> 
venabîe.  Les  boififons  étoient  rendues- 
apéritives  par  une  petite  quantité  de  tar¬ 
tre  vitriolé.  Je  continuels  ces  remèdes- 
juiqu’à  ce  que  les  urines  dépofaffent  un 
fédiment  muqueux  Sc  nullement  brique- 
té  ,  &  que  des  lueurs  abondantes  termi- 
naffent  chaque  accès.  Je  terminois  le 
traitement  par  le  quinquina  ,  combiné 
avec  la  magnélle.  Avec  cette  marche  , 
j’ai  guéri,  prefqoe  tous  mes  malades  , 
quoique  la  fièvre  eût,  chez  la  plupart,  le 
type  de  la  fièvre  quarte.  Dans  ces  fiè¬ 
vres  automnales,  où  il  efi:  également  dan¬ 
gereux  de  donner  le  quinquina  trop  tôt 
ou  trop  tard,  je  fai  lois-  une  grande  at¬ 
tention  à  tout  ce  qui  pouvoir  me  faire 
connoître  ii  l’humeur  étoit  fuffifamment 
évacuée.  Un  des  lignes  fur  lesquels  je 
me  déterminois  principalement  à  donner 
le  fpécifique,  étoit  la  férénité  des  yeux 
des  malades  qui ,  au  lieu  d’offrir  un  blanc 
terne  &  mat,  avoient  un  blanc  lucide 
&  quelque,  chofe  de  brillant. 

La  maladie  la  plus  remarquable après 
les  fièvres  intermittentes ,  étoit  une  diar¬ 
rhée  muquetife,  accompagnée  de  coli¬ 
ques  considérables.  Ces  diarrhées  avoient 
(ans  doute  pour  principale  caufe ,  le  re¬ 
foulement  de  la  tranfpirarion  infeniible.* 
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dont  l’effet  eft  très-remarquable  dans  les 
premiers  froids  de  l’automne.  11  y  a  pour¬ 
tant  lieu  de  croire  que  les  vins  nouveaux 
&  acerbes  dont  le  peuple  faifoit  ufage  , 
&  les  râpés  faits  avec  le  marc  de  ces  vins» 
ont  concouru  à  produire  &  à  aggraver 
ces  diarrhées» 

Char  Us  Le  Pois ,  dans  fon  Traitée  Mor¬ 
ris  à  feroja  collüvie ,  a  été  mon  guide  dans 
le  traitement  de  cette  maladie.  Cet  illu- 
ffre  auteur  a  fi  bien  obfervé  les  différen¬ 
tes  conftitutions  qui  ont  régné  de  fon 
temps  dans  cette  province,  &  fur-tout 
dans  la  ville  que  j’habite,  que  je  ne  pou¬ 
vons  me  tromper  en  marchant  fur  fes 
traces.  L’ipécacuarffia  donné  pendant 
trois  jours  de  fuite ,  fuivant  fa  méthode, 
a  produit  les  plus  heureux  effets,  moins 
peut-être  en  procurant  des  évacuations 
abondantes,  qu’en  rétablifîant  le  ton  du 
canal  alimentaire,  &  en  forçant  ainii  les 
humeurs  féreufes  à  fe  porter  a  leur  émon- 
ôoire  naturel.  Le  diafcordiurn  &  les  ab- 
forbans  terreux  ont  été  adminifirés  avec 
fuccès ,  &  l’eau  de  chaux  a  été  donnée 
avec  beaucoup  d’avantage  dans  les  cas 
les  plus  rebelles. 

La  nature  des  évacuations  qui  avoit 
eu  lieu  dans  cette  maladie,  leur  odeur 
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aigre,  leur  couleur  verte  *  me  détermi¬ 
nèrent  à  donner  dans  cette  conflit ution , 

\  .  . 

la  préférence  au  régime  animal ,  dont  la 
nature  me  parut  très-propre  à  corriger 
la  difpofkion  acefcènte  qui  fe  manife- 
iloit  chez  le  plus  grand  nombre  des  ma¬ 
lades. 

réflexions. 

Les  fièvres  font  un  effort  de  la  nature 
pour  détruire  une  caufé  étrangère  ,  dont 
la  préfence  eft  n-üïfible  à  l'économie  ann 
male.  Jamais  fans  doute  on  ne  connoîtra 
Feffence  du  levain  fébrile ,  &  le  genre 
de  dépravation  qu’il  porte  dans  l'écono¬ 
mie  animale.  Ce  que  nous  (avons  de 
plus  certain ,  c’eff  qu’il  exiite ,  &  qu’il  a 
pludeurs  fources  bien  différentes  les  unes 
des  autres.  Quelquefois  il  eft  engendre 
dans  nos  humeurs,  cdmm e  Frédéric  Hoff¬ 
man  i’a  prouvé,  lorfqu’il  a  avancé  que 
la  bile  pouvoir  devenir  le  poifon  qui 
nous  tue,  ainii  que  le  remède  qui  nous 
guérit ,  &  comme  Bordai  l’a  encore 
mieux  démontré  dans  fon  Analyfe  médi¬ 
cinale  du  fang ,  en  faifant  voir  que  les 
principes  de  nos  différentes  humeurs, 
quand  elles  font  furahondantes,  devien¬ 
nent,  ainh  que  les  virus,  des  germes  puif- 
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fans  de  maladies  (æ).  Souvent  cet  hété¬ 
rogène  eft  introduit  dans  les  voies  de  la 
circulation  par  le  moyen  des  chofes  me¬ 
mes  qui  fervent  à  entretenir  la  vie.  On 
n’ignore  pas  que  des  aümens  de  mau- 
vaife  qualité  ,  même  des  aümens  d’une 
bonne  nature, mais  pris  fans  modération, 
excitent  fréquemment  un  mouvement 
fébrile  plus  ou  moins  long.  11  y  a  même 
des  fubfîances  alimentaires  ,  qui  ont  la 
propriété  de  fufciter  la  fièvre  chez  cer¬ 
tains  individus  (b\  Les  bouffons  fpiri- 
tueufes  imoiiment  toutes  au  fan  g  un 
mouvement  accéléré,  qui  va  julqu’à  la 
fièvre  dans  les  perfonnes  délicates  ;  8c 


(a)  Frédéric  offman  ,  dijfcrtatlo  de  bile 
■veneno ,  medelaque  corporis. 

(F)  Tels  font  certains  poiffons  &  certains  co¬ 
quillages.  Sauvages  a  vu  une  famille  ent:  ère  avoir 
une  fièvre  érÿfipélateufe  très- considérable ,  pour 
avoir  mangé  d’un  poiffon  appelé  chien- de-mer. 
Plufieurs  perfonnes  ne  peuvent  manger  de  moule 
fans  avoir  une  fièvre  rouge.  On  conçoit  que 
des  plantes  âcres  &  dradiques  pourroient  pro¬ 
duire  le  même  effet  ;  mais  celle  à  laquelle  M. 
Maugras  attribue  la  fièvre  printannière  qui 
règne  tous  les  ans  à  Pont-à-MoufTon  ,  n’a  au¬ 
cune  qualité  irritante  qui  puiffc  lui  donner  la 
propriété  de  fufciter  la  fièvre  ;  l’excès  feul  avec 
lequel  on  en  ufe  ,  feroit  capable  de  la  faire 
naître  quelquefois. 
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l’on  fait  que  Fivrëffe  efi  fouvent  jùivle 
d’une  fièvre  éphémère  plus  ou  moins 
prolongée. 

Mais  de  tous  les  movens  néeeiTaires  à 
la  confervation  de  la  vie  ,  celui  dont  les 
vicifïîtudes  engendrent  le  plus  de  fièvres, 
c’efi  l’air.  En  effet,  les  diverfes  altéra¬ 
tions  dont  il  efi  fufçeptible  font  très- 
multipliées,  &  chacune  d’elles  donne  naif- 
fance  à  des  fièvres  de  différente  nature. 

L’air  chaud  &  fec  produit  des  fiè¬ 
vres  ardentes  bilieufes;  telles  font  ces  ma¬ 
ladies  qui  moiffonnent  tant  d’européens 
dans  les  îles  de  l’Amérique  :  telle  efi  cette 
fièvre  que  les  navigateurs  nomment  jQ- 
vre  jaune ,  ou  fièvre  de  S  tant ,  parce  qu’elle 
efi;  commune  dans  ce  pays,  &  dans  tous 
ceux  qui  font  entre  l’équateur  &  les  tro¬ 
piques.  Dans  l’Inde,  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  font  très-rares  ;  les  fièvres  aiguës 
vfont,  au  contraire,  fort  communes,  ôc 
elles  ceffent  dans  le  temps  des  pluies ,  & 
lorfque  le  vent  du  nord  fouffle. 

L’air  chaud  humide  a  paffé  de  tout 

A 

temps  pour  être  le  foyer  des  maladies 
pefiilerrtielles.  Le  Bander-Abaffî ,  port 
fameux  de  la  Mer  rouge  ,  où  cette  tem¬ 
pérature  règne  pendant  Fété,  devient,  à 
cette  époque  ,  un  de  fer  t ,  parce  que  tous 
les  habitans  qui  veulent  conferver  leur 
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vie  ,  vont  refpirer  un  air  plus  pur  fur  des 
montagnes  voifines  où  la  chaleur  ne  pé¬ 
nètre  pas  ;  &  Batavia  n’efl  le  tombeau 
des  Hollandois  qu’à  caufe  de  l’air  hu¬ 
mide  &  Chaud. 

L’air  froid  &  fec  amène  avec  lui  les 
fièvres  catarrhales  ;  c’eft  fous  fon  in¬ 
fluence  qu’on  voit  naître  ces  maladies 
générales  qui  frappent  toutes  les  claflés 
des  citoyens ,  parce  que  la  richefle  ôc 
l’aifance  avec  lefqueSîes  on  peut  fe  fou- 
flraire  à  la  chaleur,  ou  braver  l’humidité, 
ne  peuvent  mettre  à  Tabri  de  l’aèllon  vive 
&  pénétrante  d’un  air  froid  ôc  fec. 

C’eft  à  l’air  froid  &  humide  que  Pringle 
attribuoit  les  fièvres  dyffentériques  ;  c’efl 
à  lui  qu’il  faut  rapporter  l’origine  de  ces 
fièvres  intermittentes  &  rémittentes, qui* 
par  l’intenlité  des  caufes,  la  négligence 
ou  le  mauvais  traitement,  deviennent  fi 
fou  vent  des  fièvres  d’un  mauvais  cara- 
èlère  :  telles  font  les  fièvres  qu’on  voit 
dans  les  pays  inondés  de  la  Flandre  , 
dans  les  endroits  humides  de  l’Italie  ,  & 
dans  tous  les  lieux  de  îa  France  où  il  fe 
trouve  des  eaux  ftagnantes  &  maréca- 
geufes.  » 

Enfin  l’air,  qui,  par  le  défaut  de  renou¬ 
vellement  ,  ou  par  l’accumulation  d’un 
trop  grand  nombre  d’hommes  ou  d’ani- 
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maux  dans  un  petit  efpace ,  a  perdu  la 
plupart  de  fes  qualités  vitales ,  efi  un  aie 
plus  ou  moins  méphitique ,  qui  donne 
naiifance  à  ces  fièvres  fi  dangereufes,que 
l’on  connoît  fous  le  nom  de  jtèvre  cC hô¬ 
pital,  ou  de  prifon. 

M .  Ma u gras ,  qui ,  comme  tous  les  fa- 
ges  obfervateurs,  a  cru  qu’on  ne  pou¬ 
voir  pas  révoquer  en  doute  Paâion  de 
l’air  atmofphérique  fur  le  corps  humain  , 
a  prouvé  d’une  manière  fimple  ,  mais 
non  moins  évidente  dans  fa  conflitutiort 
de  1784,  le  rapport  de  la  météorologie 
avec  les  maladies  régnantes.  Non-feu¬ 
lement  il  fait  naître,  de  l’influence  &  des 
viciffitudes  de  l’air ,  les  fièvres  diverfes 
qui  ont  régné  dans  les  différentes  faifons, 
mais  il  eft  aifé  de  remarquer  dans  fon 
tableau,  que  le  plus  gpnd  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  frappés  de  fièvre , 
étaient  des  hommes  plus  expolés  que  les . 
autres  i.  fupporter  les  intempéries  de 
l’atmofphère,  &  cette  dernière  remar¬ 
que  efl  de  la  plus  grande  jufleflfe. 

En  efl:et,  où  les  fièvres  font-elles  les 
plus  communes?  c’efl  dans  les  campa¬ 
gnes  &  dans  les  grandes  villes  ;  &  dans 
ces  deux  endroits ,  elles  attaquent  prin¬ 
cipalement  ceux  qui,  pendant  Thiver, 
ne  peuvent  pas  ie  garantir  du  froid  hu- 
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mid-e,  qui  fupportent  pendant  l’été  l’ar¬ 
deur  du  foleil  brûlant ,  qui ,  dans  toutes 
les  faifons ,  font  expofés  à  éprouver  plu- 
fîeurs  fois  par  jour  les  viciiïiiude$  du 
froid  &  du  chaud  ,  &  qui,  dans  les  étroi¬ 
tes  demeures  qu’ils  occupent ,  refpirent 
le  plus  Couvent  un  air  mal  fain,  ou  même 
méphitique.  Enfin,  les  maladies  épidémi¬ 
ques  qui  ont  une  fi  étroite  liaifon  avec 
les  viciffitudes  de  l’air,  font  des  fléaux 
qui  moiffonnent  le  payfan  ,  le  foldat ,  le 
matelot  &  le  pauvre  artifan  des  grandes 
villes. 

Au  milieu  des  variations  plus  ou  moins 
dangereufes  de  l’atmofphère ,  obfervées 
par  M.  Maugras ,  il  en  eü  une  qui ,  Tuivant 
lui ,  agit  fur  nos  corps  d’une  manière  bien 
différente  que  les  autres.  C’efi  celle  du 
printemps  ;  c’eft  à  la  douce  &  bénigne 
influence  de  l’air  de  cette  faifon, qu’il  rap¬ 
porte  la  guérifon  fpontanée  des  fièvres 
intermittentes  anciennes  &  des  cachexies 
de  différente  efpèce ,  qui  avoient  réfiffé  à 
tous  les  remèdes  pendant  l’hiver;  c’eff  lui 
qui  fufcite  ces  fièvres  intermittentes  prin- 
tannières,  &  ces  fièvres  aiguës  dont  la 
marche  eft  régulière,  les  accidens  à  peine 
remarquables,  &  la  terminaifon  prompte. 

Ce  n’efl  point  aux  variations  fréquentes 
qui  ont  lieu  dans  la  température  de  Tair 
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pendant  la  falfon  du  printemps ,  qu’il  Faut 
attribuer  ees  maladies  dépuratoires ,  c’efi 
plutôt  à  la  chaleur  fécondante  qui  vient 
alors  ranimer  toute  la  nature.  Cette  cha¬ 
leur  douce  &  modérées  en  accélérant 
convenablement  la  circulation ,  introduit 
peut-être  dans  la  maffe  des  humeurs  &  y 
incorpore  des  hétérogènes ,  qui  étoient 
refles  jufqu’alors  dépofés  dans  le  tiîTu 
cellulaire,  ou  inhérens  à  quelques  corps 
glanduleux.  Suivant  les  chimiftes  d’au¬ 
jourd’hui  ,  Pair  vital  joue  un  grand  rôle 
dans  la  formation  de  ces  fièvres  printan- 
nières,  &  il  en  eft  le  principal  inflrument, 
comme  il  eft  celui  de  la  végétation. 

M,  Mû u gras  ayant  pour  principe  que 
la  révolution  des  faifons  produit  dans  le 
corps  humain  des  changemens ,  tantôt 
favorables ,  &  tantôt  nuinbîes ,  devoit 
avoir  alternativement  recours  à  la  méde¬ 
cine  expeÔante ,  &  à  la  médecine  aâive  ; 
&  comme  les  bons  observateurs  ne  don¬ 
nent  point  dans  la  polypharmacie ,  on 
n’efî  point  étonné  de  lui  voir  employer 
pour  remèdes  les  moyens  les  plus  h  im¬ 
pies.  On  ne  fauroit  trop  louer  cette  fa- 
gefle  &  cette  modération  qui  caraétéri- 
fent  le  médecin  clinique.  Comment,  en 
effet ,  compter  fur  les  obfervations  de 
ceux  qui,  dans  toutes  les  maladies  aiguës. 
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font  ufage  d’une  médecine  perturbatri¬ 
ce;  c’eit  le  moyen  de  regarder  comme 
fymptômes  de  la  maladie,  des  accidens 
qui  ne  font  que  l’effet  d’un  mauvais  trai¬ 
tement,  &  d’accorder  les  honneurs  de  la 
guérifon  à  des  médicamens  qui  fouvent 
Font  retardée. 

Il  n’eu  prefque  pas  de  médecin  qui, 
dans  les  maladies  aiguës*  n’ait  de  la  pro¬ 
pension  à  adopter  pour  diagnoffic  de  ces 
maladies  &  de  leurs  différées  progrès* 
certains  lignes  qui  les  ont  frappés  plus 
que  d’autres  ;  comme  il  n’eft  prefque  pas 
de  botaniffe  qui  n’ait ,  pour  reconnoitre 
une  plante  ,  quelque  indice  peu  remar¬ 
quable  pour  les  autres ,  mais  que  l’habi¬ 
tude  lui  a  rendu  plus  familier.  C’eff  par 
cette  raifonqueM.  Maugras  a  remarqué 
que  dans  les  fièvres  rémittentes,  il  pou- 
voit  lire  ,  dans  les  yeux  de  les  malades, 
le  changement  favorable  qui  devoir  arri¬ 
ver  dans  leur  état.  Les  praticiens  recon- 
noîtront  fans  doute  que  la  remarque  de 
M.  Maugras  eff  tout*â-fait  clinique.  Rien 
n’eff  plus  propre,  en  effet,  â  nous  inftruire 
fur  le  fort  d’un  malade,  que  l’examen  de 
fes  yeux.  Dans  les  maladies  aiguës ,  lorf- 
qu’il  n’y  a  encore  aucune  difpofition  à  la 
crife,  les  yeux  font  fales,  fecs  &  comme 
pulvérulens,  les  paupières  font  à  moitié 
Tome  LXXVII.  B 
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ouvertes  ,  le  globe  cîe  l’œil  ed  agité,  5c  le 
regard  ed  vague.  Dans  les  fièvres  per- 
nicieufes ,  Fosil  ed  tantôt  fixe ,  hagard  ou 
féroce  ,  tantôt  tri  de ,  à  moitié  fermé,  & 
couvert  d’un  efpèce  de  nuage.  Quand  la 
nature  médite  une  crife  favorabie ,  l’af- 
pe<ff  des  yeux  ed  bien  différent  ;  la  cor¬ 
née  ed  d’un  blanc  lucide ,  &  comme  lé¬ 
gèrement  hume&ée  ;  les  paupières  font 
tendues  &  luifantes,  les  cils  font  comme 
îudrés  ,  la  prunelle  étincelle  ;  mais  il  y 
brille  une  joie  douce ,  &  le  regard  ed 
ferein. 

En  lifantles  obfervations  de  M.  Mau- 
gras  9  ont  voit  qu’il  fait  varier  le  régime 
dans  les  différentes  maladies,  en  prefcri- 
vant  dans  les  unes  le  régime  végétal , 
<k  en  ordonnant  dans  les  autres  le  ré¬ 
gime  animal. 

L’art  de  régler  le  régime  dans  les  ma¬ 
ladies ,  ed  une  partie  fort  importante, 
dans  laquelle  les  médecins  grecs  avoient 
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fait  de  grands  progrès.  'Hippocrate  a , 
fur  ce  fujet  ,  tracé  une  route  que  les 
médecins  dogmatiques  fe  font  honorés 
de  fuivre  :  fa  méthode  étoit  fondée  fur 
ce  principe  ,  qu’il  faut  donner  une  nour¬ 
riture  d’autant  .plus  légère ,  que  la  fièvre 
ed  plus  forte;  &  l’on  fait  qu’il  avoit 
adopté  trois  efpèces  de  tifane  pour  les 
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différen s  temps  des  maladies  aiguës,  une 
efpècede  bouillie  d’orge  très-légère,  cette 
même  bouillie  paffée&t  réduite  en  crème, 
&  une  eau  dans  laquelle  on  avoir  fait  bouil¬ 
lir  du  miel.  Les  difciples  de  Themifon  & 
d’ AfcUpïach  ,  rejetèrent  cette  fage  pra¬ 
tique,  &  imaginèrent  qu’il  falloit  exté¬ 
nuer  d’abord  les  malades  par  une  diète 
rigoureufe  ;  fyffême  facile  à  accréditer, 
parce  qu’il  flatte  l’opinion  vulgaire  ,  8c 
qui ,  par  la  même  caufe,  a  encore  aujour¬ 
d’hui  des  partifans. 

Le  même  efprit  de  fyffême  a  fait  ab- 
folument  profcnre  le  bouillon  ,  &  ado¬ 
pter  exclufivement  le  régime  végétal 
pour  toutes  les  maladies  ;  comme  s’il 
n’étoit  pas  auili  abfurde  d’ordonner  le 
même  régime  pour  tous  les  malades , 
qu’il  le  feroit  de  les  vouloir  guérir  tous 
par  le  même  remède. 

Le  régime  végétal  a  fans  doute  plu- 
fieurs  avantages  ;  il  paroît  moins  dif- 
pofer  à  la  putridité  ;  il  fournit  un  chyle 
plus  doux ,  il  charge  moins  l’eflomac  que 
la  viande  ,  il  humeéle ,  il  tient  le  ventre 
libre  ;  mais  il  ne  jouit  de  ces  propriétés 
que  pour  les  eftomacs  qui  font  propres  à 
à  bien  digérer  les  alimens  de  cette  efpèce. 
Or,  parmi  les  malades,  il  en  eft  qui  ont  de 
la  peine  à  digérer  les  farineux,  à  caufe  de 
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leur  infipidité,  8c  de  l’abondance  des  par¬ 
ties  terreufes  ;  les  légumes  ont  Couvent* 
pour  des  convalefcens ,  quelque  choCe 
de  trop  refroidiffant  :  ils  caufent  des  fia- 
tuofités  8c  des  diarrhées.  Si  l’on  nous  ci- 
toit  les  pays  où  la  viande  n’efi:  prefque 
point  en  ufage,  nous  répondrions  que 
les  fruits  des  pays  feptentnonaux  ne  peu¬ 
vent  point  être  comparés  avec  ceux  des 
pays  orientaux  les  uns  ont  un  paren¬ 
chyme  dur,  épais  8c  abondant,  8c  des  Tues 
peu  abondans,  qui  arrivent  rarement  à 
une  maturité  parfaite.  Les  autres  ont 
une  chair  fucculente  qui  fe  fond  dans  la 
bouche,  8c  abonde  en  fucs. 

M.  Maugras  donne  à  Tes  malades  af¬ 
fectés  de  maladies  aiguës ,  des  purées 
d’orge ,  de  gruau  ou  de  légume  dans  du 
bouillon  aux  herbes.  Sydenham,  Glafs  , 
&  plulieurs  autres*  ont  admis  des  déco¬ 
dions  d’orge  plus  ou  moins  épaiiTes,  à  la 
manière  d’ Hippocrate.  Lorry ,  dans  Ion 
traité  des  alimens,  convient  que  cette 
efpèce  de  tifane  eft  peut-être  la  meilleu  e 
de  toutes  celles  qu’on  pourroit  donner; 
mais  il  obferve  enfuite  qu’il  eft  important 
d’avoir  égard  à  l’habitude  des  malades,  8c 
qu’il  faut  la  regarder  comme  la  loi  prin¬ 
cipale  :  d’où  il  fuit,  que  fi  ces  bouillies 
&  ces  crèmes  farineufes  font  bonnes  pour 


les  gens  de  la  campagne,  elles  ne  con- 
viendroient  pas  pour  des  gens  accou¬ 
tumés  à  fe  nourrir  de  viande (gz). 

Ce  n’eft  donc  pas  établir  un  régime 
contraire  à  la  famé  des  malades,  que  de 
les  nourrir  avec  des  bouillons  de  viandes 
légers ,  dans  lefquels  on  fait  entrer  des 
racines  &  des  herbes  potagères  propres 
à  donner  des  fucs  rafraichruans.  On  peut 
meme  dire  ,  en  général,  que  ce  genre 
de  nourriture  efl  celui  qu'il  faut  pré¬ 
férer  dans  un  hôpital,  parce  qu’il  con¬ 
vient  au  plus  grand  comb  e.  Des  bouil¬ 
lons  ainii  préparés,  S:  que  l’on  peut  cou¬ 
per  plus  ou  moins,  ne  peuvent  pa.1  mure 
dans  le  cours  des  maladies  aiguë- ,  quand 
on  les  donne  rarement,  &  à  très-petite 
dofe  ,  &  ils  font  dans  la  con-valefcence  , 
ainfi  que  pour  les  maladies  chroniques, 
l’aliment  le  plus  convenable. 

Ce  quiinfpire  le  plus  de  crainte  aux  per« 
fonnes  qui  ont  de  la  répugnance  à  accor¬ 
der  du  bouillon  aux  malades  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës ,  c’eff  qu’on  leur  a  cru  une 

(a)  Notre  manière  de  vivre  eft  hier»  aifféiente 
de  celle  des  Grecs.  Nous  mangeons  du  pain  fer¬ 
menté  ,  ils  vivoient  de  galettes  ;  nous  ufons  de 
viande  de  bœuf ,  de  mouton,  de  veau  &  de 
poulet  ;  ils  mangeoient  de  la  chair  de  chien  ÔL 
d’à  ne  fauvage. 
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difpofltion  très-prochaine  à  la  putridité; 
mais  nous  cormoiffons  aufli  peu  Faîtéra- 
tion  que  fuhit  un  bouillon  dans  Fécqno- 
mie  animale,  que  nous  connoifTons  Fef- 
pèce  de  dégénérefcence  des  humeurs 
dans  la  fièvre.  Ne  ieroit-ce  pas  d’ailleurs 
un  préjugé  fondé  fur  l’opinion  où  l’on  a 
été  pendant  long-temps,  que  toutes  les 
fièvres  putrides  croient  dues  âla  formation 
fpontanée  d’une  dégénérefcence  alkaline 
dans  nos  humeurs  ?  Ce  qu’il  y  a  de  vrai , 
c’eft  qu’en  jetant  les  yeux  fur  les  fujets 
les  plus  expofés  aux  fièvres  aiguës,  &  à 
celles  qu’on  nomme  putrides  ,  on  voit 
que  ce  font  les  pauvres  ouvriers,  les 
pauvres habitansdes  campagnes,  les  jeu¬ 
nes  gens,  fur-tout  ceux  qui  ont  des  vers; 
difpofés  tous ,  par  leur  habitude,  ou  par 
d’autres  circonftances ,  à  faire  fort  peu 
ufage  de  viande,  &  à  manger  beaucoup 
de  fruits  &  de  légumes  :  on  obferve  dans 
prefque  tous  ces  malades,  que  Fbaîeine  & 
la  refpi ration  exhalent  une  odeur  aigre, 
&  que  les  excrétions  n’ont  point  ce  cara- 
èierealkalin  &  animahfé  des  hommes  forts 
êt  habitués  à  Fufage  de  la  viande.  Ce  qui 
rfeÆ  pas  moins  certain ,  c’eft  que  dans  les 
fièvres  épidémiques  qui  régnent  particu¬ 
lièrement  fur  les  gens  pauvres  &  nécef- 
fiteux ,  on  voit  la  maladie  devenir  moins 
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grave  &  faire  des  progrès  moins  rapides» 
lorfque  les  malades  reçoivent  des  fe- 
cours  qui  les  mettent  à  portée  d’avoir 
du  bouillon  de  viande. 


Observation  fur  une  maladie  qui 
avait  tous  les  fytnptômes  du  mal  vé¬ 
nérien  ,  &  qui  a  été  traitée  &  guérie 
comme  une  maladie  fpaf modique  ;  par 
M.  Ma  UGRAS  ,  chirurgien  de  l'hô¬ 
pital  de  P ont-à- Mo uffon . 

Les  ulcères  chancreux  qui  affectent 
les  organes  de  la  génération  ,  les  en-* 
gorgemens  des  glandes  des  aines ,  les. 
écoulemens  puriformes  qui  forcent  du 
canal  de  l’urètre ,  ou  qui  fuintent  à 
travers  la  couronne  du  gland  &  la  mem¬ 
brane  interne  du  prépuce  ,  font,  de  l’a¬ 
veu  de  tous  les  médecins,  des  fymptô- 
mes  qui  caraftérifent  effentiellement  le 
mal-vénérien. 

M  ais  le  virus  vénérien  feroit-il  feul 
capable  de  faire  naître  ces  fymptômes? 
n’y  auroit-il  pas  dans  l’économie  animale 
quelque  dérangement,  quelque  altéra¬ 
tion  capable  de  produire  des  chancres 
plus  ou  moins  étendus  fur  les  parties  de 
la  génération  ?  des  engorgemens  glan¬ 
duleux  aux  aines  plus  ou  moins  inflam- 
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matoires,&  des  écoulemens  purifbrmes 
par  le  canal  de  l’urètre? 

Si  je  confulte  les  médecins  qui  ont 
écrit  fur  les  maladies  vénériennes,  &  les 
médecins  praticiens  les  plus  habitués  â 
traiter  ces  maladies ,  je  vois  qu’ils  fe 
réunifient  prefque  tous  pour  me  répon¬ 
dre  négativement.  Cependant  les  mé¬ 
decins  qui  fe  font  voués  â  robfervation 
avec  le  plus  de  zèle  &  de  fuccès,  ont 
appris  à  concoure  jufqu’à  quel  degré  il 
falloir  croire  aux  principes  généraux, 
en  médecine ,  &  ont  fait  voir  qu’il  n’en 
étoit  aucun  qui  ne  méritât  quelque  ex¬ 
ception.  L’obiervation  fuivante  ed,  félon 
moi,  une  preuve  frappante  de  la  nécef- 
iité  de  ces  exceptions  fur  l’article  des 
fytnptômes  vénériens.  Elle  pourra  faire 
voir,  d’ailleurs,  qu’on  fe  décide  quel¬ 
quefois  bien  légèrement  cà  adminidrer  le* 
fpécifique  anti-vénérien,  quoique  tous 
ceux  qui  ont  fagement  écrit  fur  cette 
maladie ,  reconnoidfent  qu’il  ne  doit  être 
donné  que  d’après  des  indications  bien 
précifes,  &  que,  dans  ce  cas  même  ,  il 
fait  fouvent  du  mal,  en  portant  au  prin¬ 
cipe  vital  des  atteintes  que  le  temps  , 
les  remèdes  8c  le  régime  peuvent  à  peine 
diffiper. 

Un.  homme  âgé  de  trente  ans,  d’une 
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conffitution  maigre,  &  doué  d’une  très- 
grande  fenlibilité,  éprouvoit  depuis  quel¬ 
que  temps  des  migraines  continuelles  ; 
il  maigrilToit  à  vue  d’œil,  &  étoit  inca- 
pablede  toute  application  lérieufe.  Quel¬ 
que  temps  après,  les  glandes  des  aines 
devinrent  fort  engorgées,  &  il  fe  ma- 
nifefla  enfuite  de  petits  ulcères  fembla- 
ble  s  aux  ulcères  vénériens,  fur  le  gland, 
6c  dans  la  partie  interne  du  prépuce  , 
avec  un  écoulement  d’une  matière  puri- 
forme  par  l’urètre. 

AT  mfpeâion  des  parties,  je  reconnus 
que  le  fond  des  petits  ulcères  étoit  ba¬ 
veux,  que  les  bords  étoient  inégalement 
relevés,  6c  que  la  fanie  qui  découloit 
de  l’urètre  ,  étoit  féreufe  &  verdâtre. 
Quant  à  l’écoulement  purulent,  il  étoit 
peu  abondant ,  mais  de  mauvaife  qua¬ 
lité  ;  le  canal  étoit  fenfible  au  toucher, 
fon  orifice  paroiffoit  plus  rouge  que 
dans  l’état  naturel.  L’écoulement  des  uri¬ 
nes,  fans  être  douloureux ,  étoit  difficile, 
cc  ne  fe  faifoit  que  par  un  jet  très-lin 
&  très-délié. 

Le  malade  m’aflura  qu’il  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  aucun  fymptôme  de  maladie 
vénérienne  ;  que  fa  femme  ,  avec  la¬ 
quelle  il  étoit  marié  depuis  huit  ans, 
fe  po.rtoit  parfaitement  bien  ,  &  que 
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fes  enfans  étoient  très-fains;  ayant  toute 
forte  de  motifs  pour  ne  pas  révoquer 
en  doute  fa  véracité,  je  commençai  à 
croire  que  ces  fymptômes ,  qui  d’abord 
m’avoient  paru  des  lignes  non  équivo¬ 
ques  de  maladie  vénérienne,  pouvoient 
bien  dépendre  d’une  autre  caufe.  Ce¬ 
pendant  ,  comme  cette  caufe  étran¬ 
gère  au  virus  fyphillitique  ne  fe  préfen- 
toit  pas  à  mon  efprit,  je  réfolus  d’exa¬ 
miner  attentivement  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à  la  famé  de  cet  homme  & 
de  fa  femme  ,  &  d’attendre  du  temps 
les  éclairciHemens  néceffaires  pour  pren¬ 
dre  un  parti  décilih 

Je  ne  tardai  pas  à  m’apercevoir  que 
le  malade  étoit  en  proie  à  des  accidens 
nerveux  confidérables,  qui  démontroient 
une  chaleur  exceffive  dans  les  entrailles, 
5c  rérénfme  de  tous  les  plexus  nerveux 
de  l’abdomen  ;  la  violence  de  ces  fym- 
ptomes  me  ht  abandonner  les  fufpicions 
que  je  confervois  encore  fur  l’origine  vé¬ 
nérienne,  &  je  crus  pouvoir  alors  attri¬ 
buer  décidément  le  défordre  qui  exiftoit 
dans  les  parties  de  la  génération  Sc  dans 
les  parties  voifines,  à  l’érétifme  des  plexus 
nerveux  de  l’abdomen.  En  conféquence, 
fans  prefcrire  d’autre  traitement  pour 
combatte  les  fymptômes  extérieurs^  que 
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des  lotions  &:  des  fomentations  émollien¬ 
tes,  je  m’occupai  à  combatre  l’irritation 
nerveufe.  Lesboiffons  délayantes  &  adou 
ciffantes  ,  des  bains  tièdes  pris  deux 
fois  par  jour  ,  &  où  le  malade  reftok 
fort  long-temps  ,  des  lavemens  d’eau 
dégourdie,  &  un  régime  relâchant ,  ré¬ 
tablirent  peu-à-peu  dans  les  fondions 
une  harmonie  qui  annonça  que  le  dé- 
fordre  du  genre  nerveux  commençoit 
à  fe  calmer.  A  mefure  que  ce  calme 
intérieur  renaiffoit ,  les  accidens  locaux 
s’évanouiffoient  ;  les  engorgemens  glan¬ 
duleux  fe  dilTipèrent  infenliblement  par 
réfolution.  Les  chancres,  quioccupoient 
le  gland  &  le  prépuce  ,  fe  cicatrisèrent  ; 
&  l’écoulement,  après  avoir  fuccedive- 
ment  changé  de  couleur  &  de  con  fi¬ 
nance,  finit  par  fe  tarir. 

Ces  fymptômes  locaux  étoient  tota¬ 
lement  diiparus  au  bout  de  deux  mers  ; 
les  accidens  nerveux  dépendans  del’éré- 
trfme  des  entrailles ,  étoient  prefque  éva¬ 
nouis  ;  les  migraines  étoient  très- rares, 
lorfque,  tout-à-coup,  la  poitrine  devint 
le  centre  où  s’établit  le  liège  du  fpafme- 
Il  furvint  au  malade  une  pieu  relie  fpa- 
fmodique  ,  qui  lui  coupoit  à  chaque  in¬ 
fant  la  refpiration.  Le  point  de  côté 
étoit  vi£>  la  toux  rare  &  fèche  ,  le  poub 
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nerveux,  5:  les  nuits  devinrent  très-in¬ 
quiètes. 

Je  mis  auffitôt  cet  homme  à  la  diète 
la  plus  tenue,  la  feule  nourriture  qu’il 
prit ,  fut  une  boiffon  aqueufe  chargée 
d’une  petite  quantité  de  mucilage  ani¬ 
mal.  Je  lui  ordonnai  en  meme  temps  le 
frrop  diacode ,  que  je  lui  fis  prendre  à 
petites  dofes  fouvent  répétées  ;  à  l’aide 
de  ces  moyens ,  il  obtint,  en  vingt-quatre 
•heures ,  un  foulagemenc  très- remarqua¬ 
ble  ,  &  bientôt  il  ne  lut  pîusqueflion  de 
ce  nouvel  accident. 

Dès  ce  moment  les  choies  ont  été 
de  mieux  en  mieux ,  l’appétit  s’eft  fou- 
tenu,  Ôc  bientôt  le  malade  a  eu  un  meil¬ 
leur  vifage  :  fon  corps  amaigri  <k  ex¬ 
ténué,  a  repris  infenliblement  fon  état 
naturel. 

Les  forces  étant  revenues ,  la  mala¬ 
die  s’eft  terminée  à-peu-près  de  la  meme 
manière  qu’elle  avait  commencé ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’il  s’efl  formé  un  nouvel  en¬ 
gorgement  glanduleux  ,  qui ,  au  lieu  d’a¬ 
voir  fon  liège  à  Faine  ,  s’eft  établi  dans 
les  glandes  maxillaires  ;  en  même  temps 
le  nez  fe  gonfla  conhdérablement ,  &  les 
vaiffeaux  hémorrboïdaux  parurent  gros 
&  tendus.  Je  confeillai  alors  l’applica¬ 
tion  des  fangfues  à  l’anus.,  bien  psrfuadé 
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que  l’engorgement  des  glandes  maxil¬ 
laires  ne  cefferoit  que  lorfque  les  hérnor- 
rhoïdes  auroient  convenablement  Hué. 
Le  malade  refufa  de  fe  foumettre  à  ce 
moyen  ;  mais  la  nature  Ht  pour  lui,  deux 
mois  après,  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
permettre  à  l’art  d’opérer.  11  furvint,  à 
cette  époque  ,  un  flux  hërnorrhoïdal 
fpontanee,  qùidiffipa  entièrement  l’en¬ 
gorgement  des  glandes  maxillaires ,  & 
termina  la  maladie. 

Pluiieuvs  années  fe  font  écoulées  de¬ 
puis  la  guérifon  de  ce  malade,  fans  qu’il 
ait  éprouvé  aucun  accident  analogue  à 
ceux  que  je  viens  de  décrire;  fa  femme 
a  toujours  continué  de  jouir  d’une  par¬ 
faite  famé  ,  8c  ils  n’ont  eu  ,  ni  Fun  ni 
l’autre  ,  le  moindre  fymptôme  qui  puifîè 
faire  foupçonn'er  un  virus  caché. 

Il  m’a  paru  évident  que  ,  dans  cette 
maladie  ,  l’érénfrne  des  entrailles  avoit 
occahonné  l’engorgement  des  glandes 
inguinales  ,  8c  avoit  également  donné 
naiHance  aux  ulcères  chancreux  du  pré¬ 
puce  oc  du  gland.  Le  relâchement  opéré 
-dans  le  fie  me  nerveux  par  i’ufage  des 
délaya  ns  8c  des  adoucifians,  8c  la  réfo- 
lution  des  engorgemens  glanduleux,  en 
font  la  preuve. 

AinH,  fans  outrer  les  conféquences,  on 
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peut,  félon  moi,  conclure  que  l’engor¬ 
gement  inguinal ,  &  les  ulcères  qui  ont 
affeâé  les  organesde  la  génération  dans  le 
temps  que  le  malade  avoît  une  crifpation 
d’entrailles,  ont  été  une  relîource  que  le 
nature  a  employée  pour  le  ioulagement 
des  organes  intérieurs ,  &  que  c’efl:  par 
la  même  indufhie  que  les  glandes  ma¬ 
xillaires  font  devenues  le  foyer  où  s’eft 
dépofée  la  matière  irritante ,  à  l’époque 
où  la  poitrine  a  été  pendant  quelques 
jours  le  centre  de  l’irritation.  Ne  peut- 
on  pas  dire  que  les  glandes  inguinale?, 
&  les  parties  voiùnes ,  ont  été  le  point 
ou  ont  abouti  les  forces  abdominales, 
comme  celles  de  la  mâchoire  &  du  cou, 
font  ceux  où  viennent  tendre  les  efforts 
du  thorax  ? 

L’évacuation  hémorrhoïdale  qui  a  re¬ 
mis  dans  toutes  les  parties  l’équilibre,  en 
enlevant  le  refie  de  l’humeur  âcre  qui  a 
fuccellivement  affeâé  les  organes  fupé- 
rieurs  &  inférieurs  ,  a  été  l’évacuation 
vraiment  critique  v  que  le  concours  des 
forces  vitales  n’auroit  vraifemblablement 
pas  pu  opérer  auili  heureuferaent ,  Il 
î’ulage  continué  des  boiffons  adouciffan- 
tes ,  des  bains  &  d’un  régime  fondant,- 
n’eût  procuré  le  relâchement  &.  la  dé¬ 
tente  necefiaires* 
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Observation  fur  Cufage  des  pré¬ 
parations  opiatèes  ,  &  de  l'opium  dans 
les  maladies  vénériennes  ;  par  M,  Pe- 
COT ,  chirurgien-major  du  dépôt  de 
mendicité  de  Befançon . 

Lorfque  je  commençai  à  remplir  les 
fondions  de  chirurgien  du  dépôt  de  men¬ 
dicité  ,  au  mois  d’oâobre  1786,  j’y  trou¬ 
vai  un  grand  nombre  de  maladies  véné¬ 
riennes  de  tout  genre  ,  que  je  traitai  d’a¬ 
bord  avec  fuccès  par  les  friâions  mer¬ 
curielles,  adminiftrées  méthodiquement* 
Je  ne  fus  plus  (i  heureux ,  dans  Fhiver,  en 
faifant  ufagedes  mêmes  moyens;  les  ac- 
cidens ,  au  lieu  de  diminuer ,  fembloiènt 
s’irriter  fans  fe  guérir  :  i’effayai  de  fub- 
flituer  aux  fnêhons  mercurielles  la  li- 
que  ur  de  Van-Swieten ,  &  malgré  la  cir- 
confpeftion  avec  laquelle  je  Fadmini- 
flrai ,  je  m’aperçus  qu’il  exiRoit  toujours 
une  grande  irritation  dans  les  parties  af- 
feâées,  ce  qui  me  ht  naître  l’idée  d’u¬ 
nir  à  chaque  cuillerée  de  folution  de 
fublimé  ,  quatre  gouttes  de  teinture  ano- 
dyne  de  Sydenham.  Les  premiers  jours? 
je  ne  m’aperçus  pas  d’un  grand  effet  de 
ce  remède  :  peu-à-peu  j’en  augmentai) 
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la  dofe  ,  que  je  portai  jufqu’à  quinze 
gouttes.  J’eus  alors  la  fatisfa&ion  de  voir 
appaifer  l’inflammation  &  diminuer  les 
douleurs.  Cette  méthode  m’a  paru  feu¬ 
lement  avoir  les  inconvéniens  de  la  lon¬ 
gueur,  quelques  malades  ayant  été  plus 
de  quatre  mois,  &  même  jufqu’à  cinq  , 
avant  d’obtenir  une  guérifon  complette. 

Ayant  eu  communication  ,  à  cette 
époque,  d’un  cahier  du  journal  de  mé¬ 
decine  militaire,  où  il  efl  queftion  des 
o-bfervations  faites  à  Lille  en  Flandre  fur 
l’ufagede  l’opium  dans  les  maladies  vé¬ 
nériennes,  je  pris  la  réfolution  de  me 
conformer  à  la  méthode  qui  avoit  été 
employée  dans  cet  hôpital ,  &  de  join¬ 
dre  i’ufage  de  l’extrait  d’opium  par  di- 
geflion  ,  à  celui  des  biffions  mercurielles. 
Le  premier  efÏ3Ï  que  j’en  ai  fait,  a  été 
très-propre  à  m’encourager  à  le  répéter. 

Une  jeune  fille  d’environ  dix-fept  à 
dix-huit  ans,  vint  fe  préfenter  elle-même 
au  depot  de  mendicité  pour  y  être  trai¬ 
tée  d’une  maladie  vénérienne.  Les  acci- 
dens  dont  elle  etoit  affeélée,  étoient  un 
chancre  confidérable  iitué  àla fourchette, 
&  deux  ouvertures  tranfverfales  aux  ai¬ 
nes  ,  formant  deux  ulcères  dont  les  bords 
étoient  renverfés  9  violets  &  élevés  ;  ces 
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deux  ulcères  étoient  la  fuite  de  deux 
bubons  vénériens,  terminés  par  fuppura- 
tion.  Cette  fille  fortoit  d’un  traitement 
qui  avoit  duré  deux  mois,  h  pendant 
lequel  elle  avoit  pris  beaucoup  de  pilu¬ 
les,  quinze  bains,  &  autant  de  friéfions 
de  deux  gros  chacune  ,  ce  qui  lui  avoit 
procuré  de  la  falivation ,  fans  diminuer 
en  rien  Fintenfité  des  accidens  dont  elle 
étoit  affeâée. 

Je  commençai  le  traitement  par  une 
dofe  de  vingt-quatre  grains  d’ypécacua- 
nha  pour  débarraffer  les  premières  voies; 
enfuite  je  lui  ordonnai  des  bains.  M’a¬ 
percevant,  au  quatrième  bain,  que  la  ma¬ 
lade  ne  pouvoit  point  recouvrer  le  fom- 
meil ,  &  que  les  douleurs  étoient  les 
mêmes,  je  lui  fis  donner,  le  foir  même, 
un  demi-grain  d’opium.  Je  fus  fort  fur- 
pris  d’apprendre,  le  lendemain,  qu’elle 
avoit  été  fort  agitée  pendant  la  nuit, 
&c  qu’elle  avoit  eu  des  vomifTemens. 
Le  troisième  jour ,  je  lui  fis  paffer  un 
minoratif  qui  l’évacua;  le  quatrième, 
je  fis  prendre,  pour  la  fécondé  fois,  un 
demi-grain  d’opium,  qui  renouvela  en¬ 
core  le  vomifïement.  Je  pris  le  parti  , 
pour  la  troifième  fois,  d’envelopper  un 
grain  d’opium  dans  un  demi-gros  de  con- 
ierve  de  rofe ,  &  je  procurai  du  calme 


42  Département 

fans  exciter  le  vomiffement.  J’augmentai 
fucceffivement  la  dofe  d’opium  jufqu’à 
cinq  grains,  &  je  continuai  à  l’adminillref 
â  cette  dofe  pendant  un  mois.  Dans  cet 
intervalle ,  je  fis  prendre  fept  frictions 
d’un  gros  chacune  ,  à  la  di  flan  ce  de  cinq 
ou  fix  jours  l’une  de  l’autre  ;  mais  j’ofe 
attefter  qu’auparavant  que  ce  fécond 
ufage  du  mercure  ait  pu  opérer  quel¬ 
que  effet,  les  fymptômes  diminuoient  à 
vue-d’œiî.  Les  ulcères,  de  fanieux  qu’ils 
croient,  devinrent  rouges  &  vermeilles, 
les  bords  s’affaiffèrent  infenliblement,  & 
îa  cicatrice  fe  forma  avec  rapidité.  Le 
chancre  qui  étoit  au  bas  de  la  vulve, 
difparut  de  même  par  degrés,  &  la  régé- 
nérefcence  des  chairs  fut  li  bonne ,  qu’on 
ne  s’apercevoit  pas  de  la  place  qu’il 
avoit  occupée. 


Observation  fur  un  ulcère  clan- 

creux  à  la  gorge ,  ancien  &  rebelle^  guéri , 
contre  toute  efpèrance  ,  par  un  moyen 

fort  (impie  ;  par  M.  G  A  N  NIE  T  E 
DtTFRESNA  y9  chirurgien  de  V hôpital 
de  Vi try- le-Fra nçois* 

Au  mois  de  novembre  1763,  une  fille» 
domeltique  d’un  bourgeois  de  Vitry , 
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ayant  été  infuîtée  dans  le  temps  où  elle 
avoit  Tes  règles ,  éprouva  une  fuppref- 
fion  fubite  ,  &  fut  faille  prefque  auffitôt 
d’une  douleur  vive  à  la  gorge.  Les  fe- 
cours  qui  lui  furent  adminiftrés  dans  le 
moment  même  ,  n’empêchèrent  pas  le 
mal  de  faire  des  progrès.  Les  amygdales 
devinrent  ulcérées  &  Iquirrheufes  ; 
malgré  tous  les  remèdes  dont  elle  ft 
ufage  pendant  dix  mois  à-peu-près,  l’ul¬ 
cération  augmenta  fans  celle,  Ôc  étoit 
parvenue  à  un  point  effrayant,  lorfqu’elie 
fut  tranfportée  à  l’hôpital  le  24  feptem- 
bre  1764.  L’ulcère  occupoit  toute  l*ar- 
rière-bouche  ;  il  avoit  détruit  la  luette  , 
une  partie  des  amygdales  étoit  fondue, 
l’autre  étoit  très-gonflée  &  très-dure; 
enfin  la  malade ,  qui  ne  pouvoit  plus  fe 
faire  entendre ,  &  dont  la  refpiration  étoit 
fort  embarraffée ,  avaloit  à  peine  quel¬ 
ques  gouttes  de  liquide.  On  n’avoit  point 
donné  de  remèdes  mercuriaux  à  cette 
fille,  parce  qu'on  ne  pouvoit  avoir  au¬ 
cun  foupçon  fur  le  mal  vénérien,  &  les 
informations  que  je  pris ,  me  confirmè¬ 
rent  dans  la  meme  opinion. 

L’état  défefpéré  dans  lequel  cette  ma¬ 
lade  fe  trouvoit,  exigeant  la  plus  grande 
célérité  dans  les  fecours ,  je  ne  vis  d’autre 
moyen  d’arrêter  les  progrès  de  cette  ul- 
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cération  chancreufe,  que  d’employer  un 
c  ludique  très-aéhf,  propre  à  détruire  tou¬ 
tes  les  fongofités ,  '6 c  à  faciliter  par-là  la 
régénérefcence  de  ce  qui  avoit  été  perdu. 
En  cohféquence,  je  portai  fur  l’ulcère  de 
l’elprit  de  vitriol  pur,  par  le  moyen  d’un 
peu  de  charpie  attachée  au  bout  d’un 
bâton  ;  je  répétai  quatre  ou  cinq  fois  le 
même  topique,  &  je  faîfois  gargarifer 
avec  des  gargarifmes  déterfifs ,  animés 
aufli  avec  quelques  gouttes  du  même 
acide.  L’effet  de  ces  moyens  fut  fi 
propapt,  que  le  fécond  jour  la  malade 
put  avaler  un  peu  de  foupe  ;  le  fixième , 
la  détente  étoit  complette,  &  on  aperce- 
voit  le  plan  charnu  des  mufcles.  La  ci- 
catrifation  étoit  parfaite  un  mois  après 
l’entrée  de  la  malade  ,  &  elle  eft  fortie 
en  très-bon  état. 

Réflexions  fur  les  obfervatlons 
précédentes . 

t  Long-temps  auparavant  qu’il  fut  que- 
Eion  de  la  maladie  vénérienne  ,  les  mé¬ 
decins  a  voient  obfervé  que  les  parties  gé¬ 
nitales  &  les  lieux  voifins,  pouvoient  être 
affeâés  de  plufieurs  maladies ,  tels  que 
des  ulcères ,  des  écouîemens  &  des  en- 
gorgemens  glanduleux  ,  comme  on  en 
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a  la  preuve  en  ouvrant  les  ouvrages 
des  médecins  Grecs  &  Arabes ,  &  par¬ 
ticulièrement  les  Traités  de  chirurgie 
de  Celle.  Depuis  la  fin  du  quinzième 
fiècle  ,  époque  fatale  où  la  contagion  vé¬ 
nérienne  fe  répandit  par  toute  l’Europe, 
les  médecins  ont  toujours  reconnu  que 
les  organes  de  la  génération  pouvoient 
être  affeéfés  de  plulieurs  maladies  bien 
différentes  de  la  vérole  ,  quoiqu’elles 
puffent  en  avoir  l’apparence,  St  ils  fe 
font  appliqués  à  recueillir  les  lignes  qui 
pouvoient  faire  diffinguer  les  fymptômes 
véritablement  vénériens,  d’avec  ceux  qui 
n’en  ont  que  l’apparence. 

M.  Jean  H  un  ter  a  terminé  le  remar¬ 
quable  ouvrage  qu’il  a  publié  depuis  peu 
fur  les  maladies  vénériennes,  par  un  cha¬ 
pitre  fur  les  maladies  qui  reffemblent  à 
3a  vérole.  On  y  voit  que  le  gonflement 
des  glandes  ,  des  aines  &  des  tefliculeî 
peut  être  produit  par  plulieurs  caufes 
irritantes  étrangères  au  virus  vénérien  ; 
que  les  ulcères,  fous  forme  de  chancre 
fur  le  gland,  le  prépuce  St  autres  par¬ 
ties  ,  peuvent  fe  manifefler  fans  aucune 
infe&ion  vénérienne  (a).  Quant  à  la  go¬ 
norrhée  ,  il  eff ,  dit  le  même  auteur , 


G)  Traité  des  maladies  vénériennes,  p.  405. 


46  Département 

ainfi  que  plufieurs  de  ceux  qui  l’ont  pré¬ 
cédé  ,  une  infinité  d’autres  caufes,  qui 
rendent  la  furface  de  l’urètre  fujette  à 
l’inflammation  &  à  la  fuppuration  ;  & 
parmi  ces  caufes  les  plus  fréquentes,  font 
la  goutte  &  le  rhumatifme  ( a ). 

D’après  la  reffemblance  frappante 
que  plufieurs  maladies  internes  &  exter* 
nés  peuvent  avoir  avec  les  accidens  vé¬ 
nériens  ;  &  en  examinant  féparément 
chacun  des  fymptômes  dont  le  malade 
de  M.  Maugras  étoit  affefté ,  on  efi 
porté  à  conclure  ,  comme  lui ,  qu’ils 
n’étoient  pas  le  produit  de  la  maladie 
vénérienne. 

Mais  quand  on  confidère  ces  fymptô¬ 
mes  en  maffe ,  &  qu’on  voit  un  homme 
affe&é  en  meme  temps  d’engorgement 
inflammatoire  aux  aines,  de  chancres  au 
gland,  &  d’un  écoulement  puriforme; 
quand  on  voit  que  cet  écoulement  avoit 
rendu  les  urines  difficiles,  &  qu’elles  ne 
fortoient  plus  que  par  un  filet  très-délié, 
on  a  de  la  propenfion  à  croire  que  la 
maladie  étoit  réellement  vénérienne.  En 
effet,  ce  qui  décide  les  médecins  dans 
le  diagnoftic  des  maladies ,  ce  n’efi:  pas 
un  fymptôme  ifolé  ,  mais  c’efi:  la  réu- 
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nion  de  plufieurs ,  qui  tendent  à  prouver 
le  même  fait.  Ce  concours  de  fymptô- 
mes  ?  fur  lequel  les  médecins  dogmati¬ 
ques  ont  toujours  fondé  leur  jugement, 
porte  un  tel  degré  de  lumière  ,  qu’il 
femble  impodible  de  ne  pas  découvrir 
la  vérité.  Lorfqu’une  maladie  a  quelque 
rapport  à  la  maladie  vénérienne  par  quel¬ 
que  accident ,  &  non  point  par  l’enfem- 
ble  des  fymptômes ,  dit  Jean  Hunter9 
alors  il  faut  regarder  ces  autres  fymptô¬ 
mes  comme  fpécifiques ,  &  propres  à 
faire  connoître  la  maladie  à  laquelle  ils 
appartiennent. 

La  maladie  dont  il  eft  queftion  dans 
l’obfervation  de  M.  Ganniete  Dufrefnay  9 
étoit  du  genre  de  celles  où  Ton  ne  trouve 
pas  le  concours  de  fymptômes.  La  per- 
tinacité  de  l’ulcère  pouvoit,  à  la  vérité, 
faire  foupçonner  la  maladie  vénérienne  ; 
mais  cet  ulcère  étoit  un  fymptôme  uni¬ 
que  &  ifolé:  on  avoit  peut-être  employé 
beaucoup  de  remèdes  internes,  mais  au¬ 
cun  des  topiques  propres  à  révivifier 
l’ulcère.  En  effet,  il  y  a  bien  des  mala¬ 
dies  externes  qui  ont  des  fuites  très-fâ- 
cheufes,  &  dont  il  auroit  été  poflible 
d’arrêter  les  progrès  par  un  traitement 
loc  il. 

M.  Mau  gras  préfente ,  fans  contredit, 
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un  argument  d’un  genre  bien  différent 
en  faveur  de  fon  opinion  iur  la  n  ture 
de  cette  maladie.,  loi fque,  pour  prouver 
qu’elle  n’étoit  pas  vénérienne  ,  il  fait 
voir  qu’il  l’a  guerre  Tans  mercure  ;  mais 
les  meilleures  thèfes  ont  des  adversaires , 
&  voici  les  objections  qu’un  antagonifle 
de  celle  de  M.  Maugras  pourmit  lui  faire. 

Pour  que  votre  preuve  fût  démon- 
flrative  ,  diroit-il ,  il  faudroit  qu’on  ne 
vît  jamais  d’accidens  vénériens  fe  gué- 
rir  fans  mercure,  ce  qui  elf  démenti  par 
l’expérience.  En  effet ,  on  a  des  exem¬ 
ples  répétés,  qui  prouvent  que  les  fym- 
ptômes  vénériens  peuvent  diiparoître , 
&même  fe  diffiper  ians  retour  chez  des 
malades  qui  n’ont  fait  aucun  remède,  ou 
qui  en  ont  fait  de  femblabies  à  ceux  dont 
on  a  ufé  le  malade  dont  il  eff  queffion. 

Dans  les  hôpitaux  vénériens,  tels  que 
Bicêtre,où  l’on  fait  pafferles  malades  par 
bandes  pour  fubir  en  même  temps  un  trai¬ 
tement  qui  dure  à-peu-près  fix  femaines, 
il  y  a  une  falle  particulière  où  l’on  place 
les  malades  qui  arrivent  dans  l’intervalle 
d’un  traitement  à  l’autre.  Or,  l’on  voit 
fouvent  arriver  dans  cette  falle  d’expe&a- 
îion ,  que  des  malades  qui  y  font  entrés 
avec  des  fymptômes  très-graves ,  n’ont 
plus  aucun  accident  apparent ,  quinze 
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jours  ou  trois  fe  main  es  après  leur  arri¬ 
vée.  La  plupart  de  ceux  à  qui  arrive  cette 
guérifon  fpontanée,  lortent  de  l’hôpital 
fans  vouloir  fubir  un  traitement  qui  leur 
paroît  inutile,  &  il  en  efl  plufieurs  chez  les¬ 
quels  cette  guérifon  imprévue  fe  foutient. 

Les  exemples  de  fymptômes  véné¬ 
riens,  guéris  par  l’uiage  long-temps  con¬ 
tinué  des  lotions ,  des  bains  &  du  régi¬ 
me,  font  encore  plus  fréquens. 

Les  lotions  &  les  bains  font  très  pro¬ 
pres  à  réfoudre  les  glandes  engorgées  , 
en  faiiant  refluer  dans  la  circulation  les 
matières  qui  embarraflfent  leurs  filières. 

On  voit  tous  les  jours  des  engorgemens 
de  cette  efpèce  fe  diffiper  par  les  foins 
préliminaires  du  traitement,  qui  confi- 
flent  dans  l’ufage  des  bains  &  des  dé- 
layans.  Il  n’y  a  donc  rien  d’étonnant  que 
l’engorgement  des  glandes  des  aines  fe 
foit  fondu.  La  métaflafe  de  l’humeur  qui 
engorgeoit  les  aines,  fur  la  poitrine,  & 
de-là  fur  les  glandes  maxillaires  &  fur  le 
nez,  démontre  bien  une  humeur  erran¬ 
te  ;  mais  le  liège  qu’elle  a  choili,  &  la 
longueur  du  temps  pendant  lequel  elle 
y  efl  reliée,  font  bien  propres  à  confir¬ 
mer  les  foupçons  qu’on  peut  avoir  fur 
la  nature  virulente  de  cette  humeur. 

11  ne  faut  pas  être  beaucoup  familiarifé 
Tome  LXXV1L  C 
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avec  le  traitement  des  maladies  vénérien¬ 
nes,  pour  (avoir  que  les  chancres  les  plus 
graves  fe  diffipent  très-fou  vent  par  l’ufage 
des  bains.Quant  à  la  gonorrhée ,  perfonne 
n’ignore  que  ce  fymptôme  eft  une  inflam¬ 
mation  locale,  qui  fe  guérit  très-bien  fans 
mercure  ,  &  que  rien  n’eft  plus  propre  à 
favorifer  &  accélérer  cette  guérifon,  que 
les  lotions ,  les  bains ,  les  boiflons  adou- 
ciflantes  &  le  régime  délayant.  Au  refte, 
l’état  de  refferrement  &  de  conftri&ion 
qu’avoit  l’urètre ,  la  rougeur  de  fon  ori¬ 
fice  ,  ont  la  plus  grande  analogie  avec  la 
tlifpafttion  de  phlogofe  où  eft  ordinaire¬ 
ment  ce  canal  au  commencement  d’une 
gonorrhée. 

Enfin  ,  ce  qui  eft  bien  plus  étonnant , 
c  eft  qu’on  a  vu  des  maladies  vénérien¬ 
nes  anciennes,  6c  qui  avoient  réfifté  à 
tous  les  remèdes ,  fe  guérir  fans  mercure 
par  les  feuls  effets  d’un  régime  très-fobre 
<fc  très-auftère.  Van-Swutzn  rapporte 
qu’ayant  été  confulté  pour  un  jeune  hom* 
rne  que  la  maladie  vénérienne  la  plus  in? 
yétérée  avoir  jeté  dans  le  marafme,  &  qui 
avoir  été  traité  fans  fuccès  par  plufieurs 
méthodes,  il  penfaque  le  moyen  le  plus 
fur  de  lui  être  utile,  étoit  de  l’envoyer 
à  la  campagne ,  où  ce  jeune  malade  fe 
trouva  parfaitement  guéri  de  tous  fes 
maux ,  après  n’avoir  vécu ,  pendant  fix 
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mois ,  que  de  pain  très  -  dur  &  de  lait. 

Les  eflàis  qui  ont  eu  lieu  à  Lille,  fur 
Tufage  de  l’opium  dans  les  maladies  véné¬ 
riennes,  &  les  observations  faites  au  dépôt 
de  mendicité ,  qui  n’apprennent  point  de 
choies  nouvelles,  font  cependant  des  faits 
propres  à  être  rapprochés  de  robfervation 
de  M.  Maugras .  En  effet,  ils  prouvent 
l’efficacité  des  caïmans ,  des  relâchant 
dans  cette  maladie»  Or,  les  bains,  les  boif- 
fons  adouciiTantes  &îes  lotions,  font  des 
moyens  qui  a  giflent  à  l’intérieur  &  à  l’ex¬ 
térieur  ,  en  relâchant  les  parties  &  en  di¬ 
minuant  leur  érétifme.  Ces  caïmans  ne 
produifent  pas  un  effet  auffi  prompte¬ 
ment  fédatifque  les  narcotiques,  mais  le 
relâchement  qu’ils  procurent  efl  plus  sûr 
&  plus  permanent  ;  car  fouvent  les  nar¬ 
cotiques,  entre  les  mains  des  gens  le® 
plus  fages,  peuvent  nuire  &  manquer  leur 
effet ,  tandis  que  les  bains  bien  admini- 
ffrés,  produifent  tôt  ou  tard  la  détente, 
qu’on  peut  délirer,  fans  altérer  lafanté  des 
malades ,  &  fans  retarder  leur  guérifon. 

En  nous  peimettant  ces  réflexions 
fur  robfervation  de  M.  Maugras ,  nous 
n’avons  fait  que  prévenir  celles  que  quel¬ 
ques-uns  de  nos  leffeurs  auroient  pu 
faire  :  nous  pourrions  encore  repréfenter 
â  M.  Maugras  9  qu’il  n’a  pas  une  idée 
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jufte  de  l’effet  du  traitement  mercuriel, 
en  le  regardant  comme  très -propre  à 
porter  au  principe  vital,  des  atteintes 
que  le  temps,  les  remèdes  &  le  régime, 
peuvent  à  peine  difliper.  Ce  dangereux 
préjugé  fur  l’ufage  du  mercure,  ed  une 
chimère  que  les  ouvrages  8c  la  pratique 
des  hommes  les  plus  célèbres  ont  travaille 
à  détruire  ,8c  qui,  malgré  leurs  efforts  , 
n’ed  pas  totalement  anéantie ,  même 
parmi  les  médecins.  Au  reffe ,  nous  ajou¬ 
tons,  en  Unifiant,  que  les  objeéhons  pro- 
pofées  ici  â  M.  Maugras ,  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  des  doutes  jetés 
en  avant ,  pour  empêcher  que  des  mini- 
ffres  de  fanté ,  moins  indruits  que  ce  mé¬ 
decin,  ne  donnaffent  une  mauvaife  inter¬ 
prétation  à  fon  obfervation_  Le  malade 
dont  il  rapporte  l’hidoire  pouvoir,  avec 
la  difpolition  fpafmodique  dont  il  avoit 
des  fymptômes  évidens,  avoir  une  hu¬ 
meur  goutteufe  &  dartreufe,  qui  ed  ca¬ 
pable  de  fe  déguifer  fous  mille  formes 
différentes.  A  la  vérité ,  celle-ci  ed  ex¬ 
traordinaire  (<z)  ;  8c  en  concluant  qu’elle 

(a)  M.  Jean  Hunter  a  vu  l’urètre  fympathifer 
avec  les  douleurs  occafionnées  par  une  dent  prête 
à  percer  la  gencive ,  &  produire  tous  les  fym¬ 
ptômes  de  la  gonorrhée,  &  cela,  dt-il ,  arriva 
plufieurs  fois  chez  la  même  perfonne.  Maladies 
vénériennes  5  pag.  135  . 
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ne  doit  pas  faire  loi  ,  on  confirme  ce 
principe  fi  reçu  en  médecine  : 


Rara  non  funt  artis . 


DE  L’ÉPILEPSIE; 


Par  M,  Le  Comte ,  docleur  zn  mzdzcim 

à  Evrcux, 

Je  décris  ce  que  j’ai  vu  de  plus  ter¬ 
rible  en  ce  genre.  Un  jeune  homme 
de  vingt-trois  ans,  d’ailleurs  bien  con- 
fiitué,  qui  vint  me  trouver  le  14  juin 
de  l’année  dernière  (  1787  )  ,  avoit  eu 
fa  première  attaque  le  5  août  1785  ,  & 
deux  autres  huit  jours  après.  Il  tomba 
enfuite  plus  rarement ,  tous  les  mois, 
toutes  les  fix  femaines.  Il  avoir  même 
été  deux  mois  fans  tomber  ;  mais  les 
attaques ,  en  s’éloignant ,  devinrent  plus 
violentes.  Il  n’en  etoit  pas  quitté  pour 
une  ou  deux,  comme  c’efi:  l’ordinaire  : 
il  en  avoit  jufqu’à  fix  ou  fept  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Il  fentoit  venir  l’ac¬ 
cès  par  un  bruifietnent  d’oreilles,  &  par 
un  étourdififement  qui  le  faifoit  aller  de 
travers.  Il  avoir  quelques  minutes  pour 
prendre  les  précautions  :  il  fe  couchoit 
au  premier  endroit  commode,  il  pouf- 
foit  un  cri  aigu,  puis  les  convulfions  fui- 
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voient.  Il  perdoit  quelquefois  beaucoup 
de  fang.  Il  paroît  que  la  convuliion  étoit 
courte  :  iî  pâliffoit  dès  qu’on  lui  avoit 
defferré  le  cou  ,  &  qu’on  avoit  lâché  la 
ceinture  de  fa  culotte.  Il  pâliffoit  même 
de  manière  que  ,  non- feulement,  on  ne 
lui  découvroitplusde  veines, mais  que  les 
extrémités  lui  devenoient  froides  comme 
le  marbre.  Cette  fyncope  n’eff  pas  rare. 
Je  me  rappelle  même  un  cas  où  elle  a 
été  mortelle.  C’eff  probablement  alors 
que  les  malades  perdent  du  fang  par  la 
furcharge  du  poumon  ,  comme  je  l’ai 
vu  évidemment  dans  un  vieillard  ;  car 
les  petites  plaies  de  la  langue,  loriqu’elle 
a  été  prife  entre  les  dents,  n’en  peuvent 
pas  donner  une  il  grande  quantité.  Dans 
plufieurs  de  fes  accès,  mon  malade  avoit 
laiffé  échapper  fes  urines.  Il  revenoit  , 
priais  avec  une  lenteur  prodigieufe.  Pen¬ 
dant  quatre,  cinq  ,  fix,  &  même  fept 
jours ,  il  étoit  comme  étonné ,  la  vue 
égarée,  ne  fachant  où  il  étoit  ni  fouvent. 
ce  qu’on  lui  difoit,  ne  fe  fouvenant  de 
rien ,  ne  voulant  ni  rien  entendre  ,  ni 
prendre  quoi  que  ce  foit  ;  tout  lui  pa- 
roiffoit  extraordinaire  ,  Ôt  tous  les  ions 
Jui  femhloient  venir  de  très  -loin  :  il  avoit 
Les  dents  ferrées  ,  &  on  ne  l’entendoit 
prefque  pas  parler*  Tout  fon  corps  fe 
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couvroit  d’une  espèce  de  rougeole,  ou 
de  petites  échymofes  femblables  à  des 
piqûres  de  puces  ,  qui  fe  touchoient 
prefque  par-tout ,  &  qui  ne  difparoif- 
foient  que  lorfqu’il  étoit  entièrement  re¬ 
venu  à  lui ,  ou  qu’il  avoir  retrouvé  toute 
fa  raifon.  D’abord  fes  attaques  ne  le  pre- 
noient  que  de  jour;  mais  depuis  cirtq 
ou  dx  mois,  elles  étoient  prefque  toutes 
arrivées  de  nuit.  Il  avoit ,  dans  les  in¬ 
tervalles  ,  ce  qu’il  appeloit  fes  petites 
attaques.  Tantôt  il  devenoit  muet  pour 
un  moment  ,  &  bondidoit  ;  tantôt  il 
fentoit  fa  bouche  fe  tordre  malgré  lui  ; 
tantôt  il  redoit  quelques  indans  dupide  , 
l’œil  immobile,  ôt  ne  parodiant  pas  être 
à  ce  qu’on  lui  difoit.  Il  étoit  devenu 
d’une  vivacité  inconcevable;  tout  lui  don* 
noit  de  l’humeur ,  principalement  lorf¬ 
qu’il  de  voit  être  pris;  &la  moindre  con¬ 
tradiction  le  coloroit  jufqu’aux  oreilles. 

Il  fervoit  depuis  huit  ans  dans  un  châ¬ 
teau  ;  jufqu’à  quinze  il  avoit  fait  le 
métier  de  tailleur.  Depuis  fa  maladie ,  il 
ne  pouvoit  plus  ni  coudre  ni  écrire  :  il 
ne  pouvoit  même  lire  une  demi-heure, 
fans  que  fa  tête  s’emplît,  que  le  vifage 
ne  lui  devînt  cramoid  ,  &  que  quelque 
petite  convuldon  ne  l’obligeât  de  quitter. 
Il  avoit  eu  un  accès  ,  pour  s’être  cb- 
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flinë  un  jour  à  coudre  dans  les  inter¬ 
valles  de  fon  fervice.  Il  ne  pouvoit  tra¬ 
vailler  courbé  ,  à  quelque  chofe  même 
de  moins  appliquant,  fans  éprouver  tout- 
à-coup,  au  moment  où  il  fe  relevcit, 
une  douleur  aiguë  dans  le  front,  de  la¬ 
quelle  il  lui  reÔoit  un  petit  mal  de  tête 
pour  plufieurs  heures.  Il  ne  pouvoir 
même  tenir  un  certain  temps  la  tête 
baillée  par  diftraêlion  ,  dans  une  rêve¬ 
rie,  fans  entendre  les  oreilles  bruïr  ,  & 
fans  qu’une  petite  attaque  le  menaçât: 
alors  il  relevoit  promptement  la  tête, 
il  la  portoit  en  arrière,  Ôc  il  n’y  paroif- 
loit  plus.  J’ajoute  que  ce  tintement  d’o¬ 
reilles  ,  à  un  moindre  degré  ,  étoit  à- 
peu  près  perpétuel  ;  le  malade  Fenten- 
doit  fur- tout  au  lit;  &  de  jour,  il  le  re- 
trouvoit  dès  qu’il  étoit  en  repos  ,  & 
que  rien  ne  détournoit  fon  attention. 
C’étoit  le  bruit  d’une  troupe  de  gre¬ 
nouilles  qui  auroient  croacé  fur  tous  les 
tons.  Il  avoit  aufli  très-fouvent  des  dé- 
mangeaifons  dans  les  oreilles.  Il  avoit  de 
la  peine  à  tenir  dans  un  endroit  fermé  : 
les  couleurs  lui  montoient ,  &  fa  tête  ne 
tardoit  pas  à  s’embarraffer.  Quand  il  fer- 
voit ,  li  la  compagnie  étoit  un  peu  nom- 
breufe,  le  bruit  î’étourdififbit,  &  toute 
la  converfation  lui  échappoit.  A  fes  re- 
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pas ,  il  étoit  obligé  de  boire  dès  les  pre¬ 
mières  bouchées,  autrement  il  fentoit 
à  Fœfophage  une  efpèce  de  fpafme  qui 
Farrêroit.  Il  ne  pouvoir  même  boire  fes 
premiers  coups  que  par  reprifes  :  une 
boule  montoit,  difoit-il,  le  long  de  fa 
gorge,  &  lui  conpoit  Fhaleine  ;  l’organe' 
s’accoutumoic  eniuite,  &le  malade  man- 
geoit  &  buvoit  comme  tout  le  monde. 
Il  rnangeoit  vite.  Il  avoit  de  l’appétit  ; 
il  n’avoit  ni  pituite  ni  aigreurs  ;  il  avoit 
même  rarement  des  rapports  ;  mais  à 
peine  avoii-iî  achevé  fon  repas,  que 
fon  vifage  s’allumoit ,  que  fa  tête  s’en- 
treprenoit,  qu’il  fe  fentoit  envie  de  dor¬ 
mir  :  il  ne  pouvoit  prefque  pas  deffer- 
vir,  &  de  temps  en  temps,  vaincu  par 
le  fommeil,  ii  fe  couchoit  après  dîner. 
Cela  avoit  même  fouvent  eu  d’autres 
conféquences ,  &  la  plupart  de  fes  ac¬ 
cès  de  jour,  Favoient  pris  Faprès  midi. 
Il  avoit  moins  à  combatre  après  fouper, 
il  fe  couchoit  un  quart-d’heure  après; 
mais  c’étoit  par  cette  raifon  probable¬ 
ment  que  fes  accès  ,  depuis  quelque 
temps,  avoient  pris  la  marche  du  co- 
chemar ,  &  ne  venaient  plus  que  de 
nuit.  Il  étoit  mieux  le  matin.  Il  avoit 
le  ventre  un  peu  lâche,  &  alloit  ordi¬ 
nairement  deux  ou  trois  fois  à  la  Celle 
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toutes  les  vingt-quatre  heures.  Il  s’en- 
dormoit  promptement;  mais  fon  fom- 
meil  étoit  d’abord  interrompu  par  des 
furfauts.  Il  avoir  cependant  rarement  des 
crampes.  Il  croyoit  faire  plus  de  rêves 
embarrafïans  depuis  fa  maladie.  Il  dor- 
moit  fept  ou  huit  heures;  et  il  fe  fen- 
toit  plus  difpofé  à  fe  trouver  mal,  lors¬ 
qu'il  étoit  oblige  de  dormir  quelques 
heures  de  moins.  Je  ne  vis  ,  en  un  mot* 
que  les  voies  urinaires  qui  eufTent  été 
épargnées  ;  les  urines  n’avoient  rien  de 
nerveux,  elles  étoient  même  fouvent 
un  peu  épaiffes  le  matin.  Cependant 
le  malade  ne  fuoit  pas  la  nuit;  il  eft 
vrai  qu’il  fe  couvroit  peu  ,  iur  les  jam¬ 
bes  principalement.  Il  ne  paroiffoit  pas 
•  plus  iufceptible  de  furprife  qu’un  autre: 
une  porte  qui  s’ouvroit ,  un  bruit  inat¬ 
tendu,  celui  même  d’un  coup  de  fufil  , 
ne  rébranloient  pas.  Cependant  de  tout 
temps  il  rougiiloit  aifément  lors  qu’on 
lui  parloit.  Il  avoit  été  toute  fa  vie  très- 
peureux  de  nuit,  &  il  n’ofoit  plus  lor- 
tir  dès  qu’il  étoit  la  brune ,  fans  avoir 
eu  néanmoins  aucune  peur  remarqua¬ 
ble.  Il  n’avoit  point  de  chagrin.  Il  étoit 
naturellement  haut  en  couleur,  et  fes 
mains  même  étoient  prefque  rouges 
comme  fon  vifage.  11  menait  une  vie 
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douce  ,  6t  probablement  trop  douce. 

Il  n’avoit  point  eu  de  glandes  autour 
du  cou,  de  maux  d’yeux,  de  dartres  ,  de 
gale,  il  avoit  eu  rarement  mal  aux  dents, 
il  étoit  rarement  enrhumé  ,  même  du 
cerveau  ,  il  n’avoit  point  d’hémorrhoï- 
des.  Vingt  prifes  de  poudre  d ' Ailhaud 
ne  lui  avoient  point  fait  rendre  devers. 

Il  n’avoit  fait  aucune  chute,  il  n’avoit 
reçu  aucun  coup  à  la  tête.  En  un  mot ,  fa 
maladie  n’avoit  eu  de  caufe  évidente 
qu’un  mauvais  badinage.  Un  matin  qu’à 
fix  heures  &  demie,  au  mois  d’août, 
comme  nous  l’avons  du,  il  dormoit  en¬ 
core,  un  autre  domefbque  vint  l’éveil¬ 
ler,  &  au  lieu  de  l’heure  qu’il  étoit, 
lui  en  dit  une  autre  beaucoup  plus  avan¬ 
cée.  Le  jeune  homme  fe  repréfente 
auftï-tôt  qu’il  n’avoit  rien  de  fait;  il  fe  * 
lève  brufquement ,  &  retombe  à  l’inftant 
fur  fon  lit  en  convullions.  De  ce  mo¬ 
ment ,  tout  le  fyftême  nerveux  avoit 
été  mis  dans  un  autre  état;  car  cetoit 
depuis  ce  temps- là  que  fon  caradère, 
fa  tête  &  fon  e&omac  étoient  devenus 
irritables  au  point  que  nous  venons  de 
voir.  Il  s’  étoit  procuré  un  accès  en  cou- 
fan  t.  U  me  parut  qu’il  n’avoit  encore 
pu  en  reculer  qu’un.  Il  alloit  à  la  ville , 
&  fe  fentant  menacé  en  chemin  >  il 
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poufla  (on  cheval.  Il  arriva  ,  ht  des  eom- 
miffions  avec  encore  un  certain  embar¬ 
ras  de  tête  ,*  repartit  enfuite,  Ôc  ne  fut 
pris  que  dans  la  nuit, 

C’eft  dans  des  cas  de  cette  efpèce, 
que  l’on  peut  fe  convaincre  combien  le 
peuple  a  nifon  de  méprifer  nos  remè¬ 
des.  Je  connois  cependant  des  cas  en¬ 
core  plus  défolans  :  ce  font  ceux  où 
le  fpafme  femble  n’avoir  pas  de  caufe 
matérielle ,  où  les  malades  ne  peuvent 
dire  ,  ni  ce  qui  détermine  ,  ni  ce  qui 
éloigne  leurs  accès.  On  ne  tient  rien, 
ii  l’on  cherche  les  remèdes  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  épilephes,  parmi  ceux 
des  épilepfies  qui  guériffent  d’elles- 
mêmes.  Car  il  y  en  a,  &  cette  efpèce 
même  paroît  heureufementla  plus  com¬ 
mune.  J’en  cnerois  des  exemples,  s’il 
étoit  néceffaire;  6c  c’efl  ce  qui  a  rem¬ 
pli  nos  livres  de  ce  nombre  prodigieux 
de  menues  recettes,  la  plupart  inutiles 
&  fouvent  ridicules.  J’ai  appris  derniè¬ 
rement  à  faire  cette  dillin&ion.  J’avois 
donné  quelques  confeils  timides  à  un 
épileptique,  qu’un  aventurier  entreprit 
à  fon  tour.  J’ofai  prédire  à  quoi  fê  ré- 
duiroit  le  traitement.  On  m’en  dit  en- 
iuite  une  partie  qui  ne  pouvoit  être  fe- 
ciette,  &  je  changeai  de  langage.  Cet 
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homme  prefcrivoit  une  tifane  à  prendre 
pendant  un  mois,  en  fe  promenant  dans 
une  longue  cour.  D’abord  le  malade  fe 
promenoit  feul  ;  puis ,  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ,  un  domelhque  qui  avoit 
le  mot  ,  le  fuivoit  pas  à  pas.  C’étoit 
pour  lui  tirer  deux  piflolets  aux  oreilles, 
tandis  qu’il  feroit  occupé  à  boire  un 
verre  de  fa  tifane.  On  me  cita  un  épi¬ 
leptique  d’un  bourg  voifin  ,  dont  les 
accès  avoient  été  au  moins  très-reculés 
de  cette  manière;  &  l’empirique  prote- 
fioit  qu’il  en  avoit  guéri  plus  de  foixante 
par  cette  furpriie.  Je  n’oferois  pas  plus 
la  confeilîer  que  M.  TijTot ;  mais,  par- 
tant  du  principe  qui  l’a  quelquefois  fait 
réuiTir,  j’avance  que  les  remèdes  des 
épilepfies  graves  ou  opiniâtres  qui  ne 
dépendent  d’aucun  vice  anatomique, 
doivent  être  çhoiiis  uniquement  parmi 
ceux  qui  font  capables  d’opérer  une  puif- 
fante  révolution  fur  le  cerveau.  Ainfi, 
au  rapport  de  nos  cbfer vateurs,  un  épi¬ 
leptique  qui  alloit  chercher  fa  guérifon 
en  Italie  ,  la  trouva  clans  un  bois,  où 
des  voleurs,  après  l’avoir  dépouillé,  le 
battirent ,  &  lui  firent  une  plaie  à  la 
tête ,  ce  qui  obligea  de  le  trépaner. 

Je  réduifis  le  fouper  du  mien  â  un  verre 
de  lait  coupé  à  prendre  à  huit  heures. 
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Il  devoit  fe  coucher  le  dernier ,  etre  Î6 

#  • 

premier  levé ,  ne  dormir  que  trois  ou 
quatre  heures  de  fuite ,  fe  recoucher 
pendant  le  jour  quand  il  en  auroit  be- 
foin ,  mais  feulement  pour  une  heure; 
rendre  ,  s’il  étoit  néceffaire  ,  fon  fom- 
meil  plus  léger,  en  mêlant  une  tafle 
de  café  à  une  pinte  d’eau  fucrée ,  qu  il 
devoit  prendre  à  froid  dans  l’après-midi , 
par  verres,  de  diffance  en  diflance;  cou¬ 
cher  la  tête  nue  ,  ou  feulement  cou¬ 
verte  d’une  calotte  de  toile  cirée; meme 
fe  faire  raferla  tête  ;  fe  laver  à  toute  heure 
la  tête  &  les  mains  avec  de  l’eau  fraîche: 
dès  qu’il  fentiroit  venir  un  accès,  fe 
faire  jeter  un  feau  d’eau  fur  la  tête  & 
fur  le  corps;  ne  boire  qu’une  tifane  de 
régîiffe  à  froid,  ne  rien  manger  de  chaud , 
vivre  de  pain  trempé  dans  du  petit  lait 
ou  du  bouillon  bien  dégraiffé  *  d’œufs 
frais  cuits  à  la  coque,  de  viandes  bouil¬ 
lies  tendres ,  exa&ement  dépouillées  de 
leurs  membranes  &  de  leurs  grailles , 
fans  autre  affaifonnement  qu’un  peu 
de  feh  II  devoit  déjeuner  pour  dîner 
plus  tard  ,  &  ne  pas  goûter.  J’ajoutai 
qu’il  fe  purgeroit  toutes  les  femaines. 
Je  ne  retins  du  traitement  ordinaire 
qu’un  demi-gros  de  poudre  de  valé¬ 
riane  à  lui  donner  le  matin  9  &  autant 
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le  foir.  Il  commença  le  21  juin.  On  m’é¬ 
crivit  le  1 2  juillet  que,  dès  le  lendemain, 
le  lavage  du  vifage  lui  avoit  caufé  un 
éryfipèle  coniidérable  qui  l’empêchoit 
de  manger  &  prefque  de  parler  ;  que 
cet  érylipèle  (  ce  qu’ri  avoit  oublie 
de  me  dire)  lui  étoit  ordinaire  à  un 
moindre  degré  ,  toutes  les  fois  qu’il  fe 
lavoit  pour  fe  rafer ,  qu’il  fubfiftoit  en¬ 
core  au  moment  où  l’on  m’écrivoit.  Je 
le  revis  le  16  oâobre.  Il  n’avoit  point 
•  voulu  perdre  fes  cheveux  ;  il  n’étoit  point 
revenu  au  lavage  du  vifage;  il  ne  s’étoit 
point  purgé;  il  s’étoit  couché  ëc  levé  à 
(es  heures.  Je  devois  me  douter  de 
cette  inexaèhtude  ,  6c  prendre  d’abord 
le  parti  que  je  ne  pris  qu’après.  Je  ré¬ 
pondis  qu’on  n’avoit  rien  à  efpérer  que 
d’un  changement  d’état  ,  en  condam¬ 
nant  le  malade  à  fuivre  une  charrue,  une 
herfe ,  une  charrette  d’un  bout  de  Tan¬ 
née  à  l’autre,  peut  -  être  même  en  le 
donnant  à  des  poiffonniers ,  ou  a  quel» 
ques-uns  de  ces  voituriers  qui  vont  jour 
&  nuit;  que  fans  cela  tous  les  remèdes 
ésoient  perdus.  Je  citai ,  pour  l’encou¬ 
rager  ,  une  cure  éclatante  dont  j’avois 
été  témoin.  Je  n'ai  plus  entendu  parler 
de  lui,  J’invite  les  perfonnes  éclairées 
qui  connoîtroient  d'autres  reiiouices^ 
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à  ne  pas  le  lailTer  en  proie  à  fes  maux 
&  aux  mauvais  confeils  de  toute  eipèce. 
J’oubliois  de  dire  qu’on  lui  avoir  jeté 
de  l’eau  fur  le  corps  ,  au  moins  dans 
quelques  attaques,  mais  dhine  manière 
que  je  blâmai  beaucoup.  On  s’étoit  lervi 
de  ce  moyen,  non  pour  prévenir  l’ac¬ 
cès ,  comme  je  l’avois  marqué,  mais 
pour  rappeler  le  malade  à  lui  après  la 
convuliion  ,  par  conféquent  pendant  la 
fyncope,  où  ce  rérroidiffement  pouvoir 
être  mortel.  Je  ne  parlai  point  de  la 
faignée  ,  parce  que  le  pouls  étoit  lent 
8c  exempt  de  dureté. 


OBSERVATION 

-  ,  >  / 


Sur  C  en  du  rc  ijje  ment  du  tijju  cellulaire 
des  en  fans  nouveau-nés  ;  par  M.  S  OU- 
VILLE  ,  corref pondant  de  la  Société 
royale  de  médecine  ,  médecin  peu  donne 
de  la  ville  de  Calais  ,  &  chirurgien- 
major  de  rhôpital  militaire . 

Cette  maladie,  fur  laquelle  M.  Andry , 
médecin  de  la  Faculté  &  de  la  Société  de 
Paris ,  a  fait  des  recherches  très-étendues , 
&t  pour  laquelle  il  indique  des  moyens 
curatifs ,  fondés ,  tant  fur  l’ouverture  des 
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cadavres,  que  fur  les  fuccès  qu’il  a  ob¬ 
tenus  ,  exifte  fréquemment  dans  ce  pays, 
notamment  dans  les  campagnes.  Elle 
étoit  connue  parmi  mes  confrères,  fous 
le  nom,  peut-être  impropre  ,  d 'œdématié 
concrète. 

Je  l’avois  attribué,  ainfi  que  M.  Jndry , 
à  l’impreflion  fubite  du  froid  qu’éprou- 
voient  les  enfans  nouveau- nés,  foit  im¬ 
médiatement  après  raccouchement ,  foit 
les  premiers  jours  de  leur  naiffance , 
•fur-tout  l’hiver,  par  le  tranfport  de  ces 
êtres  intéreffans  chez  les  nourrices ,  qui 
demeurent  dans  le  Bas-Calaifis,  pays 
fubmergé  la  majeure  partie  de  l’année. 
J’avois  obfervé ,  ainfi  que  ce  médecin, 
les  fymptômes  fuivans  :  l’endurciffement 
du  tiiïu  cellulaire  aux  extrémités ,  aux 
joues  &  à  la  région  du  pubis,  la  cou¬ 
leur  pourpre  de  la  plante  des  pieds;  j’a¬ 
vois  vu  que  la  peau  ne  cédoit  pas  à 
l’impreffion  du  doigt,  mais  qu’elle  étoit 
dure,  rénitente,  froide,  &  ne  recevoir 
de  l’approche  du  feu,  qu’une  chaleur 
de  peu  de  durée.  J’avois  vu  l’impofïi- 
bilité  de  téter  ;  des  contrarions  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  (  accidens  qui  paroif- 
fent  avec  d’autant  plus  de  rapidité  Sc  d’in- 
tenfité ,  qu’on  a  abufé  des  cordiaux , 
feule  reffource  du  peuple ,  dans  les  ma- 
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ladies  de  tout  genre  )  ;  &  enfin  la  mort 
qui  furvient  dans  le  cours  de  la  première 
femaine. 

J’avois  indiqué  les  lotions  &  les  bains 
émolliens  ;  mais  je  n’ai  pu  décider  au¬ 
cune  nourrice  à  employer  ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  moyens  ,  excepté  dans 
une  feule  circonftance  ,  où  le  père,  qui 
étoit  préfent,  a  forcé  cette  femme  en¬ 
têtée  à  fuivre  mon  avis.  L’enfant,  qui 
fait  ie  fujet  de  cette  oblervation ,  étoit 
l’unique  héritier  d’une  famille  irîandoife. 
Deux  jours  après  fa naiffance,  il  éprouva 
une  partie  des  fymptômes  ci  -  deiTus 
énoncés.  Il  ne  fut  pas  rnis  dans  le  bain  , 
le  père  de  la  nourrice  s’y  étant  op- 
pofé  ;  mais  on  l’expofa  à  la  vapeur  de 
l’eau  chaude  :  je  me  fervis  d’un  cuvier; 
je  pofai  deffus  une  claie  d’ofier,  fur  la¬ 
quelle  je  plaçai  l’enfant,  que  l’on  tour- 
nôit  en  tous  fens.  Je  le  laiffai  ainfi  la 
première  fois  pendant  une  heure;  la  fé¬ 
condé,  pendant  deux  heures  ;  enfin ,  la 
troifième  ,  pendant  trois  heures  dans  la 
même  journée. 

Ce  temps  fuffit  pour  ramollir  la  peau, 
exciter  la  tranfpiration ;  &  l’enfant,  qui 
n’avoit  jufqu’alors  pu  prendre  le  fein  , 
le  prit  dès  cet  inffant.  Ce  fuccès  a  en¬ 
gagé  la  nourrice  à  faire  des  lotions  5  & 
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elle  a  eu  la  fatisfa&ion  de  rendre  à  fa 
famille  cet  enfant  à  l’âge  d’un  an ,  en 
très-bonne  fan  té. 

J’efpérois  qu’un  fuccès  fi  marque  fer- 
viroit  d’exemple  :  mon  attente  fut  trom¬ 
pée  ;  je  penfe  donc  qu’il  feroit  utile  , 
pour  deffiller  les  yeux  du  peuple ,  de  faire 
imprimer  aux  frais  du  gouvernement, 
un  extrait  du  Mémoire  de  M.  Andry. 
En  le  diftribuant  dans  les  campagnes  9 
peut-être  réuffiroit-on  à  mettre  en  pra¬ 
tique  un  moyen  curatif  auffi  fimple; 
&  c’efi  le  but  que  je  me  fuis  propofé 
en  publiant  cette  obfervation. 


OBSERVATION  (a) 

Dans  laquelle  une  partie  de  V artère  fé¬ 
morale  fut  dilatée  ,  pour  avoir  été  rnife 
à  découvert  par  une  plaie  ,  &  traitée 
avec  fuccès  ,  en  oblitérant  fa  cavité  en 
cet  endroit  par  la  compreffîon  ;  commu - 
niquée  dans  une  Lettre  au  docteur 
SlMMONS  ;  par  M .  ROBERT  KlN- 
CLAKE  ,  chirurgien  à  ChippingnoJlon> 
dans  la  province  d* Oxford. 

Richard  Rooke  de  Barton  ,  dans  le 

(a)  Extrait  du  Journal  d*  médecine  de  Lon¬ 
dres  ,  vol.  vii] ,  partie  iv  ,  pour  1  année  17 87  , 
page  385 ,  traduit  par  M.  Affilant, 
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comté  de  "Warwick,  âgé  de  trente  ans, 
d’une  conftitution  robujte,  fut  blefle  à 
la  cuifFe,  il  y  a  environ  quatre  mois, 
par  un  jeune  taureau.  La  plaie  fe  fit 
par  déchirure,  &  immédiatement  à  l’en¬ 
droit  qui  répond  au  milieu  de  l’artère 
fémorale  ,  laquelle  ne  fut  nullement  en¬ 
dommagée  :  l’artère  ,  à  raiion  de  fa 
grande  proximité  de  la  plaie,  efi  ce  qui, 
dans  cette  observation ,  paroît  mériter 
quelque  attention. 

A  ma  première  vifite ,  peu  d’heures 
après  que  l’accident  fut  arrivé  ,  je  trou¬ 
vai  la  plaie  remplie  de  fang  coagulé, 
&  dont  les  mouvemens  fuivoient  évi¬ 
demment  ceux  de  l’artère  fubjacente. 
D’après  cela,  concevant  le  danger  qu’il 
y  avoit  que  l’artère  fût  fi  voifme  de  la 
plaie ,  j’appréhendai  qu’il  n’en  réfujtât 
des  fuites  fâcheufes.  Je  commençai  ce¬ 
pendant  à  combattre  les  difficultés  par 
une  copieufe  faignée,  &  j’évacuai  bien 
les  intefiins.  Je  fis  auffi  une  compref- 
fion  modérée  fur  l’artère  ,  immédiate¬ 
ment  au-deffous  de  l’endroit  d’où  part  la 
branche  profonde,  dans  la  vue  de  dimi¬ 
nuer  la  force  de  la  circulation  dans  la 
partie  de  ce  vaiffeau  qui  répondoit  à  la 
plaie  ,  &  de  faciliter  le  pafTage  d’une 
plus  grande  quantité  de  fang  dans  les 


DILATÉE.  69 

branches  collatérales.  Mais  malgré  ces 
précautions  ,  la  partie  de  l’artère  qui 
étoit  fous  la  plaie  ,  étant  privée  de  la 
réfiftance  égale  ordinaire  qu’elle  éprouve 
de  la  part  des  tégumens  qui  la  recou¬ 
vrent,  fut,  en  vingt-quatre  heures,  di¬ 
latée  au  point  de  faire  faillie  au-delà 
des  bords  de  la  plaie  qu’elle  remplilîoit 
antérieurement.  Lorfque  je  comprimois 
l’artère  avec  mon  doigt,  la  force  pro- 
pullive  du  cœur  s’y  faifoit  fentir  avec 
une  aÔivité  incroyable  ,  &  demandoit 
une  preffion  ferme  &c  confiante  pour 
rélifter  à  fon  impullion.  Dans  ce  trifte 
état  des  chofes ,  il  paroiffoit  difficile  de 
prendre  un  parti  :  il  falloit ,  ou  amputer 
le  membre  pour  être  fûr  de  conferver 
la  vie  ;  ou  ,  pour  courjr  le  hafard  de 
fauver  le  membre  ,  s’expofer  à  lutter 
contre  les  difficultés  qui  réfultent  de  la 
circulation  interceptée  &.  détournée. 

Après  avoir  hélité  long -temps,  & 
voyant  l’averlion  décidée  du  malade  pour 
l’amputation ,  je  me  déterminai  à  faire 
fur  l’artère  dilatée  une  compreffion  qui 
en  rapprochât  les  parois  en  cet  endroit, 
de  manière  à  ce  qu’il  s’enfuîvit  une 
union  de  ces  parois,  &  conféquemment 
la  deftru&ion  de  la  capacité  du  vaiiTeau. 
Je  fus  porté  d’autant  plus  volontiers 


yo  Artère  fémorale 

à  faire  cet  eflfai ,  que  je  penfois  que 
l’état  d’inflammation  qui  exiftoit  pro¬ 
bablement  dans  les  tuniques  artérielles, 
à  eaufe  de  leur  dilatation  ,  étant  accru  • 
par  l’irritation  qu’occafionneroit  la  pref- 
fion  qu’il  feroit  néceflaire  d’exercer  , 
produiroit  une  réunion  fpontanée  d’a¬ 
près  le  principe  de  l’inflammation  adhé- 
five.  Conformément  à  cette  idée ,  j’eus 
recours  au  tourniquet, que  j’appliquai 
de  manière  à  faire  une  comprefïion  par¬ 
ticulière  &  concentrée.  La  dilatation 
céda  à  la  force  que  j’avois  employée. 
La  circulation  fut  arrêtée ,  ce  que  dé¬ 
montra  la  perte  immédiate  &  totale  de 
pulfation  dans  le  jarret.  Pour  faciliter 
la  cure ,  je  fis  une  preflion  modérée  fur 
l’artère  depuis  fa  dilatation  jufque  près 
de  l’endroit  d’où  fort  la  branche  pro¬ 
fonde. 

Bientôt  les  effets  du  défaut  de  circu¬ 


lation  s’annoncèrent  par  les  fymptômes 
effrayans  ordinaires  en  pareille  circon¬ 
stance;  la  partie  de  la  cuifle  qui  étoit 
au-deffus  de  la  compreilion,  devint  beau¬ 
coup  enflée  &  extrêmement  doulou- 
reufe;  le  malade,  pour  me  fervir  de  fes 
propres  expreflions,  éprouvoit  la  même, 
fenfation  que  Jl  fa  cuijfe  s' étoit  déchirée  par 
morceaux .  La  partie  de  l’extrémité  fituée 
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au-deffous  de  la  compreffion  ,  fouffrit 
«ne  diminution  de  fa  chaleur  naturelle, 
accompagnée  d’engourdiffement,  &  elle 
fut  bientôt  chargée  d’une  tuméfadion 
cedémateufe.  Le  fyftême  en  général 
participa  auffi  de  l’irritation;  les  fon¬ 
dions  du  corps  furent  troublées  ;  le  mal 
de  tête  ,  le  faignement  du  nez,  un 
mal-aife  fréquent  furvinrent',  &  le  ma¬ 
lade  vomit  par  intervalle. 

Après  deux  jours  pafTés  prefque  en¬ 
tièrement  dans  cette  fituation  déplora¬ 
ble  ,  le  pouls  devint  fenfible  au  jarret , 
&  le  malade  éprouva  la  fenfation  d’une 
chaleur  graduée  qui  fe  répandit  fur  toute 
la  partie  inférieure  de  l’extrémité.  La 
tumeur  qui  étoit  au-defîus  de  la  com¬ 
preffion  ,  commença  à  diminuer ,  à  per¬ 
dre  de  la  chaleur &  à  être  moins  dou- 
loureüfe.  Les  bords  de  la  plaie  fe  tu¬ 
méfièrent  ,  &  parurent  fe  difpofer  à  la 
fuppuration.  Nous  étions  au  troifième 
jour  de  l’application  de  la  compreffion  : 
&  je  penfai  que  c’étoit  trop-tôt  pour 
diminuer  ou  pour  ôter  fa  compreffion; 
ainfi  je  me  déterminai  à  la  laifler  en¬ 
core  cinq  jours.  Pendant  ce  temps  ,  tout 
continua  par  degrés ,  à  fuivre  une  mar¬ 
che  favorable ,  fans  aucune  interruption 
alarmant^. 
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En  ôtant  les  compreffes  ,  je  remar¬ 
quai  dans  la  plaie  la  régénération  des 
chairs  ;  il  n’y  avoit  pas  ia  plus  legere  . 
apparence  de  tube  artériel.  Pour  plus 
de  fureté  ,  j’appliquai  une  comprefle 
modérément  ferrée  ,  &  je  la  continuai 
pendant  un  mois.  Alors  la  plaie  le  ferma 
&  le  cicatrifa.  Depuis  cette  époque  (  il 
y  a  actuellement  près  de  trois  mois) 
le  malade  a  constamment  fuivi  fon  tra¬ 
vail  journalier  de  laboureur,  fans  autre 
incommodité  qu’un  fentiment  plus  ob¬ 
tus  dans  la  jambe  &  dans  le  pied  ;  il 
y  éprouve  auffi  une  fenfation  de  froid , 
a  laquelle  il  n’étoit  point  habitué  ;  & 
après  qu’il  s’efl  tenu  long  -  temps  de¬ 
bout  ,  ces  parties  deviennent  un  peu 
œdémateufes.  Cette  enflure  fe  diilipe 
vers  le  matin  ,  quand  il  a  pafle  quel¬ 
ques  heures  au  lit  ;  mais  il  eft  mani- 
fefle  que  ces  effets  font  eaufés  par  ia 
foiblefle  des  artères  de  l’extrémité;  & 
il  eft  à  préfumer  qu’ils  n’auront  plus 
lieu  quand  les  branches  collatérales  au¬ 
ront  acquis  aflez  de  diamètre  pour  per¬ 
mettre  à  une  plus  grande  quantité  de 
fang  de  les  traverfer. 

Cette  obfervation  fervira  à  avertir  les 
chirurgiens  qu’ils  ne  doivent  pas  être 

indifférens  fur  le  danger  qui  accompagne 

la 
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la  dilatation  des  artères;  mais  qu’il  faut 
qu’ils  les  confièrent  toujours  avec 
les  caufes  qui  les  ont  produites  :  car  il 
y  a  certainement  une  différence  très- 
fenffible  dans  le  degré  de  péril ,  entre 
une  dilatation  qui  vient  à  la  fuite  d’un 
accident  externe  récent,  &  celle  qui 
naît  de  la  perte  de  reffort,  ou  de  l’ina- 
fîion  occaffionnée  par  la  matière  offeufe 
dépofée  dans  les  tuniques  d’une  artère. 
Dans  le  premier  cas ,  la  dilatation  pro¬ 
vient  de  circonffances  qui  agifient  mé¬ 
caniquement  ,  l’artère  confidérée  fé pa¬ 
rement  étant  faine  ;  dans  ie  iecond  cas, 
elle  eff  une  fuite  de  foiblefie  ou  d’al¬ 
tération  dans  la  ffrufture  de  l’artère  , 
dont  on  ne  peut  pas  affîgner  l’étendue. 
Ainff  le  traitement  que  l’on  peut  em¬ 
ployer  dans  le  premier  exemple  ,  &  qui , 
dans  celui  que  j’ai  rapporté ,  fut  luivi  du 
fuccès ,  pourroit  avoir  dans  le  dernier 
une  iffue  très-douteufe.  Car  ff  l’on  com- 
primoit  l’artère  à  l’endroit  où  elle  eff 
dilatée  ,  il  eff  probable  qu’elle  occaffon- 
neroit,à  caufe  de  fon défaut  de  reffort, 
une  dilatation  dans  un  autre  endroit , 
&  îa  cure  leroit  manquée.  Cette  ma¬ 
nière  d’envifager  le  fujet,  explique  clai¬ 
rement  pourquoi ,  dans  un  cas ,  le  trai¬ 
tement  que  nous  avons  fuivi  convient, 
Tome  LXXV1L  D 
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en  même  temps  qu’elle  met  en  évidence 
combien  l'emploi  de  cette  méthode 
feroit  incertain  ,  &£  probablement  miuf- 
fifant  dans  l’autre  cas. 

Si  la  manière  dont  s’efï  terminée 
la  cure  que  je  viens  de  rapporter ,  ten- 
doit  à  faire  adopter  9  dans  de  femblables 
circondances ,  la  pratique  que  j’ai  mife 
en  ufage  ,  &  que  l’on  en  obtint  d’aufîi 
heureux  effets ,  le  fuccès  n’en  feroit  pas 
moins  honorable  pour  la  chirurgie  ,  que 
conforme  aux  fentimens  qu’infpire  l'hu¬ 
manité,  puifque  l’on  feroit  difpenfé  de 
l’alternative  vraiment  horrible  de  l’am¬ 
putation. 

SUITE  DES  OBSERVATIONS 

SUR  LE  MOXA  (û), 

Suivant  la  méthode  de  feu  M.  Fouteau  ; 

Par  M.  P  A  S  CA  L  ,  maître  en  chirurgie  , 
chirurgien  en  chef  de  l  hôtel -dieu  de 
la  ville  de  B  rie-  Comte-  Robert ,  nommé 


(a)  Voyei  les  Journaux  de  médecine  de  jan¬ 
vier  &  mars  1784,  &  février  1786. 
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par  le  Gouvernement  pour  les  épidé¬ 
mies,  &  pour  démontrer  r art  des  accou- 
chemens  aux  fage  -  femmes  ,  prévôt  de 
la  communauté  des  maîtres  en  chirurgie 

O 

de  ladite  ville. 

Le  fuccès  que  nous  avons  obtenu, 
dans  la  cure  de  différens  ulcères,  par 
l’application  du  moxa,  nous  engage  à 
le  publier  ,  une  feule  obfervation  ne 
pouvant  être  regardée  comme  la  bafe 
d’une  méthode.  (  Voyez  la  préface  du 
commentaire  fur  la  chirurgie  de  M.  Sa- 
viard  ;  par  M.  Le  Rouge  ,  pag.  10). 

Première  Observation. 

Le  nommé  Forgeron,  jardinier,  âgé  de 
vingt-trois  ans,  d’un  tempérament  fle¬ 
gmatique,  eut,  depuis  l’âge  de  fix  à  fept 
ans,  plufieurs  fois  la  gale  &  des  dartres; 
ces  deux  maladies  furent  traitées  avec  des 
répercuffifs.  Dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  mai  1734,  ce  garçon  fut  attaqué 
d’une  fièvre  violente,  avec  des  rougeurs 
par-tout  le  corps.*  Le  chirurgien  qui  fut 
d’abord  appelé  ,  employa  les  moyens 
qui  avoient  été  mis  plufieurs  fois  en 
ufage.  Les  parens,  qui  ne  voyoient  au¬ 
cun  fuccès  dans  ce  traitement,  vinrent 
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m’engager  â  voir  le  malade  :  il  y  avoit 
environ  vingt  jours  qu’il  étoit  au  lit.  Je 
fus  introduit  dans  une  efpece  de  cham¬ 
bre  baffe  v  qui  étoit  fi  petite  ,  qu’une 
perfonne  pouvoit  à  peine  approcher  du 
lit,  &  qui  ne  recevoir  de  jour  ni  d’air 
que  par  une  ouverture  ,  d’environ  deux 
pieds  en  carré,  pratiquée  dans  la  porte, 
vis-à-vis  de  laquelle  étoit  un  trou  à  fu¬ 
mier  5  où  croupiffoient  les  eaux  de  pluie, 
h  celles  que  l’on  jetoit  de  la  cuifine; 
il  fortoit  de  ce  trou  des  exhalaifons 
fétides,  qui  fe  dirigéoient  en  grande 
partie  vers  la  chambre  du  malade.  Je 
lui  trouvai  le  pouls  petit  &  concentré, 
un  iifflement  de  poitrine,  la  langue  fè- 
che  Sc  aride  ,  la  peau  couverte  d’une 
lueur  froide  ;  fes  urines  ëtoient  claires  ; 
il  fe  plaignoit  d’une  douleur  à  la  jambe 
droite,  que  j’examinai.  J’y  trouvai  un 
dépôt,  qui  occupoit  depuis  un  pouce 
au -de  (fus  de  la  rotule,  jufqu’au  bout 
du  pied  :  il  y  avoit  fiu&uation  ;  je  ne 
doutai  plus  que  ce  ne  fût  là  la  crite  de 
la  maladie  :  aufiitôt  je  propofai  d’ouvrir 
le  dépôt;  les  parens  s’y  oppofèrent.  Le 
vingt-un,  à  ma  fécondé  vifite,  je  découvris 
deux  autres  dépôts  à  la  partie  moyenne 
du  fémur,  l’un  à  la  face  interne,  l’autre 
à  la  face  externe  :  alors  les  parens  me 
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prièrent  de  faire  ce  que  je  jugerois  à 
propos.  Je  ne  balançai  pas  à  faire  l’ou¬ 
verture  de  ces  trois  dépôts,  dontii  fortit 
beaucoup  de  matière,  d'une  odeur  ca» 
davéreufe,  avec  des  portions  de  l’aponé* 
vrofe  du  fafcia  lata ,  de  la  largeur  de  la 
main  :  aucuns  des  parens  ni  amis  ne  pu¬ 
rent  fupporter  cette  odeur  infeQe;  je  crai¬ 
gnis  qu’il  ne  fubît  le  meme  fort  de  la 
femme  dont  parle  M.  Que  fa  ai ,  dans  fon 
Mémoire  fur  les  vices  des  humeurs  : 
(  voyez  les  Mémoires  de  1? Académie 
de  chirurgie,  page  14»  édition  in-12). 
Je  commençai  le  traitement  par  les  anti¬ 
septiques  ;  j’ordonnai  les  boiffons  acidu¬ 
lées  avec  le  vinaigre;  je  fs  prendre  au 
malade,  tous  les  deux  jours,  deux,  & 
même  quelquefois  trois  gros  de  crème 
de  tartre,  qui  procuroient  trois  ou  qua¬ 
tre  Telles;  je  lui  donnai  des  bols  com- 
pofés  de  camphre,  avec  partie  égale  de 
nitre ,  qu’il  prit  toutes  les  deux  heures, 
julqu’à  la  ce  dation  de  la  fièvre.  Je  couvris 
les  plaies  avec  le  kina ,  <k  p^r  defi'us 
de  la  charpie  brute:  fes  plaies  ne  venant 
point  à  une  fuppuration  fatisfaifamè ,  je 
propofai  l’ufage  dumoxa,  qui  fut  rejeté. 
J’appliquai  un  ample  véiicatoire  à  la 
jambe  oppoiée  ;  mais  les  plaies  &  le  vé- 
ficatoire  n’ont  bien  fuppuré  qu’au  bout 
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de  dix-fept  jours  ;  ce  n’eft  qu’après  trente- 
cinq  jours  de  maladie ,  que  le  pouls  a 
commencé  a  fe  développer;  j’ai  continué 
les  panfemens  avec  la  charpie ,  pendant 
un  mois  &  demi ,  époque  où  le  véficatoire 
s’efi:  cicatrifé,  de  même  que  les  plaies, 
excepté  une  de  fix  pouces  de  longueur, 
à  la  face  interne  du  tibia.  La  mère  du 
malade  voulut  fe  charger  du  panfement; 
je  lui  en  ai  laiflai  le  foin  ,  en  lui  recom¬ 
mandant  de  ne  pas  le  négliger.  Deux 
ans  après  avoir  perdu  de  vue  ce  malade, 
il  vint  me  dire  qu’il  n’avoit  point  en¬ 
core  pu  travailler  depuis  que  je  Pa¬ 
vois  foigné  ;  je  n’en  fus  point  furpris  : 
la  même  plaie  que  je  lui  avois  laififée 
fubfiftoit  encore  ,  &  n’étoit  point  di¬ 
minuée  ;  mais  les  bords  en  étoient  durs 
&  renverfés ,  le  fond  étoit  noir,  la  ma¬ 
tière  qui  en  découloit  étoit  rouffeâtre, 
&  de  très-mauvaife  odeur;  je  lui  dis 
qu’il  fallait  fabir  l’application  du  moxa: 
il  me  répondit  qu’il  fe  foumettroit  à 
tout  ce  que  je  jugeroirà  propos  de  faire 
pour  fa  guérifon.  Le  17  mai  1786,  je 
lui  brûlai  deux  cylindres  de  coton ,  l’un 
â  côté  de  l’autre  fur  l’ulcère  ;  l’efcare 
tomba  au  bout  de  neuf  jours;  la  fup- 
puration  a  été  abondante  ,  &  d’un  pus 
très-louable  ;  de  forte  qu’à  la  fin  de  juin 
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tout  a  été  bien  cicatrké  5c  guéri  ;  enfin, 
il  a  repris  6c  continué  Ton  travail  de¬ 
puis  ce  temps ,  &  jouit  d’une  bonne 
fan  té, 

IIe.  Observation. 

Le  nommé  Thomas  Petit ,  de  cette 
ville,  boiteux  de  naiflance  de  la  jambe 
droite,  d’un  tempérament  fanguin  ,  âgé 
de  vingt-fept  ans,  reçut  un  coup  de 
pied  de  vache  en  177 7,  à  la  partie  in¬ 
terne  de  la  jambe  dont  il  boitoit,  tç/ut 
près  de  l’articulation  ;  cette  jambe  étoit 
mince  &  foible  ,  &  elle  le  devint  da¬ 
vantage.  Il  tomba  malade  au  commen¬ 
cement  de  mai  1786;  je  fus  appelé  :  il 
étoit  attaqué  d’une  fièvre  putride;  je 
lui  admimfirai  les  remèdes  convenables 
à  fon  état;  je  défefpérois  de  fon  fort, 
lorfqu’après  plufieurs  quefiions ,  j’appiis 
qu’il  lui  étoit  refié  une  plaie  à  l’endroit 
où  il  avoit  reçu  le  coup  de  pied  de  la 
vache;  j’examinai  la  plaie,  je  vis  qu’elle 
étoit  dégénérée  en  ulcère  qui  ne  couloit 
prefque  plus.  Son  pouls  étoit  foible  de 
profond  ;  il  avoit  la  voix  rauque  &  la 
refpiration  difficile  ;  l’ulcère  étoit  de  la 
largeur  de  la  paume  de  la  main,  les  bords 
étoient  durs  &  renverfés,  le  fond  étoit 
noir  6t  fec.  J’appliquai  d’abord  un  véfi- 
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catoire  à  la  jambe  gauche  ,  enfulte  je 
me  déterminai  à  faire  l’application  du 
moxa;  je  brûlai  un  cylindre  de  coton  fur 
l’ulcère.  Le  20  mai  ,  les  plaies  du  véfî- 
catoire  &  de  la  brûlure  ont  commencé 
à  fuppurer.  Le  26,  la  jambe  droite  fup- 
puroic  davantage  que  le  véficatoire  ;  les 
plaies  fe  font  fohdement  cicatriiées,  &  fl 
a  été  en  état  de  travailler  au  commen¬ 
cement  de  juillet  fuivant  :  il  eü  venu 
au  mois  de  janvier  1788  me  remercier., 
en  m’aflurant  quhl  étoit  plus  fort  de  fa 
jambe ,  qu’auparavant  mon  traitement, 

1 1  Ie.  Observation 

Le  nommé  F,  D...  de  cette  ville, 
âgé  de  dix-fept  ans,  d’un  tempérament 
fanguin ,  &  très-vif,  reçut  au  mois  de 
janvier  1783  ,  un  coup  à  la  jambe,  par 
un  infiniment  contondant;  il  lui  étoit 
refié. une  plaie  à  la  face  interne  du  tibia, 
tout  près  de  l’articulation  :  cette  plaie 
avoir  les  bords  durs  &  calleux.  Ce  jeune 
homme  délirant  fe  perfectionner  dans  fon 
état,  s’en  fut  à  Paris  ayant  cette  plaie; 
il  fit  ufa.ge  de  différens  onguens ,  qui  ne 
lui  donnèrent  aucun  foulagemem.  Les 
perfonnes  qui  connoiffent  la  chirurgie 
moderne  ,  n’ignorent  point  le  peu  de  cas 
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que  l’on  fait  des  emplâtres  &  onguens  : 

(  Foyei  le  favant  ouvrage  de  M,  Duf- 
faufoy ,  fur  les  gangrènes  humides  des 
hôpitaux.  Il  feroit  à  foubaiter  que  ces 
obïôrvations  fuffent  plus  répandues  dans 
le  public,  ou  au  moins,  que  tous  les 
chirurgiens  en  euffent  une  parfaite  con- 
noifiance  )  Notre  malade ,  las  des  char¬ 
latans  ,  fut  consulter  M.  Default ,  chi¬ 
rurgien  en  chef  de  l’hôtel-dieu  de  Paris» 
qui  examina  le  mal  avec  toute  l’atten¬ 
tion  &  l’humanité  qui  le  caradérifent. 
Cet  habile  praticien  fit  panfer  le  malade 
tel  qu’il  devoit  l’être  ;  mais  le  jeune 
homme  délirant  être  au  fein  de  la  fa¬ 
mille,  quitta  la  capitale,  &  revint  à  Brie» 
Quelques  jours  après  fon  arrivée  ,  je 
fus  confulté  ,  &  je  vifitai  fa  plaie  ;  je 
reconnus  que  c’étoit  un  ulcère  :  je 
confeillai  l’application  du  moxa,  qui  m’a- 
voit  fi  bien  réufii  en  pareil  cas ,  8c  qui 
fut  accepté  fans  nulle  objeèhon.  Je  l’ap¬ 
pliquai  le  9  mai  1787.  L’efcare  tomba 
huit  jours  après  ;  il  s’enfuivit-unafup- 
puration  louable:  au  bout  de  trente  jours» 
la  plaie  fut  bien  cicatrifée ,  8c  le  fujet- 
te  remit  au  travail ,  qu’il  a  continué  ei* 
bonne  fan  té  jufqu’à  préfent*. 
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IVe  Observation. 

Le  nommé  Gabrid  Goujon ,  carabinier 
de  Monsieur,  Frère  du  Roi,  compa¬ 
gnie  de  Savari  ,  âgé  de  trente-quatre 
ans,  d’un  tempérament  fanguin  ,  &  fu- 
jet  à  la  colère  ,  fe  bleffa  en  tirant  une 
de  fes  bottes  ,  il  y  a  environ  dix-huit 
mois,  ce  qui  lui  occalionna  une  plaie 
confidérabîe  à  la  Lee  interne  &  partie 
inférieure  de  la  jambe  droite,  près  de 
l’articulation.  11  mit  deffus  tout  ce  que 
chacun  lui  confeilla,  fans  qu’il  en  éprouvât 
3e  moindre  foulagement  ;  la  plaie  prit 
le  caraâère  d’ulcère.  Il  s’adreffa  à  M. 
Denicé ,  doéleur  en  médecine,  &  chi¬ 
rurgien-major  de  fa  divifion  ,  qui ,  à  ce 
que  nous  a  dit  le  malade  ,  panfa  la  plaie 
avec  de  l’eau  blanche,  qui, félon  toutes 
les  apparences ,  n’étoit  que  de  l’eau  vé- 
géio*  miné  raie.  Il  y  mettoit  aufïi  des  em¬ 
plâtres;  (quant  aux  effets  de  l’eau  de 
faturne,  confukez  un  ouvrage  intitulé: 
V Antigoulard,  à  Vienne ,  lj85  ;&  fur  les 
emplâtres,  voye^  les  prix  de  l’Académie 
de  chirurgie  de  Paris,  tom.  xij,  pag.  1 3  ). 
II  fut  traité  dans  deux  hôpitaux,  d’où  il 
fortit  fans  être  guéri.  L’état-major  du 
régiment  donna  à  ce  foldat  un  congé 
de  réforme,  le  24  juin  1787,  pour  caufe 
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de  maladie.  Il  arriva  dans  notre  hôpital 
le  4  juillet  fuivant  :  je  le  vilitai;  je  lui 
trouvai  la  jambe  fort  enflée ,  un  ulcère 
de  la  largeur  d’environ  d'un  écu  de  iix 
livres  :  les  bords  étoient  durs  éc  renver-' 
les,  avec  des  veines  variqueufes  autour. 
Je  lui  appliquai  un  cataplafme  de  mie 
de  pain  ;  il  me  demanda  fi  j’efpérois  le 
guérir  ;  fans  l’en  aflurer  ,  je  lui  dis 
que  s’il  étoit  docile  ,  j’emploierois  tous 
les  moyens  que  je  jugerais  néceflaires 
&  les  plus  convenables.  Le  6  juillet,  j’ap¬ 
pliquai  quatre  fangfues  autour  de  l’ul¬ 
cère  ,  pour  dégorger  les  veines  qui  l’en- 
touroient,  Scje  continuai  les  cataplafmes. 
Le  dix  du  même  mois,  je  fis  l’applica¬ 
tion  du  qylindre  de  coton,  l’efcare  tom¬ 
ba  le  20  fuivant ,  &  la  plaie  fuppura 
abondamment;  elle  fut  cicatrifée  parfai¬ 
tement  à  la  fin  de  fepternbre  fuivant. 
Depuis  ce  temps,  Goujon  a  fait  un  voyage 
en  Franche-Comté  ,  &  eft  revenu  dans; 
cette  ville  fans  avoir  éprouvé  la  moindre 
incommodité. 


Ve.  Observation 

Le  nommé  Franç .  Mctter ,  paveur ,  âgé 
de  trente-trois  ans,  d’un  tempérament, 
flegmatique,  futblefféen  janvier  1785, 
par  un  pavé  qui  lui  tomba  fur  la  face 
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interne  &  inferieure  de  la  jambe  gauche. 
11  mit  différens  emplâtres  fur  cette  plaie, 
qui  dégénéra  en  ulcère.  Au  mois  de 
juin  1 787  ,  ne  pouvant  prefque  plus 
marcher ,  il  vint  me  confulter  ;  je  lui 
propofai  inapplication  du  moxa,  il  fe  ré» 
ligna'  avec  courage.  Le  24  du  même 
mois ,  je  lis  l’application  d’un  cylindre  de 
coton  ;  après  qu’il  fut  brûlé,  il  me  dit 
que  d  une  deuxième  pouvoir  hâter  fa 
guérifon,  il  i’endureroit,  que  la  douleur 
ëtoit  fupportable,  Je  lui  dis  d’être  tran¬ 
quille  ,  que  j’eipérois  qu’un  feul  cylindre 
fuffiroit  ;  Fefcare  de  la  brûlure  ed  tombe 
le  30  :  il  s’ed  établi  une  fuppuration 
louable.  Le  malade  n’ed  redé  que  jus¬ 
qu’au  10  juillet  dans  fa  chambre.  Quoi¬ 
que  la  plaie  ne  lut  pas  cicatrifée,  il  me 
repréfenta  que  les  travaux  de  la  cam¬ 
pagne  étaient  ouverts ,  qu’il  ne  pouvoir 
fe  diîpenfer  de  travailler,  pour  pourvoir 
â  la  fubddance  de  fa  femme  &  de  trois 
erifans  ;  je  lui  recommandai  de  venir 
me  voir  toutes  les  vingt-quatre  heures  ; 
je  panfois  fa  plaie,  qui  fuppuroit  très- 
bnen  ;  a  la  vérité  ,  elle  a  endé  un  peu 
les  trois  ou  quatre  premiers  jours;  ce¬ 
pendant  elle  a  été  fohdement  &  par¬ 
faitement  cicatniee  dans  le  milieu  de 
ieptembre  fuivant  :  cet  homme  jouir 
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d’une  parfaite  fanté ,  &  travaille  comme 
un  des  plus  forts  ouvriers. 
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Sur  V  uf âge  du  caujlique  dans  les  panaris ; 
par  M.  P ITIOT  ,  gradué ,  ancien  chi¬ 
rurgien  de  r hôpital  de  la  charité  &  de 
f  hôtel-  dieu  de  Lyon ,  maître  en  chirur- 
gie  à  Saint-Etienne  en  Fore 

M. ***,  écuyer,  doéieur  en  méde¬ 
cine,  d’une  bonne  confiitution,  éprouva 
au  commencement  du  mois  d’avril  1788, 
une  douleur  à  l’extrémité  interne  du 
doigt  médius  de  la  main  gauche.  11  ne 
fe  rappela  point  qu’une  caufe  extérieure 
eût  donné  lieu  â  cette  indifpofition.  L’in¬ 
flammation  ,  l’engorgement  du  bout  du 
doigt  fe  manife  fièrent  ;  k  douleur  devint 
plus  aiguë  :  elle  fe  fit  fentir  à  tout  le 
bras.  M.  ***  employa  fucceffivement 
les  fomentations  8c  les  cataplafmes  émoi- 
liens;  il  trempa  fon  doigt  dans  l’eau  bouil¬ 
lante.  N’ayant  point  de  fièvre ,  il  ne  fe  fit 
point  faigner  ;  mais  le  régime  ,  la  diète  , 
les  boifTons  convenables  furent  mis  en 
ufage.  Ces  moyens  ne  calmèrent  pas  le<s 
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accidens  ;  îa  plus  grande  partie  du  doigt 
étoit  rouge  ,  tendue ,  enflammée  ;  la 
douleur  étoit  fi  vive,  que  le  malade  fut 
obligé  de  prendre  quelques  grains  de 
laudanum  tous  les  fous ,  pendant  une 
huitaine  de  jours ,  pour  fe  procurer  du 
fommeil ,  qui  étoit  encore  interrompu 
par  des  douleurs  intolérables.  Une  dixaine 
de  jours  s’écoulèrent  dans  ces  foufFra n- 
ces, 

M.  ***  craignant  îa  formation,  ou 
même  l’exiflence  d’une  colleêlion  puru¬ 
lente  vers  l’extrémité  des  tendons  £Lé— 
chiffeurs ,  me  pria  d’incifer  l’endroit  le 
plus  douloureux ,  dont  la  peau  étoit  ou¬ 
verte  dans  une  petite  étendue.  Le  tou¬ 
cher  ne  me  fit  reconnoître  aucun  amas 
de  matière.  Je  nepenfai  pas  que  des  in- 
cifions  profondes  pufTent  arrêter  les  ac- 
cidens.  Nous  nous  contentâmes  d’appli¬ 
quer  le  diachylum  gommé  fur  la  très- 
petite  ouverture,  des  cataplafmes  émol- 
îiens  fur  tout  le  doigt  :  l’emplâtre  fe  cou- 
vroit  d’une  matière  fanieufe  ;  l’enflure 
&  les  douleurs  du  doigt  fe  fouterioient; 
des  chairs  fongueufes  faifoient  faillie  à 
travers  l’ouverture  de  la  peau.  Nous  les 
attaquâmes  plulieurs  fois  avec  le  cifeau 
&  l’alun  calciné  :  elles  pulluloient  de  nou¬ 
veau.  Nous  débridâmes  feulement  de 
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quelques  lignes,  la  peau  de  la  circonfé¬ 
rence  de  la  plaie,  à  l’aide  du  biftouri  & 
de  la  fonde  cannelée,  dans  la  direâion 
du  vide  indiqué  par  la  fonde  ;  le  malade 
n’en  reçut  point  de  foulagement,  fes  dou¬ 
leurs  prenoient  de  l’intenfité  peu  après 
i’exciiion  des  chairs  fongueufes,  quoi¬ 
qu’elle  fut  fuivie  d’une  légère  effufion 
de  fang  :  il  appréhendoit  l’afFeâion  des 
tendons  fléchiffeurs ,  même  l’altération 
de  la  dernière  phalange.  MM.  Ricateau 
&  Naudeau  5  doâeurs  en  médecine,  pra¬ 
ticiens  éclairés ,  qui  voyoient  leur  con¬ 
frère  ,  étoient  d’avis  que  l’on  pratiquât 
de  grandes  incitions,  ainii  que  le  recom¬ 
mandent  la  plupart  des  auteurs  ,  pour 
faire  ceffer  la  tendon  &  l’étranglement 
des  parties  nerveufes ,  tendineufes ,  liga- 
menteufes. 

J’avois  vu  dans  les  hôpitaux,  de  bons 
&  de  mauvais  effets  de  l’emploi  de  ces 
incitions.  Je  venois  d’être  confuîté  tout 
récemment  pour  la  fœur  de  M.  G. .. .  , 
prêtre  de  cette  ville.  La  dernière  pha- 
lange  du  doigt  de  cette  demoifelle  étoit 
en  partie  à  découvert,  noire,  vacillante  : 
les  chairs  étoient  d’un  fort  mauvais  ca- 
raêière  ;  tout  le  doigt  étoit  engorgé  ,  & 
prefque  fans  mouvement.  Cette  maladie 
éroit  la  fuite  d’un  panaris  d’abord  fimpîe , 
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pourlequel  on  avoir  pratiqué  des  incitons, 
J’igrtore  li  les  incilîons  n’avoient  point 
arrêté  les  progrès  du  mal,  puifque  l’on 
fut  obligé,  ainii  que  la  faine  pratique 
l’indiquoit,  d’amputer  la  phalange  dé- 
forganifée. 

Je  communiquai  ce  fait  à  MM.  Ri- 
cateau  &  Naudeau ,  qui  n’inMèrent  plus 
fur  les  incitons.  Je  leur  propofai  un 
moyen  que  je  n’avois  jamais  vu  employer, 
mais  recommandé  par  des  chirurgiens 
célèbres:  c’eft  le  trochifque  efcarotique. 

Ayant  excifé  profondément  de  nou¬ 
velles  chairs  fongueufes  en  préfence  des 
médecins,  j’introduilis  un  matin  ,  dans 
l’ouverture  d’où  provenoit  le  pus,  un 
trochifque  de  fublimé  &  de  mie  de  pain , 
de  la  longueur  d’un  demi  travers  de  doigt  ; 
je  le  pouffai  jufqu’à  ce  que  j’éprouvaffe 
de  la  réMance  de  la  part  de  l’os.  Nous 
couvrîmes  l’ulcère  d’un  emplâtre  &  d’un 
cataplafme.  Nous  laissâmes  le  caufiique 
pendant  dix  heures  confécutives.  Le  ma¬ 
lade  fentit  de  la  chaleur,  &  les  douleurs 
augmenter  graduellement ,  enfuite  s’ap- 
paifer  peu-à-peu;  &.  à  la  fortie  du  refie 
du  cauftique,  elles  étoient  prefque  difpa- 
rues  :  l’appareil  fe  trouva  couvert  d’une 
abondante  fuppuration  ;  le  fond  &  l’en¬ 
trée  de  l’ulcère  étoient  beaucoup  dila^ 
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tes  ;  la  nuit  fuivante  ,  le  malade  jouit 
d’un  fommeil  tranquille  :  tous  les  acci- 
dens  disparurent  en  vingt-quatre  heures. 
L’efcare  tomba  le  quatrième  jour.  Nous 
vîmes  alors  une  plaie  profonde  en  forme 
de  gouttière  ;  fes  lèvres  étoient  engor¬ 
gées  &  élevées.  Les  douleurs  n’ont  plus 
reparu  ;  la  fuppuration  a  été  confidérable 
durant  quelques  jours. 

L’onguent  de  la  mère,  la  charpie  sè¬ 
che,  ou  trempée  dans  du  vm,  quelque¬ 
fois  la  pierre  infernale,  le  bandage  unif¬ 
iant  pour  rapprocher  les  bords  de  l’ul¬ 
cère  ,  ont  été  les  moyens  employés  pour 
obtenir  la  cicatrisation.  Le  fond  a  été  en¬ 
viron  cinq  femaines  à  fe  remplir.  Cette 
lenteur  dans  la  marche  de  la  nature,  a  eu 
-  pour  caufe ,  vraifemblablernent  la  rareté 
du  tiffu  adipeux,  l’élévation  des  bords  de 
la  plaie,  qui  s’étoicnt  defiechés  en  par¬ 
tie  avant  leur  affaiffement  jufqu’au  ni¬ 
veau  du  milieu  de  la  folution  de  conti¬ 
nuité,  peut-être  l’exfoliation  infenlible 
de  la  fubdance  compare  de  la  face  in¬ 
terne  de  la  dernière  phalange,  peut-être 
celle  de  l’extrémité  du  tendon  dti  muf- 
cle  profond.  Enfin  ,  le  doigt  a  recouvré 
fes  mouvemens  h  fon  état  naturel.  L’on¬ 
gle  a  demeuré  intaéL 

C’elt  dans  les  hôpitaux  que  les  prati- 
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ciens  doivent  mettre  cette  méthode  en 
parallèle  avec  les  incitons  profondes  , 
pour  déterminer  il  l’emploi  du  eauffique 
dans  les  cas  de  la  nature  de  celui-ci ?  neft 
que  d’une  utilité  relative  8c  fpéciale.  Le 
panaris  qui,  par  la  Æru&ure  de  l’organe 
affeâé  eft ,  comme  Fa  dit  un  favant ,  un 
appareil  de  douleur ,  mérite  qu’on  s’oc¬ 
cupe  à  l’avenir  de  lui  oppofer  le  meil¬ 
leur  moyen  pour  le  combattre.  Les  ma¬ 
lades  pusillanimes  éloigneront  toujours 
l’inflrument  tranchant. 


CURE  (Pim  double  bec- de-lièvre  acci¬ 
dentel  ,  par  le  bandage.  Pqr  le  même. 

M.  Moudon ,  chez  M.  Cherpy ,  notaire 
royal  à  Saint-Etienne  ,  en  careffant  un 
petit  chien ,  en  fut  mordu  aux  lèvres  dans 
le  mois  de  mai  1 788  ;  la  lèvre  fupérieure 
avoit  deux  fentes  un  peu  obliques,  près 
la  commiffure  droite,  féparées  l’une  de 
l’autre  par  un  lobule  :  elles  s’étendoient 
à  deux  travers  de  doigt  fupérieurement. 
La  lèvre  inférieure  avoir  unedivifion  lon¬ 
gitudinale.  longue  d’un  pouce,  corref- 
pondante  à  droite  aux  plaies  fupérieu- 
res;  mais  le  bord  vermeil  8c  rouge  de  la 
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lèvre ,  étoit  encore  adhérent,  par  l’épi- 
derme. 

Je  ne  vis  le  blefle  qu’un  gros  quart- 
d’heure  après  les  morfures.  N’ayant  ceffé 
d’articuler  des  mots,  les  mou  ve  me  ns  des 
levres  avoient -donné  lieu  à  un  écarte¬ 
ment  confiderable  des  plaies  fupérieu- 
res.  Il  étoit  nuit  ;  je  n’avois  fous  la  main 
que  des  bandes.  Je  penfai  d’abord  à  faire 
un  point  de  future  fimple  aux  extrémités 
inférieures  de  ces  plaies  ;  mais  j’aban- 
donftai  cette  idée  en  réfléchiffant  que  ces 
plaies  étoient  récentes,  quoique  un  peu 
contufes.  J’appliquai  fur  la  plaie  infé¬ 
rieure  un  plumaceau  trempé  dans  le 
baume  du  Commandeur ,  &  par-deffus  le 
bandage  unifiant,  après  avoir  placé  des 
compreffes  graduées  fur  la-partie  pofté- 
rieure  des  joues  ramenées  en-devant  par 
le  bandage ,  &  par  un  aide.  Je  fis  l’appli¬ 
cation  d’un  fécond  bandage  fur  la  lèvre 
fuperieure  avec  les  mêmes  précautions. 
Je  ne  levai  les  deux  appareils  que  le  qua¬ 
trième  jour.  Je  craignis  alors  de  trouver 
les  chofes  en  mauvais  état ,  le  malade 
s’étant  permis  de  proférer  quelques  pa¬ 
roles  &  de  rire;  cependant  la  réunion 
étoit  prefque  achevée.  Par  excès  de  pré¬ 
caution,  j’employai  dans  le  fécond  appa¬ 
reil  les  languettes  agglutinatives ,  &  les 
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bandages  comme  ci-devant  ;  mais  dans 
les  pan  Terriens  fui  van  s*  qui  ont  duré  trois 
ou  quatre  jours,  je  trouvai  les  emplâtres 
relâchés  fur  les  plaies,  enforte  que-  les 
bandages  feuls  les  ont  maintenues  réu¬ 
nies.  Il  n’eft  relié  aucune  échancrure  au 
rebord  de  la  lèvre  fupérieure  ;  échan¬ 
crure  que  j’ai  vu  fubfhier  quelquefois  , 
malgré  la  future  fimple,ou  la  future  en¬ 
tortillée  dans  les  becs  de-lièvre,  fans  perte 
de  fu  bilan  ce. 

On  peut  donc,  dans  les  becs  de-lièvre 
de  naifTance ,  qui  font  fans  perte  de  fub- 
flance  ,  dans  les  div liions  récentes,  & 
dans  la  plupart  des  cas,  s’en  tenir  au  ban¬ 
dage  unifiant,  avec  ou  fans  les  languettes 
de  Fabrice,  d* Àquapendente  ,  afin  de  con¬ 
tenir  ces  folutions  de  continuité  dans  un 
contaâ  néceffaire  pour  opérer  leur  exaâe 
réunion.  Ne  fait  on  pas  que  ces  moyens 
feuls  ont  fuffi  lorfque  la  future  a  man¬ 
qué  ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
quand  les  parties  comprifes  dans  la  fu¬ 
ture  ,  ont  été  déchirées. 
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REMARQUES 


Sur  la  converjlon  de  l'eau  en  terre  (af 

On  trouve  dansle  Journal  de  médecine 
du  mois  de  mars  dernier, l’annonce  &  l’ex¬ 
trait  d’un  Mémoire  de  M,  Gerhard,  fur 
la  tranfmutation*  des  terres  &  des  pierres , 
&  fur  leur  pajfage  d'un  genre  dans  un 
autre.  L’auteur  croit  y  prouver  invinci¬ 
blement  que  les  eaux  didillées  produi- 
fent  toujours  elles-mêmes  des  particules 
de  terre  ,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
que  l’eau  ne  peut  jamais  s’obtenir  dans 
un  état  de  pureté,  ou  bien  qu’elle  fe 
convertit  en  terre  :  voici  fes  propres 
termes. 

«  Je  pris  un  tuyau  de  baromètre  de 
trois  pieds ,  d’un  verre  blanc  de  Zech- 
lin ,  &  je  fur  -  ajoutai  un  cylindre  du 
même  verre  ,  où  je  verfai  deux  loths 
d’eau  diftillée  :  je  pris  enfuite  le  poids 
de  tout  le  vaiffeau  ,  qui  fe  trouva  de 
quatre  cent  fix  grains ,  puis  je  l’expofai 
au  feu  de  la  lampe;  &.  après  que  l’eau 
eut  fait  les  premiers  bouillons ,  je  fer- 


Ça)  Article  anonyme. 
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maifoigneufementrouverture  fupérieure 
du  tuyau  avec  un  bouchon  recouvert 
d’une  veille.  Je  n’interrompis  pas  cette 
coâion  durant  trois  jours  &  trois  nuits. 
Au  commencement  du  quatrième  jour, 
je  m’aperçus  que  l’eau  perdoit  fa  lim¬ 
pidité  ,  ce  qui  augmenta  toujours  de¬ 
puis  :  au  même  temps  fe  manifefièrent 
aufïi  les  petites  écailles  brillantes  &  demi- 
diaphanes  ,  obiervées  prefque  par  tous 
ceux  qui  ont  fait  cette  expérience.  C’é- 
toit  le  4  juillet  de  cette  année  (1784)  : 
le  5  je  fus  obligé  â  un  voyage  relatif  à 
mon  polie,  &  jufqu’au  6  août,  où  je 
fus  rendu  chez  moi,  le  procédé  fut  in¬ 
terrompu.» 

«  Je  trouvai  à  mon  retour,  qu’une 
partie  de  la  terre  en  queftion  s’étoit  pré¬ 
cipitée  au  fond  du  vais ,  &  que  l’autre 
flottoit  encore  dans  l’eau  ,  &  lui  donnolt 
une  couleur  laiteufe  ;  je  féparai  le  tuyau 
de  la  boule ,  &  paffai  l’eau  chargée  de 
particules  par  un  papier  brouillard  ;  mais 
m’étant  aperçu  que  les  petites  parties 
s’échappaient  avec  la  liqueur,  je  fus 
obligé,  pour  les  retenir ,  de  prendre  juf- 
qu’à  fix  doubles  de  ce  papier.  Je  paffai 
enfuiie  par  un  aune  filtre  la  terre  du  fé- 
diment ,  obleivant  de  ne  la  délayer  que 
dans  i’eau  diffilïée.  Enfin  je  procédai  aux 
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observations  &  aux  épreuves  Suivantes  :» 

»  i°.  L’eau  étoit  inodore,  &  n’avoit 
pas  d’autre  goût  que  de  l’eau  bouillie 
ordinaire.  » 

Cette  première  obServation  ne  prouve 
rien,  en  ce  que  l’odorat  6c  le  goût  Sont  Si 
peu  compétens  pour  juger  de  la  pureté 
plus  ou  moms  parfaite  de  l’eau  ,  que 
nous  avons  beSoin  de  recourir  à  des 
moyens  chimiques  pour  acquérir  quel¬ 
que  certitude  à  cet  égard.  D’ailleurs  M. 
l’abbé  Fontana  ,  de  l’aveu  même  de 
l’auteur ,  a  trouvé  dans  une  Semblable 
épreuve  un  goût  particulier  à  Son  eau. 

2°.  Le  tuyau  &  le  cylindre  avoient  le 
même  poids  qu’avant  l’expérience.  » 
Dans  nos  laboratoires ,  aïnSî  que  dans 
celui  de  la  nature,  il  ne  peut  point 
s’opérer  de  combinaisons  fans  diffolu- 
tion  ;  6c  c’eft  principalement  l’a&ion  du 
feu  qui  produit  toujours  plus  ou  moins 
fenfiblement  ces  divers  phénomènes.  Or, 
le  tuyau  6c  le  cylindre  de  verre  ,  étant 
ici  particulièrement  Soumis  à  l’a&ion  de 
cet  agent  général ,  il  faut  de  toute  né- 
cefîité  que  ,  relativement  tant  à  la  force 
6c  à  la  durée  de  cette  aQion,  qu*a  la 
nature  6c  à  la  proportion  des  Substances 
qui  Se  dégagent  du  verre,  ainh  que  de 
celles  qui  Se  combinent  aulli-tôt  à  leur 
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place  ,  telles  que  l’eau  &  le  peu  d’air 
qu’elle  contient,  le  poids  abfolu  du  verre 
diminue  ou  augmente ,  ou  qu’il  relie 
à-peu-pr'ès  le  même.  C’efl  en  effet  ce 
qui  réfulte  journellement  des  épreuves 
de  ce  genre  ;  8c  l’auteur  convient  lui- 
même  qu’en  pareille  circonffance ,  M. 
Lavoijïer  a  trouvé  une  diminution ,  8c 
M.  l’abbé  Fontana  une  augmentation  de 
poids  dans  les  vaiffeaux  qui  avoierit  fervi 
à  leurs  expériences. 

«  30.  Le  cylindre  aux  endroits  où 
î’eau  1’avoit  touché ,  avoit  perdu  un  peu 
de  fa  tranfparence,  mais  rien  defon  poli. 
Après  l’entière  defficcation,  on  pouvait, 
par  le  frottement,  en  enlever  une  pouf- 
fière  très-fine  ;  mais  ni  l’obfervation  or¬ 
dinaire  ,  ni  le  microfcope  ne  décou- 
vroient  fur  les  parois  aucune  trace  d’é- 
rolion.  » 

Cette  diminution  de  tranfparence  eff 
une  preuve  affez  évidente  de  l’altéra¬ 
tion  du  verre  par  la  forte  8c  confiante 
ébullition  de  l’eau.  On  obferve  auiïi  que 
certains  verres,  après  avoir  acquis  une 
belle  tranfparence  ,  la  perdent  par  de¬ 
grés  ,  8c  acquièrent  de  l’opacité  quand 
on  les  laiffe  expofés  à  un  feu  affez  vio¬ 
lent  8c  affez  long  ,  pour  qu’une  partie 
de  leurs  fondans  ,  qui  font  beaucoup 

moins 
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moins  fixes  que  la  terre  vitafiable  fe  dif- 
fipe  ;  car  dès-lors  ces  verres  fe  çiécom- 
pofent,  &  parviennent  à  contenir  une 
trop  grande  quantité  de  terre  pour  que 
le  fondant  qui  leur  relie  ,  puiffe  la  tenir 
en  fufion.  Aufïi  Macquer  a  oblervé  que 
les  verres  qui  réfultent  du  mélange  des 
terres  argileufes ,  calcaires  ou  gypfeufes  * 
font  plus  fujets  encore  que  les  autres  à 
cet  accident.  C’eft  femblabîement  par 
l'effet  de  la  décompofition  de  leurs  vaif- 
feaux,  que  Borrickius  9  après  avoir  re¬ 
nouvelé  vingt  fois ,Dickinj an,  cent  fois, 
&  Boy  le ,  deux  cents  fols,  la  difollation 
de  la  même  eau ,  tous  ont  néanmoins 
trouvé  à  chaque  difiillation  un  réfidu 
terreux. 

»  4°.  La  terre  légère ,  qui  étoit  de¬ 
meurée  en  fluctuation,  pefoit  deux  grains 
après  l'évaporation;  elle  ne  faifoit  au¬ 
cune  effet vefeence  avec  les  acides ,  &  ne 
s’y  diffolvoit  pas  :  fa  couleur  étoit  blanche. 
50.  La  terre  pefante  qui  s’étoit  préci¬ 
pitée  ,  avoit  les  mêmes  propriétés  ;  elle 
ne  pefoit  guère  qu’un  grain,  &  me  parut 
fe  diffoudre,  mais  très-peu  à  l’eau-forte  ». 

On  fait  que  de  toutes  les  matières  Câli¬ 
nes  ,  ce  font  des  alkalis  fixes,  tant  vé¬ 
gétal  que  minéral,  qu’on  emploie  ordi¬ 
nairement  ,  comme  fondans ,  pour  la  vi- 

Tortn  LXXVÎI.  E 


98  CONVERS.  DE  L’EAU  EN  TERRE. 

trification.  Or,  toutes  les  fois  que  l’alkali 
fixe  fe  difiout  par  l’eau ,  il  refie  une  por¬ 
tion  de  matière  indiffoîuble.  Si  l’on  filtre 
la  folution  ,  elle  pafie  très-  claire  ;  mais 
au  bout  de  quelque  temps,  on  s’aper¬ 
çoit  qu’elle  fe  trouble  ,  &  il  s’y  forme  de 
petits  flocons  d’une  matière  qui  fe  pré¬ 
cipite  au  fond  du  vafe,  &  qui  ne  peut 
plus  fe  difloudre  :  cette  fubflance  efi  de 
même  nature  que  la  première,  qui  ne 
s’efi  point  difloute  ;  ce  n*efi  autre  chofe 
qu’une  portion  de  la  terre  même  de 
l’alkali ,  qui  fe  lépare  à  chaque  calcina¬ 
tion  &  diflolution  de  ce  fel.  La  partie 
qui  pafie  d’abord  par  le  filtre  ,  Sc  qui  ne 
trouble  la  liqueur  que  par  la  fuite  ,  efi 
celle  qui  étoit  la  plus  atténuée  &  la  plus 
adhérente  au  fel  alkali.  Cette  terre,  ainfi 
îéparée,n’efl  plus  dans  l’état  falin,  &  ne 
fauroit  en  conféquence  ni  faire  effervef- 
cence ,  ni  fe  difloudre  par  l’eau  par 
les  acides. 

<c  Si  donc  on  rafifemble  toutes  ces  rai- 
fons,  dit  V Auteur ,  on  ne  peut  douter 
que  la  terre  dont  il  efi  queflion ,  n’ait 
été  retirée  de  la  fubflance  de  l’eau  >>. 

Non-feulement  cette  aflfertion,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  ne  peut  fe  déduire 
des  opérations  de  l’art,  mais  elle  con¬ 
tredit  encore  femblablement  celles  de  la 
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nature,  dont  nos  procèdes  ne  font  qu’une 
foible  imitation.  En  général,  l’eau  pure 
ne  perd  fa  liquidité  qu’en  paflant  à  l’état 
de  glace ,  ou  à  celui  de  vapeur.  Dans  ce 
dernier  cas,  elle  entre  dans  la  formation 
des  fluides  élaftiques,  tels  que  les  gaz, 
l’air  atmofphérique,  &  les  autres  fubftan- 
ces  aériformes,  ainli  que  dans  celle  de 
la  plupart  des  corps  d’une  forme  sèche 
6c  concrète  ,  dont  elle  eft  toujours  fuf- 
ceptible  de  fe  dégager  dans  la  même 
quantité  qu’elle  s’y  combine.  L’expé¬ 
rience  des  plantes  qui  végètent  &  croif- 
fent  confidérablement  par  le  feul  moyen 
de  l’eau,  n’eft  pas  même  propre  à  prou¬ 
ver  que  l’eau  pure  foit  capable  de  fe 
changer  en  terre ,  en  fels ,  en  huile,  &c., 
puifque  ,  comme  l’obferve  Marquer , 
outre  la  quantité  de  terre  étrangère  dont 
l’eau  efl  toujours  chargée,  l’air  feul, 
fans  le  concours  duquel  aucune  végéta¬ 
tion  ne  peut  avoir  lieu,  eft  le  véhicule 
d'une  très-grande  quantité  de  toutes  ces 
fubftances ,  ou  des  principes  qui  peuvent 
les  produire. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  U  mois  d'août  ij88. 

La  colonne  de  mercure ,  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  s’eft  foutenue ,  du  premier  au 
onze,  de  28  pouces  à  28  pouces  6  îig  ;  du 
douze  au  vingt ,  elle  s’eit  abaiffée  de  27 
pouces  ii  lignes  à  27  pouces  6  lignes, 
à  l’exception  des  21,  24,  25,28  & 
29,  où  elle  s’ed  élevée  de  28  pouces  à 
28  pouces  2  lignes  ;  le  refie  du  mois , 
elle  s’eft  abaiffée  de  27 pouces  il  lignes 
à  27  pouces  10  lignes.  La  plus  grande 
élévation  a  été  de  28  pouces  5  lignes,  le 
3  ,  paiN-N-E.  ;  la  moindre  27  pouces 
6  lignes ,  le  quinze,  par  S  ;  ce  qui  fait  une 
différence  de  1 1  degrés. 

Du  premier  au  feize,  le  thermomè¬ 
tre  a  marqué,  au  matin,  de  10  à  15,  dont 
cinq  fois  1 1  ,  quatre  fois  12;  à  midi,  de 
15  à  '19 ,  dont  fept  fois  19;  au  foir,  de 
10  à  16,  dont  cinq  fois  15  ;  du  dix-fept 
au  trente-un  au  matin,  de  10  à  13, 
dont  fept  fois  n,  fix  fois  12;  à  midi  , 
de  14  à  19,  dont  fix  fois  18  ;  au  foir, 
de  10  à  14,  dont  fept  fois  14,  quatre 
fois  13.  La  plus  grande  chaleur  a  mar¬ 
qué  19  ,  la  moindre  10  j  ce  qui  fait  9 
degrés  de  différence. 
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Dans  la  première  quinzaine ,  les  vents 
ont  foufflé  trois  jours  N. ,  fept  jours  N- 
N-E.,  trois  jours N-O. Le  relie  du  mois 
trois  jours  S.,  huit  jours  S  O.  ,  deux 
jours  S  S-E.,  deux  jours  S-S- O. ,  trois 
jours  O 

Le  ciel  a  été  beau  fept  jours,  dont 
trois  avec  vent  fort  N-N-É.  ,  N-O.; 
couvert  fept  jours ,  &  dix-fept  jours  va¬ 
riable.  Il  y  a  eu  quatorze  jours  de  la 
pluie  fréquemment  par  averfes  ;  orage 
le  onze,  par  N.,  pluie  continue  le  treize, 
par  S. ,  &  le  3  i,  bourafque  le  quatorze^ 
par  O. 

Il  eft  tombé  pendant  ce  mois  a  pou» 
ces  une  ligne  d’eau  à  Paris. 

La  température  de  ce  mois  a  été  très- 
variable  ;  les  vents  de  N.  ont  régné  pen¬ 
dant  la  première  quinzaine  ,  ck  de  S, 
pendant  la  fécondé  ;  celle* ci  néanmoins 
a  été  moins  chaude;  la  plus  grande  partie 
des  nuits  ôc  des  matinées  ont  été  fraî¬ 
ches  &  humides.  La  chaleur  de  midi  a 
été  forte,  elle  n’a  cependant  pas  excédé 
le  1 9e  degré  du  thermomètre.  Les  vents 
N.  ,  N  N-E. ,  ont  été  forts,  PO.  Sc  le 
S.  orageux»  Le  ciel, fréquemment  chargé 
de  gros  nuages,  a  donné  beaucoup  de 
pluie  par  averfes ,  du  douze  au  trente- 
un  ;  &  leur  paffage  s’efl  fait  vivement 
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fentir  fur  les  corps  animés ,  quoique  les 
hygromètres  &  les  thermomètres  y  fuf- 
fent  peu  fenfibles.  Cette  coniîitution  a 
multiplié  les  affe&ions  féreufes,  &  en¬ 
tretenu  les  bilieufes  &  les  féro-bilieu- 
fes.  Les  premières  ,  defquelles  peu  de 
perfonnesontété  exemptes  ,  dérivant  de 
la  tranfpiration  dérangée,  ont  donné  des 
rhumes,  des  fluxions,  des  courbatures,, 
&  des  devoiemens  (impies;  celles-ci  fe 
font  jugées  affez  promptement ,  en  pro¬ 
curant  une  tranfpiration  foutenue  par 
les  délayans  légèrement  diaphoniques. 
Les  fécondés,  ou  lièvres  bilieufes,  ont 
été  plus  ou  moins  aiguës  ;  elles  ont  exigé 
des  faignées  plus  ou  moins  répétées,  & 
un  long  ufage  des  délayans  ,  parce  qu’el¬ 
les  ont  été  en  général  lentes  dans  leurs 
crifes  :  d’ailleurs  ,  elles  n’ont  préfenté 
aucun  (ymptôme  extraordinaire  dans  leur 
cours. 

Les  troilièmes,  ou  féro-bilieufes,  ont 
été  les  plus  orage  ufes  <k  anomales.  La 
plupart  le  font  annoncées  par  un  frifïbn 
allez  long,  &  fuivi  d’un  accès  fort ,  tel 
qu’une  fynoque  éphémère  ;  mais  la  ré¬ 
mittence  fe  manifeftoit  fans  que  la  peau 
s’humedât  ;  le  pouls  reçoit  vif  &  ferré. 
Les  urines  étoient  troubles ,  blanchâtres 
ôc  puantes ,  cc  la  peau  s’eft  maintenue 
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sèche  &  brûlante ,  le  pouls  petit  &  ferré, 
&  les  urines  louches  &  puantes ,  juf- 
qu’après  l’état  de  la  maladie  ;  la  langue 
étoit  chargée  d’un  limon  d’une  teinte 
jaunâtre  ,  ôt  les  malades  avoient  un  dé¬ 
goût  général,  fur-tout  de  bouillon.  L’é¬ 
métique  ,  indiqué  &  donné  pendant  la 
rémittence  du  premier  ou  du  fécond  re¬ 
doublement,  produifoit  par  en  haut  d’a*- 
bondantes  évacuations  bilieufes,  &  par 
en  bas  de  la  bile  très-crue.  Du  cinq  au 
fept ,  fe  manifeftoit  un  abattement  in« 
quietant;  les  malades  avoient  peine  à  fe 
mouvoir ,  à  fe  rappeler  leurs  idées  ;  ils 
répondoient  avec  difficulté  &  lenteur, 
ils  paroiffoi ent  chercher  leurs  réponfes  ; 
ils  étaient  fatigués  d’idées  incohérentes 
fans  déliré  ;  cependant,  beaucoup  d  agi¬ 
tation  toute  la  nuit,  &  le  peu  de  fommeil 
qu’ils  pouvoient  avoir ,  étoit  fatigant  & 
très* court  :  ils  fe  plaignoient  d’une  dou¬ 
leur  vive  à  i’eflomac  ,  dès  qu’ils  pre- 
noient  de  la  boiffon.  Une  ou  deux  fai- 
gnées  d’une  à  deux  palettes  chaque  ,  ont 
conftamment  foulage  les  malades,  en 
diffipant  la  douleur  d’eftamac,  &  en  fa¬ 
cilitant  l’ufage  indiqué  &  urgent  des 
boitions  ;  mais  il  leur  redoit  la  répu¬ 
gnance  pour  le  bouillon  :  le  lait  de 
poule,  les  crèmes  d’orge  acidulées,  le 
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bouillon  de  veau  mafqué  par  un  jus  d’her¬ 
bes  ,  ont  réulli  &  plù  aux  malades  :  aux 
uns,  la  langue  devenoit  noire  &  brûlée, 
ou  fe  maintenoit  blanche  &  sèche  ;  aux 
autres  ,  il  furvenoit  un  dévoiement  féro- 
bilieux  très  abondant,  ce  qui  a  fait  varier 
les  boilfons  :  à  ceux-ci,  Peau  de  riz  acidu¬ 
lée  ,  foit  avec  le  verjus  ou  le  citron  ;  aux 
autres,  une  eau  de  chicorée  avec  l’oxymeî 
fimple,  &  aiguifée  d’émétique,  ont  été  les 
boiffons  les  plus  convenables.  Les  éva¬ 
cuations  étoient  ou  une  fërofîté  claire , 
d’un  jaune  citron ,  ou  une  matière  glai¬ 
reuse  d’une  même  teinte.  L’état  de  la 
maladie  a  été  long ,  &  la  plupart  des 
malades  n’ont  pu  être  purgés  qu’après 
quinze  a  vingt  jours.  Cette  époque  s’an- 
nonçoit  par  le  pouls ,  qui  fe  dévelop¬ 
pait;  par  la  peau,  qui  s’hume  Soit  ;  par 
la  langue,  qui  prenoit  une  teinte  jaune, 
humide  ,  &  enfin  par  des  évacuations 
d’une  bile  moins  crue. 

Cette  maladie,  d’une  terminaifon  très- 
rarement  fâcheufe,a  cependant  été  meur¬ 
trière  parmi  le  peuple  dans  plufieurs 
quartiers  de  Paris ,  entr  autres  au  Gros- 
Caillou,  où  heureufement  un  médecin 
vint  au  fecours  de  ces  malheureux,  q  u’un 
traitement  mal  dirigé  conduifoit  rapide¬ 
ment  au  tombeau  :  on  les  faignoit  lar- 
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gement  au  premier  &  au  fécond  redou¬ 
blement  ,  alors  fe  manifeftoient  le  me- 
téoriime ,  l'étouffement ,  la  face  s’en- 
gorgeoit,  &  ils  périffoient  dans  le  délire 
du  neuf  au  onze.  Rien  ne  pouvoir  re¬ 
lâcher  le  ventre  ;  les  vélicatoires  ne  pro¬ 
duisent  que  des  efcares  gangréneufes; 
ils  ne  pouvoient  fupporter  aucune  boif- 
fon  ,  foit  en  raifon  de  la  douleur  aiguë 
de  Peftomac  ,  foit  en  raifon  de  l’étouf¬ 
fement. 

Les  affechons  éryÆpélateufes  ont  été 
très-communes  aux  adultes  ;  &  les  petites 
véroles  &  les  rougeoles  aux  enfans  :  celles- 
ci  ont  été  bénignes  ,  les  coqueluches 
rebelles.  Les  fièvres  intermittentes  ont 
régné  pendant  ce  mois  ;  mais  elles  ont 
cédéfacilementaux  moyens  curatifs, elles 
ont  paru  prefque  toutes  bilieufes  :  elles 
changeoient  facilement  de  type,  tantôt 
tierces,  double-tierces,  quartes  ,  Ôcrede- 
venoient  tierces. 

Les  affeéVions  rhumatifmales  ont  été 
nombreufes,  &  la  plupart  inflammatoi¬ 
res  :  elles  ont  exigé  des  faignées  répé¬ 
tées  ;  les  gouttes  ont  été  précoces  9 
quelques  unes  orageufes.  Il  s’eft  manb 
fefté  des  dyffenteries  ,  mais  toutes  bi¬ 
lieufes. 
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Ci. co. en  g.pa. 

De  même. 

De  même. 

N. 

Allez  beau. 

De  même. 

De  même. 

N-N-E. 

Allez  beau. 

Allez  beau. 

Ciel  pur. 

N-N-E. 

Afipz  beau. 

Couvert. 

Couv.  averf. 

Caime. 

Couvert. 

Nuageux,  ora¬ 
ge  à  7  b. 

Couvert. 

N. 

Ciel  fe  couv.  à 

Pluie;,  tonner. 

Couvert. 

S-Q. 

io  h.  averfe. 

Pluie  contin. 

Pluie  par inte. 

De  même. 

S. 

Averfe  &bou- 
rafq. 

Allez  beau. 

Beau,  gr.  vent 
tout  le  jour. 

O.fort.  | 

A  liez  beau. 

Cou.  aver.fré. 

De  même. 

S  O.for.l 

Beau. 

Vent  affez  for. 

Couvert. 

O-S-O, 

Allez  beau. 

Couvert. 

Couvert5aver. 

S. 

Beau  ciei. 

Nuageux. 

Couvert. 

0.  I 

Beau,  puis  nu. 

Nuageux. 

De  même. 

O-S-O. 

A  fiez  beau. 

De  même. 

Cou.pet.  p!ui. 

S-S  0. 

Nuageux. 

De  même. 

Beau  ciel. 

Caime. 

Cou.  pet.  pîui. 

Alfez  beau. 

Clair. 

Variab.  1 

Couvert. 

Cou.  pfuie  av. 

Beau,  Aur.bor. 

s-o.  ! 

Alfez  beau. 

De  même. 

Couvert. 

Caime.  \ 

Beau. 

Co.en  gr.  par. 

Couv.  pet.  pi. 

0. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert,  aver¬ 
fe  à  io  b. 

s-s-o.  j 

i 

'fiez  b  eau. 

Couvert. 

Un  peu  éclair. 

NbO.fo. 

Allez  beau. 

Couvert. 

Couvert. 

O-N-O. 

Allez  beau. 

Couvert.  ( 

De  même. 

S. 

Allez  beau. 

De  même. 

Couvert. 

0,  | 

Couvert. 

Beauc.  de  pî. 

Alfez  beau. 

s. 

iog  Observ.  météorologïq. 

RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur.  19  9  deg.  le  2ï 
Moindre  degré  de  chaleur.  .  10  2  le  7 

Plus  grande  élévation  de  pouc.  lig . 

Mercure .  28  5 , 6de  3 

Moindre  élév.  de  Mercure.  .  27  6,  île  14 

Nombre  de  jours  de  Beau. .. . .  19 

de  Couvert. «  9 

de  Nuages..  4 
de  V  ent.. ...  4 

de  Tonnerre.  1 
de  Pluie. ...  13 

Quarté  de  Pluie  .....  2  pouces  1  ligne* 

Le  vent  a  foufflé  du  N. .... .  3  fois. 

N-N-E . 6 

N-O. .....  2 

S. ....... .  4 

S-S-O _ .2 

S-Q . 3 

O.  ....... .  4 

O-S-O. ...  .2 
O-N-O. ....  i 
Calme.  .....  3. 

Variable.  ...  x 
Température  :  variable. 


Obs.  Météorologiques,  i ôç 


Observations  météorologiques  faites 
à  Lille  ,  au  mois  d'août  iy8 8  %  par 
M.  Boucher  ,  médecin . 

Le  vent  ,  qui  avoit  varié  entre  le  nord  & 
l’oueft  depuis  le  20  du  mois  dernier  jufqu’au  31» 
s’étant  fixé  ce  mois  au  nord-ejl ,  jufqu’au  12,  il 
en  eft  réfulté  un  temps  propre  à  achever  la 
moiflon  des  froments.  Après  le  12  ,  le  vent 
ayant  pafie  à  l’oueft,  il  y  a  eu  plufieurs  jours 
de  pluie  ,  favorables  aux  produéfions  des  her¬ 
bages  deftinés  pour  la  paiffon  des  beftiaux. 

Nous  n’avons  pas  éprouvé  ce  mois  de  cha¬ 
leurs  confidérables.  La  liqueur  du  thermomètre 
ne  s’eft  portée,  aucun  jour,  au-defifus  du  terme 
de  19  degrés.  . 

Le  mercure  dans  le  baromètre  ,  durant  les 
huit  premiers  jours  du  mois,  s’eft  maintenu  au* 
defîus  du  terme  de  28  pouces,  & ,  dans  les  jours 
fuivans  jufqu’au  27,  il  a  été  obfervé  confiant- 
ment  au-deflous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  19  degrés  au-defius 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  10  degrés  au-defius  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  efi  de  9 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre ,  a  été  de  28  pouces  3  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouc.  6  li¬ 
gnes  i.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  8  lignes  f. 
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Le  vent  a  foufflé  i  a  fois  du  Nord-Eft. 

6  fois  du  Sud. 

12  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

7  fois  de  l’Oueft. 

Il  y  a  eu  27  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
19  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fechereffe 
pendant  la  plus  grande  partie  du  mois. 


Maladies  qui  ont  régne  à  Lille  dans 
U  mois  d'août  ij88. 

Aux  diarrhées,  qui  avoient  été  très-  com¬ 
munes  dans  le  mois  précédent ,  ont  fuccédé  des 
conflipations  opiniâtres  ,  qui ,  dans  nombre  de 
fujets ,  étoient  l’effet  de  ftafes  phlogiftiques  dans 
le' bas- ventre;  de  forte  que  l’on  a  été  fou  vent 
obligé  d’employer  !a  faignée  pour  premier  re¬ 
mède  ,  &  enduite  infifter  plus  ou  moins  de 
temps  fur  les  boiffons  délayantes  &  fur  les  lave- 
mens  émolliens,  avant  d’en  venir  aux  purgatifs. 

La  fièvre  bilieufe  putride  fe  faifoit  encore 
apercevoir  dans  quelques  familles  du  peuple  ; 
elle  étoit  accompagnée  de  fymptômes  graves  , 
&  avoit  un  caraéière  de  malignité. 

Nombre  de  perfonnes  ont  effuyé  la  fièvre  ca- 
tharrale ,  ayant  des  accès  ou  redoublemens 
plus  violens  de  deux  jours  l’un. 

La  petite  vérole  étoit  toujours  la  maladie  do* 
minante,  mais  elle  étoit  prelque  bornée^  aux 
cnfans  ;  &  dans  le  plus  grand  nombre  *  c  était 
Fefpèce  difcrète. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

ACADÉMIE. 

Abhandlungen  der  rœmîfch,  kayferlicheo 
kœniglichen  Jofephinifcken  y  medici- 
nifchen  Académie  zu  Wien  ,  &c* 
C’eft-à-dire ,  Mémoires  de  V Académie 
de  médecine  &  de  chirurgie ,  établie  k 
Vienne ,  par  Sa  Majeflé  Impériale  & 
royale  JOSEPH  Ii  ;  premier  volume % 
in- 4°.  de  432  pages.  A  Vienne  ,  cheç 
Græiïer ,  1707. 

i.  Les  travaux  de  cette  nouvelle  Académie 
contribueront  fans  doute  ,  &  concurremment 
avec  celle  de  Paris,  à  étendre  les  progrès  de  la 
Chirurgie, 

Avant  de  donner  une  notice  des  mémoires, 
contenus  dans  ce  premier  volume ,  nous  allons 
présenter  le  tableau  des  Membres  qui  compo- 
fent  cette  Académie  ,  &  que  nos  loueurs  feront 
fans  doute  curieux  de  connoî-tre.  Ce  font  MM. 
Jean- Alexandre  de  Brambilla ,  Direéleur  ;  Jean 
Hune p  vfhy  ,  Vice-Dire&eur  ;  Jofepk  Jacques 
Flenck  ,  Secrétaire  -  perpétuel  ;  Jofeph  de  Ga- 
briely  ;  Guillaume  B  ce fking;  Henry  Streitt  ;  Va~ 
le  tin  Goepfert  ;  Antoine  de  Brambilla  ;  Simon 
Jennat  ±  George  Prochafka  ;  Antoine  Scarpa^ 
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George  Stahly ,  Membres  réfidens.  MM.  An¬ 
toine  Louis  ;  Henry  von  Kelchen  ;  Vincent  Mule- 
carne  ;  Guillaume  Guikfhank  ;  Jojeph  Zimmer¬ 
mann ,  Correfpondans.  On  ignore  fi  l’Academie 
de  Vienne  fe  bornera  toujours  à  ce  petit  nom¬ 
bre  de  membres. 

Elle  déclare  qu’elle  ne  s’occupera  que  de  l’A¬ 
natomie  ÔL  de  la  Chirurgie.  Elle  annonce  d’ail¬ 
leurs  qu’elle  fera  traduire  en  latin  fes  mémoires, 
&  recevra  des  differtations ,  difcours,  &c.  que 
les  étrangers  voudront  bien  lui  adreffer,  pourvu 
qu’ils  foient  munis  du  fceau  de  l’authenticité. 

La  préface  de  ce  premier  volume  eft  un 
amas  de  lieux  communs  fur  l’antiquité  de  la 
Chirurgie ,  &  furfon  exiffence,  antérieure  à  celle 
de  la  médecine.  L’auteur  y  rebat  des  choies 
cent  fois  avancées  &  cent  fois  détruites ,  des 
fuppofitions  gratuites  dont  le  fimpie  bon  iens 
prouve  la  foiblefle.  Quelle  preuve  a-t-on  que 
la  première  maladie  de  l’homme  fut  externe } 
Il  a  pu  fans  doute  faire  un  faux  pas ,  & ,  en 
tombant ,  fe  luxer ,  fe  caffer  un  bras ,  une  jambe  ; 
mais  n’a-t-il  pas  pu  auffi  contraéfer  une  co¬ 
lique  violente  ,  une  indigeffion  par  des  écarts 
dans  le  régime  ,  une  pleuréfie ,  une  péripneu¬ 
monie  ,  &c. }  N’eft-il  pas  évidemment  abfurde 
de  vouloir  regarder  comme  l’origine  de  la 
Chirurgie  ,  les  piqûres  de  ronces ,  les  légères 
écorchures  ,  les  plaies  fimples  que  l’homme  a 
pu  fe  faire  dans  les  premiers  temps  de  fon 
exiflence  ,,  &  que  la  nature  feule  guérit  ?  L’au¬ 
teur  avance  gravement  que  Tubalcaïn  forgeoit 
des  inflrumens  de  chirurgie  :  ce  n’eil  point  de 
Mo'ife  qu’on  a  appris  cette  anecdote  ;  il  dit  feule¬ 
ment  :  Tubalcaïn  qui  fuit  malleator  &  faber  im 
cuntta  opéra  <&rïs  &  fsrri »  Genes,  cap.iv.  ■$".  2.2* 
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Ce  n’eft  pas  des  évangeliftes  que  notre  Au¬ 
teur  peut  s’appuyer ,  pour  nous  perfuader  que 
Jéfus-Chrift  fut  un  chirurgien. 

Pourroit-on  férieufement  réfuter  des  aler¬ 
tions  de  ce  genre  ?  Ce  feroit  abufer  de  la  pa¬ 
tience  de  nos  leéteurs. 

Nous  renvoyons  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  far 
ce  fujet ,  tom.  lxxij  de  ce  journal ,  pag.  4 66. 

Arrêtons-nous  un  moment  fur  ce  que  Jo¬ 
seph  It  a  fait  à  Vienne  pour  la  Chiru  rgie.  Il 
a  établi  un  Collège  de  Médecine  &  de  Chi¬ 
rurgie  ,  dans  lequel  il  a  fondé  des  chaires  de 
géométrie,  de  phylïque,  phyfiologie,  anato¬ 
mie  ,  pathologie  ,  botanique  ,  chimie  ,  d’ac- 
conchemens ,  de  chirurgie  légale  ,  des  opéra¬ 
tions  ,  de  matière  inftru  mentale  ,  des  bandages. 
Cet  établiftement  eft  fourni  d’inftrumens  de  géo¬ 
métrie  ÔL  de  phyfique  ,  de  préparations  ana¬ 
tomiques  Sc  pathologiques  ,  d’une  collection 
complette  d’inftrumens  &  de  machines  de  Chi¬ 
rurgie  ;  de  préparations ,  fantômes ,  manequins  , 
&c.  relatifs  à  l’art  des  accouchemens  ;  enfin 
d’une  bibliothèque. 

Près  des  écoles ,  eft  un  grand  hôpital  pour 
réunir  la  pratique  aux  inftruétions  ;  &  afin  d’ex¬ 
citer  l’émulation  ,  l’Empereur  a  donné  à  cette 
Académie  les  pouvoirs  de  créer  des  Maîtres  ôc 
Doéteurs  en  Chirurgie,  &  a  affigné  des  fonds 
pour  des  prix  annuels.  On  voit  par-là  que  les 
fecours  &.  les  moyens  ne  manquent  pas  ,  ôc 
que  cet  établiftement  femble  promettre  beau¬ 
coup. 

Parmi  les  mémoires  contenus  dans  le  recueil 
que  nous  annonçons ,  nous  ne  donnerons  des  no¬ 
tices  que  de  ceux  qui  regardent  la  Chirurgie» 
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I.  Dijjertaùon  fur  les  fungus  des  articles  ;  par 
M.  Jean-Alexandre  de  Brambilla . 

L’auteur  demande  d’abord  fi  la  fréquence  de 
cette  maladie  en  Allemagne  ,  ne  vient  pas  du 
trop  fréquent  ufagé  des  farineux  ?  Il  oblerve 
enfuite  que  le  fungus  des  articles  fe  rencontre 
plus  fouvent  aux  genoux  qu’aux  autres  articu¬ 
lations  ,  et  paffe  de-là  aux  particffarités  qui 
différencient  cette  maladie  d’autres  analogues.^ 
Le  fungus  des  articles  diffère  de  l’hydarthros, 
en  ce  que  le  plus  fouvent  il  eff  accompagné 
d’une  féchereffe  contre -naturelle ,  de  roideur 
Sc  d’un  bruiffement  lorfqu’on  fait  jouer  1  ar¬ 
ticulation.  La  roideur  vient  du  défaut  de  mou¬ 
vement  ,  &  réfffte  fouvent  même  long-temps 
après  la  guérifon.  Quelquefois  *  à  la  vérité, 
l’humidité  fiagnante  hors  de  la  cavité  articu¬ 
laire  devient  âcre,  ronge  la  capfule ,  ôcpénè.re 
dans  fon  intérieur;  mais  cet  effet  eff  une  fuite, 
du  fungus ,  &  le  mal  ne  fauroit  être  regardé 
comme  un  hydarthros. 

Le  fungus  diffère  des  tumeurs  enklftées  qui 
naiffent  aux  articulations ,  en  ce  que  d’un  côré 
celles-ci  renferment  un  liquide  tenu  ,  &  que 
d’un  autre  côté  elles  font  élevées  ôc  çircon- 
fcrites. 

La  matière  du  fungus  eff  une  lymphe  glai- 
reufe,  tenace,  cpii  occupe  les  interitices  des 
lames  les  plus  délicates  du  tiffli  cellulaire ,  & 
qui ,  peu-à-peu  ,  pénètre  dans  les  intervalles  des 
mufeles,  des  tendons,  des  aponévrofes  &  des 
îigamens  ;  s’accumulant  quelquefois  entre  les 
mufeles  retfus  &  vaflus  externes ,  elle  déplace 
la  rotule.  Au-deffous  de  cet  os,  la  tumeur  eff 
peu  conudérable  :  elle  eff  plus  volumineufe 
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fous  le  genou ,  molle  quelquefois,  &  d’autres 
fois  dure  au  toucher.  Dans  le  premier  cas,  la 
maladie  eft  plus  facile  à  diftiper  qi^e  dans  le 
fécond  ,  qui  entraîne  fouveni  l’atrophie  ou 
l’oedème. 

La  couleur  de  la  peau  n’eft  pas  toujours  al¬ 
térée  ;  quelquefois  cependant  elle  eft  d’une 
grande  pâleur.  La  tumeur  eft  infenfible  tant 
que  l’articulation  eft  en  repos  ;  mais  lorfque  le 
malade  la  met  en  mouvement,  il  y  fent  des 
douleurs  plus  ou  moins  aiguës. 

Le  fiège  des  fungus  mous  eft  immédiate¬ 
ment  fous  la  peau,  &  ne  s’étend  pas  au-delà 
du  tifîu  cellulaire  :  dans  ce  cas ,  la  tumeur  eft 
quelquefois  fi  molle  ,  qu’cn  croiroit  que  la  ma¬ 
tière  eft  amaflee  dans  une  poche,  &  qu’on  fent 
de  la  flu&uation.  Si  on  a  l’imprudence  d’y 
donner  ouverture ,  il  n’en  fort  que  quelques 
gouttes  de  fang,  &  bien  peu  ou  rien  d’une  hu¬ 
meur  aqueufe ,  le  tiffu  interne  de  la  tumeur 
reffemblant  à  celui  du  citron.  Cette  efpèce, 
prife  dans  le  commencement,  eft  facile  à  gué¬ 
rir  dans  les  jeunes  fujets. 

La  matière  de  cetre  efpèce  paroîr  être  de  la 
nature  d’une  faiive  épa;fle  :  celle  de  la  fécondé 
reflemble  à  la  couenne  inflammatoire  ;  &  ft 
l’on  néglige  la  maladie ,  ou  qu’on  la  traite  avec 
des  aftnngens  ,  l’humeur  s’épaifht  graduelle¬ 
ment,  au  point  qu’elle  fe  forme  en  membranes 
glutineufes  pofées  les  unes  fur  les  autres. 

Le  fungus  de  la  première  efpèce  eft  quelque¬ 
fois  périodique,  paroît  par  un  temps  froid, 
fe  difhpe  par  la  chaleur,  ou  vice  verfâ. 

Les  caufes  du  fungus  des  articles  font  in¬ 
ternes  ou  externes  :  ces  dernières  font  les  plus 
fréquentes ,  quoiqu’elles  foient  fou  vent  accortv* 
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pagnées  des  premières.  L’auteur  compte  au 
nombre  de  celles-ci ,  les  virus  fcorbutique,  vé¬ 
nérien ,  ar  h  i  tique,  pforique. 

Quelquefois  le  fungus  ne  provient  que  d’un 
relâchement,  &  alors  les  remèdes  fortifians, 
adminiftrés  tant  à  l’intérieur  qu’en  topiques, 
conviennent.  L’auteur  débute  ordinairement  par 
prefcrire  des  diurétiques  &  des  purgatifs,  & 
paffe  enfuite  aux  fortifians ,  principalement  à 
l’ufage  des  fomentations  &  cataplafmes  aroma¬ 
tiques  vineux ,  aux  bains  d’eai  t  r  inérales  & 
de  lie  de  vin.  Tou  ces  moyens  curatifs  font 
nuifibles  dans  la  fécondé  efpèce.  M.  de  Bram~ 
billa  parle  auffi  des  dépôts  par  métaftafe  qui 
fe  font  fur  le  genou  :  dans  ces  cas  la  tumeur 
fe  forme  fuhitement  dans  l’efpace  de  peu 
d’heures  ;  elle  eft  douloureufe  dès  le  com¬ 
mencement,  s’enfLmme  fouvent,  paffe  enfup- 
piuation  ,  &  caufe  la  carie. 

Les  caufes  externes  du  fungus  des  articles, 
font  les  contufions,  entorfes,  refroidi Oemens. 
11  peut  y  avoir  quelquefois  déchirement  de 
quelque  vaiffeau  lymphatique  ,  &  extravafa- 
tion.  Alors  la  tumeur  fe  forme  promptement 
à  la  fuite  d’une  violence  externe ,  &  elle  eft 
molle  au  toucher.  Les  fomentations  aromati¬ 
ques  vin  ufes  font  fuffii antes  pour  la  guérifon. 

Il  y  a  des  fungus  compojés ,  mous  à  un  en- 
dro’t,  durs  dans  un  autre,  &  des  fungus  compli¬ 
qués ,  qui  font  rouges,  douloureux,  avec  fiup- 
puration  ou  carie,  Dans  cette  maladie,  il  faut 
loigneufement  éviter  l’inflammation  ,  ou  y  por¬ 
ter  de  prompts  fecours  ,  fans  cela  elle  caufe 
fouvent  la  fuppuration  &  la  carie  :  elle  eff 
moins  dangereufe  lorfqu’eîle  ne  pénètre  pas 
avant  j  &  qu’elle  n’occupe  que  la  peau. 
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Le  fungus  fcrophuleux  des  articles,  fi  fré¬ 
quent  en  Angleterre ,  eff  très-rare  en  Autriche. 

Celui  de  la  fécondé  efpèce  fe  forme  lente¬ 
ment;  il  eh  dur,  rénitent,  profond,  &  a  fon 
fiége  ati-delfous  ou  au-deffus  de  la  rotule, 
quelquefois  des  deux  côtés.  En  prenant  de  l’ac- 
croiffement,  il  gêne  le  mouvement,  &  caufe 
enfin  une  immobilité  abfohie.  Les  vaiffeaux 
fanguins  tout  autour  fe  gonflent,  &  la  jambe 
s’atrophie  ;  la  carie  &  la  fièvre  lente  terminent 
enfin  la  fcène. 

Dans  ces  cas,  l’amputation  eh  la  feule  ref- 
fou  rce  qui  reffe  au  malade  ;  elle  devient  même 
infruéfueufe  fi  on  la  retarde  trop. 

Il  n’y  a  point  de  motif  qui  puiffe  détermi¬ 
ner  en  aucun  temps  d’ouvrir  la  tumeur.  M.  de 
Brambilla  croit  que  la  mort  eh  inévitable  fi  on 
l’ouvre  ;  il  confirme  cette  affertion  par  huit  ob- 
fervations.  Dès  qu’oii  a  fait  l’incifion  ,  la  tu¬ 
meur  s’augmente,  s’enflamme,  fans  qu’il  foit 
poffible  d’y  établir  la  {suppuration.  La  fièvre 
lurvient,  les  chairs  baveufes  pullulent  fans  qu’on 
puiffe  ]es  arrêter.  Le  féton  &  les  cauffiques  ne 
réulliffent  pas  mieux. 

Si  le  fungus  provient  d’une  caufe  interne, 
telles  que  le  fcorbut ,  la  gale  ,  le  virus  véné¬ 
rien  ,  il  faut  d’abord  guérir  ces  maladies  ;  en- 
fuite  on  s’occupe  de  la  maladie  loca’e.  Pour  cet 
effet  on  continuera  i’ffage  des  cathartiques  à 
une  dofe  précisément  fufnfante  pour  tenir  le 
ventre  libre.  S’il  y  a  pléthore ,  on  ouvrira  la 
veine  ;  on  prefcrira  aux  fujets  leucophlegmatiques 
des  pilules  compofées  d’extraits  amers ,  de  celui 
de  rhubarbe ,  ôc  de  gomme  ammoniaque.  Le 
malade  évitera  avec  foin  le  féjour  dans  un  air 
humide,  5c  on  fera  mouvoir  l’article  tous  les 
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jours  par  un  aide,  ou  par  une  garde,  afin  que 
la  fynovie  ne  s’épaiflîffe  point. 

Les  topiques  feront  d’abord  choifis  parmi  les 
émolliens  ;  &  lorfque  la  tumeur  aura  été  fufia- 
famment  adoucie ,  on  aura  recours  aux  ré  fol  u- 
tifs.  Les  fri&ions  douces ,  les  cataplasmes  émol¬ 
liens,  les  bains  de  vapeurs,  les  onguens  adou- 
ciffans,  tels  qu’un  mélange  d’onguent  d’althea, 
d’huile  de  bouillon  blanc  &  de  favon  de  Ve- 
nife,  rempliront  la  première  indication;  &  on 
leur  fubftituera  enfuite  l’emplâtre  de  favon  de 
Barbette,  celui  de  galbanum  avec  fafran,  l’emplâ¬ 
tre  mercuriel ,  ou  bien  l’emplâtre  oxycroceum. 
L’auteur  confeille  encore  la  gomme  ammonia¬ 
que  diffoute  dans  du  vinaigre,  le  vinaigre  fcil- 
litique,  une  folution  de  favon  de  Venife,  l’efprit 
de  Minderer ,  un  cataplasme  fait  avec  de  .  la 
brique  en  poudre  fine  &  du  vinaigre.  Les  re¬ 
mèdes  tirés  du  plomb  n’ont,  en  général,  pas 
fatisfait  à  l’attente  de  M.  [ de  Brambilla  ;  cepen¬ 
dant  il  a  retiré  d’affez  bon  effets  d’un  mélange 
de  deux  gros  de  litharge  calcinée ,  de  trois  onces 
de  jus  de  carottes  ,  de  deux  onces  de  beurre 
frais,  d’autant  de  moëlle  de  bœuf,  de  demi- 
once  de  cire  blanche,  &  de  deux  gros  de  cam¬ 
phre  ,  fondus  enfemble ,  &  réduits  en  confiftance 
d’emplâtre. 

Les  obfervations  par  lefqueîles  l’auteur  con- 
flate  l’utilité  de  fes  préceptes  thérapeutiques, 
roulent  toutes  liy  des  fungus  d’articles  de  caufe 
externe.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ;  nous 
remarquerons  feulement  qu’il  s’y  en  trouve  une 
fur  un  fungus  fitué  au  bas  de  la  rotule ,  &  qui 
fut  ouvert.  La  chair  baveufe  qui  a  pouffé  avec 
force,  a  été  réprimée  avec  du  précipité  rouge, 
&  la  plaie  s’eft  guérie  ;  ce  qui  confirme  la  re- 
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marque  que  les  fungus  dont  le  fiége  eft  au- 
deffous  de  la  rotule ,  font  d’une  efpèce  moins 
fâcheufe  que  les  autres. 

II.  Sur  le  tétanos  qui  furvient  aux  plaies  ;  par 
M.  P  LE  N  CK. 

Trente  ans  de  pratique  ont  offert  à  l’auteur 
plufieurs  occafions  d’obferver  cet  accident  :  il 
l’a  vu  furvenir  cinq  fois  à  des  plaies  aux  arti¬ 
culations;  trois  fois  à  des  amputations  du  pied; 
une  fois  à  une  blefture  avec  meurtriiïiire  au  vi- 
fage  ;  deux  fois  à  la  ligature  du  cordon  fper- 
matique,  &  une  fois  à  une  piqûre  de  la  plante 
du  pied ,  faite  par  un  clou.  De  ces  douze  ma¬ 
lades  ,  il  n’a  pu  en  guérir  que  trois  par  l’ufage 
réuni  du  quinquina,  du  mercure  &  de  l’opium. 

De  toutes  les  léfions,  celles  auxquelles  le  té¬ 
tanos  furvient  le  plus  fréquemment,  font  les 
bleffures  des  nerfs  &  des  ligamens  articulaires, 
furtout  dans  les  conftitutions  fort  irritables, 
lorfque  le  fujet  eft  expofé  au  froid ,  ou  qu’il 
vit  dans  une  atmofphère  viciée  :  il  fe  rencontre 
plus  ordinairement  dans  les  climats  chauds  que 
dans  les  climats  tempérés. 

Voici  le  précis  de  quelques  obfer varions  in¬ 
férées  dans  ce  mémoire. 

i°.  Un  boulet  de  canon  avoit  brifé  le  grand 
orteil  :  le  quatrième  jour  le  bîeffé  fat  attaqué 
de  tétanos;  un  grain  d’opium  &un  demi  gros  de 
quinquina  donnés  toutes  les  trois  heures,  furent 
fans  effet  :  le  huitième  jour  le  tétanos  étoit  à 
fon  plus  haut  point.  On  fit  l’amputation  du 
doigt  du  pied  :  la  conftriéfion  fpafmodique  di¬ 
minua  dès-lors,  ôt  en  continuant  le  quinquina 
&  l’opium,  elle  fe  diflipa  entièremeiit  dans 
l’efpace  de  huit  jours. 
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i°.  Le  quatrième  jour  d’une  amputation  de  la 
jambe  au-deffous  du  genou,  le  malade  fut  at¬ 
taqué  du  tétanos,  contre  lequel  un  grain  d’o¬ 
pium  donné  toutes  les  trois  heures ,  n’eut  point 
de  iiiccès  :  on  eut  alors  recours  au  quinquina, 
&.  le  fpafme  diminua  ;  au  bout  de  quelques 
jours  on  y  joignit  le  fuc  de  pavot  ,  &  le 
vingtième  jour  le  malade  étoit  parfaitement 
guér  .  11  faut  remarquer  que  dans  ce  cas-ci  la 
plaie  étoit  en  très-mauvais  état  &  gangrenée. 

^°.  Une  perfonne  s’étoit  enfoncé  un  clou 
dans  la  plante  du  pied.  Le  fixième  jour  de  cet 
accident ,  le  trifmos  s’étoit  déclaré  ,  &  ,  peu 
d’heures  après ,  cette  affe&ion  fpasmodique  s’é¬ 
toit  changée  en  tétanos.  On  avoit  fait  ufage, 
pendant  trois  jours,  d’opium,  de  cataplasmes 
émolliens  &  anodyns ,  de  lavemens  huileux , 
lorfque ,  dégoûté  de  ces  tentatives  infruéiueufes, 
on  y  renonça ,  pour  venir  aux  friétions  mer¬ 
curielles  fur  la  jambe  affeélée.  Au  bout  de 
trois  jours  la  mâchoire  commença  à  reprendre 
un  peu  de  mouvement  ;  le  quatrième  jour  la 
falivation  fe  manifefta ,  &  le  corps  reprit  un 
peu  de  flexibilité  ;  le  ptyaliftne  fut  entretenu 
pendant  quelques  jours  à  un  degré  modère  ,  & 
le  malade  guérit  par  ce  moyen.  On  allure  qu’il 
n’y  avoit  pas  le  moindre  foupçon  de  virus  vé¬ 
nérien. 

4°.  Une  femme ,  tombée  d’une  hauteur  con- 
fidérable,  eut  les  os  de  la  jambe  caflés  dans 
l'articulation  du  pied.  Le  neuvième  jour  la 
plaie  étant  déjà  en  pleine  fuppuranon,  le  tri f— 
mos ,  £k  bientôt  après  le  tétanos  fe  ira  ûfeftèrent. 
Le  quinquina  fut  fans  effet;  mais  la  malade 
étant  accouchée  dans  le  courant  de  la  quatrième 

femaine  , 
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Semaine,  îe  quinquina  réuni  à  l’opium  opé¬ 
rèrent  la  guérifon. 

III.  De  Vanevrifme  variqueux  ;  par  M.  Atfi 

TOItfE  DE  BelAMBILLA . 

Cet  accident  furvient  lorfqu’en  faignant  un 
malade  ,  on  pique  la  veine  d’outre  en  outre, 
&  qu’on  blette  en  même  temps  l’artère  ;  la 
comp relie  qu’on  applique  dans  ce  cas ,  tient  la 
veine  appliquée  à  l’artère  ,  &  occafionne  par 
là  une  coalition  des  deux  v aideaux ,  en  forte 
que  l’ouverture  de  l’artère  ne  forme  qu’une  avec 
celle  de  la  parois  inférieure  de  la  veine.  Le 
fang  artériel  ainfi  verfé  dans  la  veine,  dont  les 
parois  n'ont  pas  alfez  de  réliftance ,  caufe  une 
tumeur  dédgnée  fous  le  nom  d’anevrifme  va¬ 
riqueux. 

M.  Antoine  de  BrambHti  a  été  à  portée  d  ob¬ 
server  cette  maladie  :  Une  femme  avoit  été 
faignée  au  bras  ,  &  lorfqü’elle  eut  recours  à  ce 
chirurgien  ,  il  y  avoit  déjà  une  tumeur  de  la 
groffeur  d’une  noix.  En  y  portant  le  doigt, 
on  apercevoit  diftinétement  le  mouvement  du 
fang  artériel.  Cette  ondulation  s’étendoit  dans 
la  veine  à  un  pouce  au-deüus  &  à  trois  pouces 
au-dedous  de  la  tumeur  :  le  pouls  au  poignet 
de  ce  bras  étoit  plus  petit  qu’au  poignet  de 
l’autre  bras,  principalement  lorfqu’aucune  pref- 
don^  n’empêchoit  ia  veine  de  recevoir  le  fang 
de  l’artère  Le  quatrième  jour  de  l’accident 
M.  Antoine  de  Brambilla  appliqua  fur  cet  an?- 
vrifme  une  pelotte  de  charpie,  un  peu  plus 
grande  que  ia  tumeur,  quelques  ccmprelfes 
graduées ,  &  un  bandage  circulaire.  Ayant  levé 
cet  appareil  au  bout  de  quatre  jours ,  la  tu¬ 
meur  paroidbit  d’abord  beaucoup  diminuée; 

Tome  LX^XVIl.  F 


m  Académie. 

mais  elle  a  repris  bientôt  après  fon  premier 
volume.  On  appliqua  de  nouveau  un  appareil 
lemblable ,  qu’on  lailfa  huit  jours  :  le  troifième 
ne  fut  levé  qu’à  la  fin  de  la  quinzaine  ,  &  les 
derniers  ne  furent  renouvelés  que  toutes  les 
trois  femaines,  ceft- à-dire,  lorfque  la  douleur 
pu  l’enflure  du  bras  l’exigeoient.  Cette  guérifon 
n’a  demandé  que  fix  mois,  durant  lefquels  l’ar¬ 
ticulation  du  coude  avoit  perdu  un  peu  de  la 
facilité  du  mouvement  ,  &  l’avant-bras  étoit 
légèrement  atrophié. 

°{Jne  autre  femme,  étant  dans  le  même  cas,  ne 
s’eft  présentée  à  M.  A .  de  Brambilla  qu’au  bout 
de  quinze  jours ,  & ,  malgré  ce  retard ,  le  même 
traitement  l’a  guérie  en  quatre  mois  &  demi. 

Le  fuccès  n’en  a  pas  été  de  même  chez  une 
troifième  malade ,  dont  la  tumeur  datoit  de  trois 
mois  ;  les  veines  étoient  déjà  trop  dilatées  ,  & 
le  fac  ainfi  que  l’ouverture  de  communication, 
étoient  trop  grands  pour  céder  à  la  compreflion. 
La  traitement  n’a  pu  être  que  palliatif.  Ce  qu’il 
v  eut  ici  de  particulier ,  c’efl  que  toutes  les  fois 
qu’on  faifoit  une  compreflion  forte  &  prompte 
fur  cet  anevrifme,  la  malade  efîuyoit  des  pal¬ 
pitations  de  cœur ,  de  l’oppreffion  &  des  foi- 
bl  elfes. 

M.  Antoine  de  Brambilla  termine,  cet  article 
en  expofant  les  motifs  qui  lui  font  préférer  cet 
appareil  à  tous  les  inftrumens  qu’on  pourroit 
imaginer  pour  le  remplacer.  Nous  ne  penfons 
pas  comme  lui  :  des  raifons,  trop  évidentes  pour 
les  rapporter  ici,  nous  perfuadent  que  ce  moyen 
eii  „  à  tous  égards ,  inférieur  aux  infirumens  élafti- 
ques  bien  imaginés  &  bien  exécutés. 

La  fuite  pour  le  Journal  prochain , 
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de  omnibus  humain  corporis  fun* 
dionibus ,  quæ  per  partes  fuccefiivas 
fub  thefium  formâ  propofitæ  fuerunt 
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2.  Une  fuite  de  thèfes  ,  travaillées  avec  foin 
par  un  profeffeur  habile ,  où  l’on  expofe  la  na¬ 
ture  &  les  caufes  de  tous  les  dérangemens  que 
les  diverfes  fondions  du  corps  humain  peuvent 
éprouver  ,  où  les  caradères  qui  les  diftinguent 
font  tracés  avec  exaditude  ,  eft  un  ouvrage  re¬ 
commandable  &  propre  à  répandre  les  lumiè¬ 
res.  Un  mérite  particulier  à  celui-ci,  c’eft  d’ê¬ 
tre  enrichi  d’un  grand  nombre  d’applications  des 
pùncipes  de  l’auteur,  aux  points  de  dodrine  les 
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plus  importans  ,  répandus  dans  les  ouvrages 
d'Hippocrate,  de  Galien ,  d ' Aretèe  ,  &  dont  la  vé¬ 
rité  devient  par-là  plus  fenfible,  &  plus  manifefte. 

Le  premier  chapitre  de  ces  confidérations  pa- 
tkologiço-femeiotiques,  qui  eft  le  dix-neuvième 
de  l’ouvrage  entier  de  M,  Rougnon ,  traite  des 
altérations  que  peut  fouffrir  la  refpiration.  Il  eft 
divifé  en  deux  articles ,  dont  le  premier  com¬ 
prend  les  affeélions  fymptomatiques  de  cette 
fonéiion  ,  telles  que  la  toux,  le  ronflement,  l’é¬ 
ternuement,  le  bâillement,  le  ris,  les  pleurs, 
l’incube.  Dans  le  fécond  font  comprifes  tontes 
les  affeélions  idiopathiques  ,  qui  peuvent  altérer 
la  refpiration.  L  auteur  a  mis  au  nombre  de  ces 
dernières  ,  l’inflammation  du  foie  ;  mais  une  pa¬ 
reille  inflammation  ne  peut  affeéler  immédiate¬ 
ment  les  organes  de  la  refpiration  que  dans  le 
cas  où  fon  liège  feroit  dans  la  partie  qui  adhère 
au  diaphragme  ;  en  tout  autre  cas  la  refpiration 
ne  peut  être  léfée  ,  dans  l’inflammation  dufoie,. 
que  fympathiquement. 

Les  dérangemens  des  fécrétions  font  la  ma- 
tière  de  fécond  chapitre  ,  &  l’on  y  examine  les 
vices  que  peuvent  contraéler  la  falive,  l’humeur 
de  l’œfophage,  le  fuc  gaflrique  &  inteftinal , 
la  bile,  la  lynovie  ,  l’humeur  de  la  trachée- 
artère,  la  muccfké  des  narines ,  celle  qui  lubre- 
fle  le  péricarde  ,  la  plèvre ,  le  péritoine ,  la  ma¬ 
tière  de  la  tranfpiration.  Les  différentes  affe¬ 
élions  des  organes  urinaires  terminent  ce  cha¬ 
pitre.  Comme  ia  divifion,  que  l’auteur  a  adoptée, 
n’eff  pas  des  plus  heu  reines ,  il  a  compris  le 
rhumadfme  dans  l’article  de  la  fynovie ,  quoi¬ 
que  cette  maladie  n’ait  point  un  rapport  bien 
munifeffe  avec  la  lynovie,  &  quoique  l’auteur 
lui  même  la  regarde  comme  l’effet  d’un  vice  de 
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('humeur  delà  tranfpiration  ;  ou  il  ne  faut  ado¬ 
pter  aucune  méthode  de  diftribution,  le  bornant 
feulement  à  la  conùdération  de  chaque  maladie 
en  particulier,  ou  ft  l’on  en  prend  une,  il  faut 
qu’elle  foit  telle  qu’elle  ne  puiile  point  donner 
de  fauffes  idées.  L’auteur  nous  paroît  aufli  pro¬ 
noncer  d’une  manière  trop  ;décifive  que  la  ma¬ 
tière  de  la  goutte  eft  l’humeur  fynoviale  viciée*. 
Il  eft  aifé  de  voir  combien  cette  idée  s’éloigne 
des  notions  que  les  médecins  les  plus  célèbres 
nous  ont  laiftees  fur  cette-  maladie ,  &  de  ce 
que  la  marche  &  les  fympt  ornes  de  cette  affe¬ 
ction  nous  préfentent. 

Dans  le  tro'iième  chapitre ,  l’auteur  confidère 
toutes  les  maladies  que  produit  l’inhalation  des 
différens  miafmes.  Il  a  cru  pouvoir  y  inférer  un 
long  paragraphe  fur  le  magnétifmè  animal , 
comme  fi  une  chimère  pouvoir  être  l'objet  d’une 
réfutation  férieufe. 

Dans  le  chapitre  qui  traite  de  la  nutrition ,  il  a 
placé  différentes  tumeurs  5  la  phthifte  dorfaie  , 
la  cachexie  féche ,  (  c’eft  ainft  qu’il  appelle  le 
maraftne)  la  cachexie  humide  ,  le  rachitis  & 
riiydrocéphale.  Cette  dernière  maladie  femble 
auffi  ne  pouvoir  guère  fe  plier  à  cette  divifton  , 
il  eft  fort  incertain  que  cette  affeétion  foit  l’ef¬ 
fet  dired  d’un  vice  de  U  nutrition. 

Le  chapitre  fur  les  fondions  animales  pré¬ 
fente  les  différentes  léfions  auxquelles  le  crâne, 
le  cerveau  &  les  dépendances  font  expofés;  les 
diverfes  altérations  des  facultés  inielleéru elles 
avec  fièvre,  telles  que  laphrénéfie,  le  coma  fé¬ 
brile  ,  la  léthargie  ;  celles  qui  font  fans  fièvre , 
telles  que  la  mélancolie,-  la  noftalgie,  la  ma¬ 
nie  ;  les  maladies  convulfives,  qui  comprennent 
répilepfis-,  La  catalepfie,  la  danfe  de  S.  Gui  j 
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les  affeétions  foporeufes,  c’eft-à-dire  le  carus9 
l’apoplexie  3  le  fcmnambulifme.  Au  fujet  de 
la  phrénéfie,  l’auteur  a  admis  l’erreur  trop  com¬ 
mune  ,  Sl  principalement  établie  fur  l’autorité 
de  Boerhaave ,  que  cette  affeéHon  fuppoie  tou¬ 
jours  une  inflammation  du  cerveau.  On  fait  main¬ 
tenant  que  la  phrénéfie  a  fouvent  lieu  dans  les 
maladies  nerveufes,  &  l’ouverture  des  cadavres 
a  fouvent  fait  voir  qu’elle  peut  exifler  fans  in¬ 
flammation  du  cerveau. 

L’auteur  confidère  enfuite  ,  dans  des  chapitres 
différons  ,  tout  ce  qui  regarde  la  puberté  &  les 
règles;  la  conception,  la  groffejffe ,  l’avorte¬ 
ment  ,  l’accouchement  &  fes  fuites ,  la  fièvre 
p  uerpérale  &  l’allaitement  ;  enfin  des  vues  gé¬ 
nérales  fur  l’homme  malade.  Par-tout  il  fe  mon¬ 
tre  inftruit ,  &  partifan  zélé  des  dogmes  de  la 
médecine  ancienne  5  &  fur-tout  d 'Hippocrate , 
ce  qui  répand  beaucoup  d’intérêt  dans  fes  dif- 
cuiTions  9  &  leur  donne  du  poids. 

Obferv  citions  furie  tétanos, fes  différences  9 
fes  caufeSyfes  fymptômes ,  avec  le  traite¬ 
ment  de  cette  maladie ,  &  les  moyens  de 
la  prévenir ,  précédées  d'un  difeours  fur 
les  moyens  de  perfectionner  la  médecine 
pratique  ,  fous  la  ?yne  torride  ,  fuivies 
d'objet  vations  fur  les%  femmes  enceintes 
dans  ces  régions ,  &  fur  la  conservation 
des  nouveau  -  nés  ;  avec  un  rapproche¬ 
ment  des  vices  &  des  abus  des  hôpitaux % 
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dans  ccs pays  ;  par  M.  DazILLB*  A 

Paris  ,  che{  Planche  ,  libraire  ,  rue 

neuve  de  Richelieu-S orbonne  ;  &  Croûl- 

lebois,  libraire,  rue  des  Mathurins  ; 

in-8°.  de  478  pages,  17 88. 

3.  M.  D avilie ,  qui  avoit  déjà  écrit  fur  les 
maladies  des  Nègres  &  fur  les  maladies  des  cli¬ 
mats  chauds,  étoif  très-propre  à  nous  donner 
des  lumières  fur  des  afteCtions  qui  femblent  pro¬ 
pres  à  des  régions  qu’il  a  long-temps  habitées  ; 
il  y  a  porté  fes  vues  fur  la  plupart  des  objets 
relatifs  à  la  fanté  ,  &  obfervé  les  differeticés 
qui  dérivent  du  climat  9  pour  en  tirer  des  re~ 
fultats  qui  puflent  fervir  à  perfectionner  la  pra¬ 
tique  de  la  médecine ,  entre  les  tropiques.  Les 
moyens,  qu’il  indique  pour  remplir  ce  but,  lui 
ont  été  diétés  par  l’obfervaîion  &  l’expérience , 
et  font  conformes  aux  principes  d’ Hippocrate , 
qui,  le  premier,  a  aperçu  combien  les  diffé¬ 
rences  des  lieux  &  des  faifons,  des  alimens  oC 
desdimats ,  Sec.  en  apportent  dans  la  nature 
des  maladies  &  le  traitement  qui  leur  convient. 

Le  tétanos  eft  la  maladie  la  plus  cruelle  & 
la  plus  redoutable  des  climats  chauds.  M.  Da- 
%ille  le  diftingue  en  eftentiel  &  en  accidentel. 
Le  tétanos  eftentiel  eft  celui  qui  n’eft  la  fuite 
d’aucune  autre  maladie.  Le  tétanos  accidentel 
survient  aux  maladies  dans  lelquelles  le  genre 
nerveux  eft  irrité.  Il  a  lieu  furtout  dans  les 
cas  de  bleftfures ,  fi  les  bleftfés  fe  trouvent  pla¬ 
cés  dans  des  endroits  bas  &  humides  ,  ou  U 
la  température  de  l’air  vient  à  changer  tout-à- 
coup  ;  car  il  penfe  que  la  caufe  principale  de 
cette  maladie  eft  la  répereuftion  de  la  tranfpi- 
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ration ,  toujours  confidérable  dans  lçs  pays 
chauds.  Cette  caufe  peut  donner  lieu  au  téta¬ 
nos  dans  tous  les  pays  du  monde  ;  mais  elle  eft 
plus  puiffante  entre  les  tropiques  &L  dans  tous 
les  climats  chauds  ,  parce  que  le  paffage  du 
chaud  au  froid  s  y  fait  plus  rapidement  qu’ai  i- 
leurs ,  &  que  la  chaleur  exceflive  qui  y  règne , 
y  fait  négliger  davantage  les  précautions  qu’on 
auroit  à  prendre  contre  les  fraîcheurs.  Cette 
idée  de  M.  Da^ïlle  paroit  très-vra’.iemh’able  » 
il  nous  paroit  réfuter  avec  avantage  celle  de 
plufieurs  auteurs  3  qui  attribuent  le  tétanos  à 
différentes  caufes,  6l  furtout  à  celle  de  M. 
JBajon  9  qui  regarde  l’air  de  la  mer  comme  le 
principe  de  cette  maladie  :  la  fraîcheur  de  l’air 
&  l’humidité  parodiant  en  effet  fufiifantes  pour 
opérer  cet  effet  dans  des  corps  que  la  chaleur 
du  climat  rend  très-in i tables ,  ÔL  difpofe  aux 
affe&ions  ipafmodiques, 

M.  Da^ille ,  il  eff  vrai ,  paroît  attribuer  h 
Thumidité  des  effets  qui  a’ont  pas  lieu  dans  lç 
corps  humain.  >>  Lorique  l’air  eff  humide»  dit* 
il,  fon  aéiion  dans  certains  climats  eff  telle, 
qu’il  va  jufqu  a  diffbudre  prefque  tous  les 
fels,  à  rouiller  avec  promptitude  le  fer  &  le 
cuivre,  qu’il  finit  par  détruire.  C’eft  par  l’hu¬ 
midité  que  l’air  attaque  les  rochers  les  plus, 
compares,  qu’il  les  ronge  à  leur  fitrface,  &, 
que,  femblabie  au  fphacèle  ,  il  porte  quelque¬ 
fois  la  deftruéffon  juiqu’à  l’intérieur».  Il  ne 
faut  pas  aller  entre  les  tropiques  pour  voir  cela» 
o’eff  un  effet  que  l’humidité  produit  dans  tous 
les  lieux  du  monde ,  &  dont  il  n’est  point  ici 
queffion.  Il  fuffit  qu’elle  occafionne  la  fup^ 
preflion  de  la  tranfprration ,  ce  qu’il  eff  reconnu- 
qu’elle  opère. 
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M.  D avilie  eft  dans  l’opinion  que  leseiïfans 
des  Blancs  ne  font  pas  moirs  fujets  au  téta¬ 
nos  que  les  enfans  des  Nègres,  mais  que  ceâ 
derniers  n’en  font  atteints  fi  fréquemment,  que 
parce  que  leurs  habitations  font  humides,  mal¬ 
faines,  &  qu’ils  y  manquent  des  chofes  né- 
ceflaires  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  intempéries 
de  l’air.  Il  penfe  aufti  qu’on  prend  quelque¬ 
fois  dans  les  enfans  des  Nègres ,  pour  un  com¬ 
mencement  de  tétanos des  afte&ions  véné¬ 
riennes  qui  les  empêchent  de  téter,  &  qu’on 
confond  trop  fouvent  de  {impies  affeéVions 
fpafmo cliques  avec  le  vrai  tétanos. 

Les  moyens  de  prévenir  le  tétanos  confiftent, 
félon  cet  auteur,  à  éviter  la  fraîcheur  &  l’hu¬ 
midité,  furtoutlorfqu’on  eft  en  lueur;  à  préndre 
des  boiffons  fortifiantes ,  fans  pourtant  faire 
ufage  de  fpiritueux  purs ,  qu’il  faut  étendre 
avec  de  l’eau ,  lorfqu’on  en  prend  ;  à  fe  pré¬ 
munir  contre  leà  variations  de  l’atmofphèfe,.  par 
le  moyen  de  vêtemens  convenables  ;  à  ne  pas 
fe  coucher  par  terre  fur  des  nattes ,  fans  drap 
ni  couverture,  comme  cela  arrive  fouvent  dans- 
l;e$  pays  chauds.  Quant  au  panfement  des  b 'ef¬ 
fares,-  il  en  bannit  les  fpiritueux*,  comme  ca¬ 
pables  d’irriter.  Il  dit  qu’entre  les  tropique:-, 
on  doit  ,  autant  qu’il  eft  poftible  ,  s’cbftenir 
de  faire  ufage  de  l’inftrument  tranchant  ;  qu’on 
doit  principalement  s’y  occuper  des  moyens  cle 
défendre  les  plaies  dù  contaéf  de  l’air,  &  de 
procurer  à  la  chambre  des  malades  une  tem¬ 
pérature  toujours  égale.  Il  a  obiervé  que  le 
moral  a  une  grande  influence  dans  les  mala¬ 
dies  de  ces  climats  ,  ce  qui  confirme  ce  qui 
a  déjà  été  dit  plus  haut,  qu’ils  impriment  une 
plus, grande  irritabilité  aux  corps  vivans* 

F  v 
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Dans  le  traitement  du  tétanos ,  M.  D avilie 
regarde  l’opium  comme  le  moyen  le  plus  effi¬ 
cace  qu’on  puifïe  employer.  Il  recommande  de 
fe  hâter  d’en  faire  ufage  avant  que  la  con- 
traélion  des  mufcles  crotaphites  &  maffeters 
empêche  le  malade  d’ouvrir  la  bouche  ;  il 
prefcrit  la  laudanum  de  Sydenham  ,  ou  l’opium, 
dépouillé  de  fa  partie  vireufe,  c’eft-  à  -  dire, 
fon  extrait  aqueux;  il  veut  que,  lorfque  la  dé¬ 
glutition  devient  plus  difficile,  on  Fadminiflre 
en  lavement,  ayant  foin  feulement  de  doubler 
la  dofe;  mais  il  n’exclut  point  de  ce  traitement 
les  autres  moyens ,  lorfque  des  indications  pref- 
famés  les  exigent.  Tels  font  les  faignées les 
vomitifs,  les  purgatifs  doux,  le  camphre,  le 
rniifc,  les  lavemens,  les  bains  tiêdes,  les  épi- 
thèmes,  les  embrocations  huileufes  T  &c. 

Les  vues  de  l’auteur  relativement  â  la  grof- 
feife,  l’accouchement  &  les  fuites,  font  bonnes 
à  fuivre  dans  tous  les  pays.  Elles  ne  lui  font 
pas  abfolument  propres  ;  mais  il  efl  utile  de 
les  préfenter  aux  perfonnes  qui  exercent  l’art 
de  guérir  dans  les  contrées  lointaines  ,  où  Pin- 
ftruction  &  les  lumières  font  toujours  fi  rares.. 


Le  tableau  des  vices  &  des  abus  qui  régnent 
«ans  les  hôpitaux  d’entre  les  tropiques,  eft 
propre  à  faire  impreffion  fur  Léfprit  des  per¬ 
fonnes  fenfibles  ;  &  les  réformes  utiles  aux¬ 


quelles  M.  Daç.  a  contribué  dans  les  hôpitaux 
de  ll{Le>dedFrance,  où,  en  augmentant  les  com¬ 
modités  des  malades,  il  en  a  diminué  la  dé¬ 


pende  &  la  mortalité  lui  ont 
les  plus  mérités  à  i’efcime  &  h  1 


acquis  les  titres, 
a  i  ee^nnoiffimce 
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Mémoires  fur  les  fièvres  intermittentes  ma¬ 
lignes  ;  par  M.  Durand  ,  d'ocleur 
en  médecine  de  V univerjlté  de  Mont¬ 
pellier 9  profelfeur  du  cours  public  dd ac- 
couchemens  établi  a  Cahors ,  corref- 
pondant  de  la  Société  royale  de  méde¬ 
cine,  A  Paris ,  c/z27  Théophile  Bar- 
rois  ,  libraire  ,  quai  des  Augufiins  9 
1788;  in -8°.  de  6 G  pages, 

4.  Une  des  plus  grandes  découvertes  que  la 
médecine  moderne  ait  faites,  eff  celle  du  traite-r 
ment  qui  enchaîne,  de  la  manière  la  plus  effi¬ 
cace  &  la  plus  viclorieufe  ,  une  maladie  qui 
autrefois  répandoit  la  terreur  &  multiplioit  les 
viélimes,  fans  que  rien  pût  arrêter  fes  ravages. 
Cette  maladif,  que  Valerius  défigna  par  les  noms 
de  fièvre  intermittente  maligne,  a  été  très-bien 
décrite  par  Morton  ,  mais  fur-tout  par  Torti.  On 
n’en  a  pas  moins  d’obligation  à  M.  Durand  d’en 
retracer  encore  le  tableau  ,  &  de  confirmer  par 
fes  obfervations  l’efEcacité  des  moyens  par  les¬ 
quels  on  eff  enfin  parvenu  à  la  dompter.  On 
ne  fauroit  allez  faire  connoitre  le  caraâère  d’une 
ffèvre  fi  meurtrière,  &  d’autant  plus  redoutable, 
qu’elle  fe  préfente  fous  une  variété  déformés, 
capable  d’égarer  le  médecin  qui  ne  feroit  point: 
en  garde  contre  fa  marche  infidieufe.  Son  dé¬ 
but  fouvent  n’offre  aucune  apparence  de  danger, 
&  cependant  fes  progrès  font  fi  prompts,  que  ù 
le  médecin  s’en  laiffe  impofer ,  ou  manque  d’at¬ 
tention  ,  elle  enlève  le  malade  en  peu  de  jours. 
Les  fyniptomes  de  cette  maladie  font  très- 
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variés  ;  mais  les  plus  graves  font  le  vomifTe- 
ment ,  les  déjeélions  bilieufes  ,  noires,  fanglan- 
tes ,  la  rétention  dairine,  la  fyncope ,  le  froid 
des  extrémités ,  les  éruptions  à  la  peau ,  les 
fueurs  froides  &  vifiqueufes,  les  convulfions 
une  douleur  au  talon.  Elle  prend  quelquefois  le 
mafique  de  plufieurs  autres  maladies,  telles  que 
la  léthargie ,  la  phrénéfie  ,  l’afthme ,  la  pieu— 
réfie,  la  péripneumonie  ,&c.  Ce  qui  doit  faire 
démêler  le  caraélère  incertain  Sc  caché  de  la  fiè¬ 
vre  intermittente  maligne  *  ce  fl  l’état  des  cho- 
Ces  dans  l’intervalle  des  accès.  Il  refie  commu¬ 
nément  ,  dit  M.:  Durand y  à  ceux  qui  en  font 
atteints  ,  des  agitations  ,  des  inquiétudes  fans 
caufè  fenfible  ,  une  fécherefTe  à  la  langue,  un 
pou’s  déprimé  ,  un  certain  état  de  foibîefîé; 
mais  le  figne  le  plus  funefle ,  c’eff  que  rafïbu— 
piffement ,  qui  a  eu  lieu  pendant  l’accès,  ne  fe 
foit  pas  diffipé  *  on  n’àit  pas  considérablement 
diminué  ,  fur-tout  li  ce  figue  fe.  trouve  joint 
aux  prêcédens.  M.  Durand  a  vu  des  malades 
qui,  étant  d’ailleurs  affez  bien, ne  confervoient 
qu’un  léger  vomilfement  des  liquides  qu’ils  ava- 
loient ,  après  avoir,  été  tourmentés  par  des  ef¬ 
forts  violens  pendant  laccès.  Cependant,  dit-iî, 
ils  avoient  les  yeux  akattus,  &  je  ne  fais  quoi 
fort  difficile  à  exprimer  ,  de  fâcheux  dans  la 
figure ,  de  manière  qu’au  feul  afpeéi ,  on  pou¬ 
voir  préfager  quelque  cliofe  de  finîflre. 

M,  Durand  rapporte  ,  d'après  Morton  &  Sy~ 
denham  ,  parmi  les  lignes  qui  doivent  faire  tenir 
en  garde ,  le  fédiment  briqueté  des  urines  ;  mais 
ce  figne  en  lui-même  n’offre  rien  d’effrayant , 
puifqu’il  a  lieu  dans  les  fièvres  intermittentes  les 
plus  bénignes.  11  prévient,,  avec  raifon,  (  ôt 
gtlufieurs  médecins  lavaient  déjà  ohfervé  )  que 
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lorsqu’il  y  a  affoupiffement ,  l’élévation  du  pouls, 
n’eft  pas  un  ligne  qui  doive  beaucoup  raüurer. 
Un  des  lignes  graves  qui  caraéférifent  la  fièvre 
intermittente  maligne,  peut  fe  montrer  au  pre¬ 
mier  accès  &  non  au  fécond.  Cela  a  lieu  ordi¬ 
nairement  dans  les  doubles  tierces.  On  n’èn  doit 
pas  moins  alors  le  méfier  de  cette  fièvre,  ôt  fe*- 
bâter  de  recourir  au  quinquina. 

Les  caufes  de  cette  efpèce  de  fièvre  ne  font 
pas  faciles  à  déterminer  ;  mais  on  fait  que  la 
chaleur  &  l’humidité  de  l’air,  le  vent  du  midi, 
foufflant  fur-tout  fur  des  étangs  &  des  marais, 
les  émanations  des  fubfiances  en  putréfaélion, 
les  chagrins,  la  misère,  la  mauvaife  nourriture 
&  les  habitations  baffes  &  humides  concou¬ 
rent  ordinairement  à  la  produire. 

On  ne  fauroit  allez  dire  que  le  quinquina, 
donné  à  grande  dofe,  eft  le  fpécifique  de  cette 
terrible  maladie.  Pendant  l’automne  de  1786  , 
M.  Durand  trouva  dans  le  bourg  de  Saint-Vin¬ 
cent  ,  près  de  Lazechs ,  à  deux  lieues  de  Ca- 
hors ,  trente  malades  atteints  de  la  fièvre  inter¬ 
mittente  maligne.  11  en  avoit  péri  cinq  à  fix 
dans  l’efpace  de  deux  à  trois  jours.  11  eut  le 
bonheur  de  guérir  tous  ceux  qui  reftoient.  Il  eâ’ 
peu  de  remèdes  dont  l’efficacité  foit  mieux  corn 
ftatée. 

M.  Durand  fe  propofe  deux  problèmes  re¬ 
lativement  au  traitement  de  la  fièvre  intermit¬ 
tente  maligne.  Le  premier  eft  de  favoir  fi,  pen¬ 
dant  l’accès  ,  il  convient  de  s’abftenir  de  tout 
remède  évacuant,  comme  le  penfoient  Syden¬ 
ham  &  Badïvï.  L’autre  eft  de  favoir  fi  l’on  doit 
fe  borner  au  quinquina  s  comme  font  prétendu 
Sydenham  &  Piquer.  Quant  au  premier  problè¬ 
me,.  M».  Durand  penfe  qu’on  doit,  avec  Tord  & 
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J^evlhof^  mettre  en  ufage  ,  fi  les  cas  l’exigefït , 
îa  faignée  ,  les  fangfues ,  les  fcarifications  ,  les 
véficatoires ,  les  ventoufes,  les  evacuans.  Nous 
nous  permettrons  de  dire  qu  il  doit  etre  bien 
rare  que  les  faignécs  en  -général  trouvent  place 
dans  cette  efpèce  de  fièvre  ,  &  que  parmi  les 
evacuans,  l’émétique  doit  être  préféré.  A  l’égard 
du  fécond  problème ,  M.  Durand  penfe-,  avec 
raifon ,  que  les  autres  moyens  curatifs  peuvent 
léconder  l’effet  du  quinquina ,  &  qu’un  méde¬ 
cin  peut  en  tirer  de  grands  avantages ,  s’il  eff 
appelé  affez  à  temps  pour  être  le  maître  de 
fes  opérations.  Mais  le  remède  fur  lequel  on 
doit  principalement  compter ,  &  fars  lequel  les 
autres  feroient  inutiles  5  c’eff  le  quinquina  ;  la 
dofe  doit  être  au  moins  d  une  once  ,  dont  on 
donne  la  moitié  vers  la  fin  de  l’accès ,  &  l’au¬ 
tre  par  prifes  de  deux  gros ,  dans  l’intervalle  de 
quatre  à  cinq  heures  :  dans  le  cas  d’un  danger 
preffant,  la  première  prife  pourroit  être  de  fix 
gros  ,  &  les  autres  de  deux  ou  trois  gros  ,  en 
les  rapprochant ,  félon  le  degré  de  danger. 

M.  Durand  a  cru  devoir  combattre  les  frayeurs 
chimériques  que  beaucoup  de  gens  fe  font  rela¬ 
tivement  aux  effets  du  quinquina,  qui,  fans  doute, 
peut  être  nuifible ,  prodigué  mal-à-propos  dans 
d’autres  maladies ,  mais  qui,  dans  celle-ci ,  doit 
être  regardé  comme  un  des  plus  grands  bien¬ 
faits  de  la  nature ,  &  une  des  plus  grandes  ref- 
fources  de  îa  médecine. 

Praâical  obfervations  on  venereal  com- 
plaints,  &c.  C’eft-à-dire  ,  Obfervations 
pratiques  fur  Us  affections  vénériennes  ; 
par  F .  S  TF  EDI  A  U  R  ,  D .  M .  troifùmz 
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édition  ,  corrigée  &  augmentée.  On  y  a 
joint  des  détails  fur  unç  nouvelle  ma¬ 
ladie  vénérienne  qui  a  paru  dernière¬ 
ment  au  Canada ,  &  une  pharmacopée 
(iphilitique  ;  in- 8°.  A  Londres  «  cher 
Eliiot,  1788. 

5.  L'ouvrage  de  M.  Swedïaur  eft  traduit  en 
François ,  &  connu  de  nos  leéleurs  ( V )  ;  il  ne 
nous  relie  donc  qu’à  nous  arrêter  aux  change- 
tnens  &  aux  additions  dont  cette  troifième  édi¬ 
tion  eft  enrichie.  Nous  ferons  d’abord  mention 
de  la  critique  d’un  ouvrage  de  M.  Hunier  fur 
îe  même  fui  et.  Cette  critique  amère  n’eft  pas  à 
l’avantage  de  M»  Swedïaur.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  plufieurs  autres  additions  :  elles  ren¬ 
ferment  ou  des  faits  propres  à  con&ater  les  do- 
éfrines  de  l’auteur  ,  ou  de  nouvelles  découvertes,, 
telles  que  l’erHcacité  de  la  décoéHon  de  Yajîra - 
gains  exfeapus ,  de  l’opium  ,  de  la  dêcoêlion  du 
prunus  padus  }  &c.  Les  détails  fur  l’efpèce  par¬ 
ticulière  de  maladie  vénérienne  qui  s’efl  mani- 
feftée  dernièrement  au  Canada  ,  forme  un  char- 
pitre  émièrement  nouveau..  Cette  affeélion  a 
beaucoup  de  conformité  avec  le  fibbens  des 
Ecoffois.  Nous  traduirons  la  defeription  que  M. 
S.wediaur  en  donne ,  &  nos  leéfeurs  remarque¬ 
ront  facilement  la  reilemblance  qu’a  cette  dekri- 
ption  avec  celles  que  les  médecins  du  feizième 
fiècle  nous  ont  labiées  de  la  maladie  vénérienne, 
telle  qu’elle  fe  préfentait  de  leur  temps. 
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u  Elle  fe  déclare  d’abord  ,  en  général ,  dit 
M.  Swediaur ,  par  de  petits- ulcères  aux  lèvres,, 
à  la  langue  &  à  l’intérieur  de  la  bouche  ,  rare¬ 
ment  aux  parties  génitales.  Ces  petits  ulcérés 
font  d’une  nature  très-corrofive ,  au  point  qu’ils 
détruifent  aflez  fréquemment  la  langue  des  en- 
fans.  Ils  parodient  d’abord  fous  la  forme  de 
petites  pullules  remplies  d’une  matière  purulente 
blanchâtre,  dont  le  virus  eft  fi  aélif ,  que  le  mal  le 
communique  en  mangeant  avec  la  même  cuiller 
que  le  malade ,  en  buvant  dans  le  même  vafe  , 
en  fe  fervant  de  la  même  pipe  pour  fumer  du 
tabac.  On  a  aufïi  plufieurs  fois  obfervé  qu’il 
s’eft  communiqué  par  le  linge,  les  draps,  Sic.  n 

a  Le  virus  ayant  été  abforbé  de  ces  ulcères  y 
ou ,  comme  il  arrive  fouvent ,  abforbé  origi¬ 
nairement  fans  aucuns  fymptômes  quelconques , 
caufe  enfuite  ou  des  ulcères  confidérables ,  cm 
des  douleurs'  noélurnes  ofléccopes.  Quand  es 
ulcères  à  la  peau  ou  dans  la  bouche  parodient , 
la  douleur  diminue.  A  ces>  fymptômes  le  joi¬ 
gnent  fouvent  des  bubons  fous  les  aiilelles  ,  au 
eou  &  aux. aines,  lefquel  s  s’enflamment  &  lup- 
purent  quelquefois  ,  tandis  que  d'autres  tois  ils 
refient  durs  &  indolens.  Quelques  malades  ef~ 
fuient  des  douleurs  en  différentes  parties  du  corps, 
qui  augmentent  pendant  la  nuit  ,  ou  à  loccaiion 
d’un  exercice  violent.  C’efl  le  iecona  état  de  la 
maladie  ». 

«  Autroifième  période,  on  voit  paroître  & 
difparoître  tour-à-tour ,  en  différentes  parties 
du  corps  ,  des  dartres  ,  des  croûtes  galeufes ,  eu 
des  ulcères.  Les  os  du  nez,  du  palais,  du  crâne, 
les  clavicules ,  les  tibia ,  les  os  des  bras  Si  des 
mains  fe  carient ,  ou  il  fe  forme  des  tophus  fur 
plufieurs  d’entre  eux.  A  ces  accidens  fuccèdent 
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Us  douleurs  de  poitrine ,  la  toux ,  la  perte  de 
l’appétit,  de  la  vue ,  de  louie ,  la  chute  des  che¬ 
veux,  qui  termine  la  vie  des  malades.  Quel¬ 
quefois  tous  ces  fymptômes  paroiffcnt  dès  le 
commencement  de  la  maladie  ». 

«  Le  virus  refie  caché  des  années  entières  fans 
fe  manifefler  ;  quelquefois  même ,  après  avoir, 
excité  les  premiers  fymptômes,  il  n’augmente 
point.  Il  cède  ,  ainfi  que  le  virus  fiphilitique  9 
aux  diaphoniques  ,  aux  altérans ,  éi  particu* 
lièrement  aux  mercuriaux  ». 

La  pharmacopée  fiphilitique  eft  très-com¬ 
plète  :  elle  eft  écrite  en  latin.  L’auteur  y  a  ado¬ 
pté  ,  pour  les  végétaux  ,  la  nomenclature  de 
Linné ,  &  pour  les  préparations  chimiques ,  celle 
de  M.  de  Morve  au» 

Hunters  Abhandlung  uber  die  vene- 
rifche  krankheit  :  Traité  des  maladies 
vénériennes  ;  par  M.  Je  J  N  HuNTER, 
des  Sociétés  royales  des  fciences  de 
Londres  &  de  Gothembourg ,  affadi 
étranger  de  la  Société  royale  de  méde¬ 
cine,  &  de  r Acad»  royale  de  chirurgie 
de  Paris ,  chirurgien  de  S.  M,  Britan¬ 
nique  ,  chirurgien  général  en  fécond  des 
forces  de  terre  de  la  grande  Bretagne 
&  de  P  hôpital  S.  Georges  ;  traduit  de 
P anglais  en  allemand.  A  Leipjîck  ;  & 
d  Strasbourg,  eheç  Kœnig  ,  1787  * 
grand  in- 8°.  avec  fig .  Prix  y  liv. 

&  11  y  a  deux  cent  quatre-vingt  quinze  ans- 
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que  la  maladie  vénérienne  commencent ,  dit-’on, 
à  Te  propager  en  Europe.,  On  compte  depuis 
cette  époque  plus  de  deux  mille  traites  publies 
fur  ce  mal.  Ne  feroit-on  pas  tenté  de  croire  qu’il 
eft  inutile  d’écrire  maintenant  fur  ce  fujet  ?  M. 
Hunter  nous  prouve  le  contraire  ;  fon  traité 
eft  fait  pour  être  recherché  par  toutes  les  nations. 
Il  parut  en  anglois,  à  Londres,  en  1786.  M. 
Audibert ,  doéteur  en  médecine,  correlpondant 
des  Académies  royales  des  fciences  de  Turin  & 
de  chirurgie  de  Paris  ,  en  a  donné  une  bonne 
traduction  françoiie  :  les  Allemands  ont  voulu 
avoir  auiïï  la  leur. 

Voye £  le  Journal  de  Médecine ,  tom.  lxx,  pag. 
335  ,  &  tom.  Ixxij ,  pag.  458. 

Beobaclitungen  ans  der  Arzneywiflen- 
fehaft  ,  chirurgie  und  gerechtlichen 
Arzneykunffe  ,  &c.  C’eft-à-dire,  Ob - 
ferv allons  de  médecine ,  de  chirurgie  & 
de  médecine  légale ,  avec  Vanalyfe  & 
la  defeription  de  Quedlinbourg  ;  par 
C.  J.  A.  Z  IEG  LE  R ,  docleur  en  méde¬ 
cine.  Grand  in~8° ,  de  jj2  pages ,  non 
compris  les  deux  préfaces  ,  dune  de  M „ 
le  Pajleur  Gœtze  ,  &  Vautre  de  Vau - 
tejir.  A  Leipzig y  cÆ^Crufius,  17 88, 

7.  Cet  opufcüle  contient  dix-neuf  articles, 
dont  les  principaux  concernent  l’utilité  de  la 
bella-donna  ,  donnée  intérieurement  contre  les 
affrétions  cancéreufes  ,  les  dartres  ,  les  ulcères 
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«piniatres ,  &c.  M.  Ziegler  rapporte  ici  neuf 
obfervations  ,  qui  fervent  à  constater  fon  effica¬ 
cité  dans  ces  maladies  ,  &  affure  en  même  temps 
qu’elle  eft  le  plus  puiffimt  réfoluîif  des  obffru- 
élions  des  vaiffeaux  &  des  glandes ,  pourvu  qu’on 
î’adminiüre  avec  précaution. 

Un  autre  article  non  moins  intéreffant ,  pre- 
fente  des  éclairciilemens  importans  fur  le  dia- 
gnoflic  de  l’hydrocéphale  interne. 

On  lit  enfuite  diverfes  obfervations  fur  l’effi¬ 


cacité  des  fleurs  de  zinc  dans  les  a ffeélions  fpa- 
fmocüques.  Cette  chaux  produit  particulièrement 
de  bons  effets  lorfqtie  les  accidens  dépendent 
d’une  âcreté  dans  les  humeurs ,  au  d’une  éruption 
cutanée,  répercutée,  ou  enfin  d’une  caûfe  qui  irrite 
6c  ffimule  les  nerfs.  M.  Zie0ler  porte  la  dofe  fort 
au  -  delà  de  celle  à  laquelle  l’admlrndre  M..  de 
U  Roche  :  il  en  donne  jufqu’à  trente  grains  par 
jour ,  6c  en  a  fou  vent  obtenu  les  plus  heureux 
effets ,  même  dans  les  enfans  très-jeunes.. 

L’auteur  nous  apprend  qu’à  Quedlinbourg  , 
de  fix  enfans  il  en  meurt  un  de  convulfions  ou 
des  fuites  de  la  dentition. 

M.  a  confeillé  de  fe  fervir  de  l’éponge 
pour  les  panfemens  des  vieux  ulcères  putrides 
ou  des  grandes  plaies.  Notre  auteur  a  fuivi  ce 
confeil ,  6*  s’en  eft  très-bien  trouvé  :  il  choifit 
pour  cet  effet  une  éponge  fine  ,  d’un  jaune  blan¬ 
châtre  ,  dont  le  tiffu  ef!  bien  ferré. 

Le  dernier  article  dont  nous  ferons  mention, 
confirme  l’utilité  des  lavemens  de  vinaigre.  Se¬ 
lon  M.  Ziegler ,  ils  font  très -efficaces  dans  les 
àffeéfions  hydropiques,  dans  les  flueurs  blanches, 
les  fpafmes  ,  &c. ;  ils  fondent  les  gros  ventres, 
rétabliffent  dans  certains  cas  l’évacuation  men~ 
ilruelle ,  &c. 


140  VETERINAIRE. 

Cet  opufcule  mérite  d’être  accueilli ,  &  on  nè 
peut  qu’encourager  l’auteur  à  continuer  d’enrichir 
l'art  de  guérir  par  Tes  obfervations. 

FEnriONIKA  geoponicorum  five  de 
re  ruftica  libri  xx?  CASSIANO  Basso 
fcholaflico  colle&ore  ,  antea  Confia.  * 
tino Porphyrogeneto  à  quibufdam  ad- 
fcripti  græcè  &  latinè  ,  pofl  Pétri 
NeedHAMI  curas  ad  MiT»  ddem 
denuo  recenfi  &  illufîrau  ab  Jo.  NI¬ 
COLAS  NiCLAS.  Lipfîæ  fumptu  Caf- 
pari  Fritfchi  C 1 D  id  CCLXXXI. 
ire  volurn .  in-8°i 

8.  On  trouve  d’abord  en  tête  du  premier  vo¬ 
lume  flx  feuilletsnon  chiffrés ,  contenant  le  titre 
&  lepïtre  dédieatoire  de  l’éditeur;  enfuite  cvii]  pa= 
ges  chiffrées  r  pour  la  préface  du  même  éditeur  ; 
l’épître  dédieatoire ,  &  la  préface  de  Needham  ; 
les  prolégomènes,  les  dédicaces  &  préfaces  des 
éditions  antérieures,  &c.  puis  1274  pages  chif¬ 
frées  de  fuite  pour  le  corps  de  l’ouvrage ,  &  à 
la  fin  du  quatrième  volume ,  fix  tables  très-am- 
ples  t  un  fupplément  aux  notes  &  un  long  er¬ 
rata  ,  le  tout  de  foi  Xante-  onze  feuillets  non- 
chiffrés.  On  lit  au  bas  de  la  dernière  page  r 
Lïpfiœ  ex  officina  Brâtkopjia .  C7j  13  CClxxxi . 

Ce  recueil  contient ,  comme  on  fait ,  une  par¬ 
tie  de  ce  que  les  Grecs  ont  écrit  fur  l’agriculture 
&fur  la  médecin e  vétérinaire. Les  douze  premiers? 
livres  font  entièrement  confacrés  à  l’agriculture. 
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Les  huit  derniers  comprennent  les  inférés, les  rep* 
tiles  &  les  animaux  nuifibles;  les  oifeaux  de  vo¬ 
lière  ,  de  baffe-cour  &  de  proie  ;  les  mouches  à 
miel  &  le  miel  ;  ies  chevaux ,  les  ânes  &  les  cha¬ 
meaux;  lesbceufs,  les  vaches  &  les  veaux;  les 
brebis  &  les  chèvres  ;  les  chiens ,  les  cochons,  & 
les  animaux  fauvages  ;  enfin  les  poiffons.  On  y 
trouve  la  manière  de  détruire  les  premiers  ; 
S’élever ,  de  nourrir  &  de  traiter  les  autres 
dans  leurs  maladies  ;  &les  différens  moyens  en 
sfage  alors  pour  prendre  les  derniers. 

11  a  été  réimprimé  un  grand  nombre  de  fois, 
&  traduit  dans  prefque  toutes  les  langues.  L’édi» 
tion  in-ottavo  ,  publiée  à  Cambridge  Ça)  ,  en 
1704,  par  Needham  ,  grecque  &  latine,  avec  des 
notes  &  des  variantes ,  eft  la  plus  belle  &  la 
meilleure,  mais  elle  commence  à  devenir  rare 
St  chère.  Celle  de  M  Niclas ,  que  nous  annon¬ 
çons,  eft  beaucoup  augmentée,  &  la  partie  typo¬ 
graphique  en  eft  bien  foignée.  Elle  pourra  rem- 
pl.cer  avantagenfement  celle  de  Needham ,  & 
mérite  d’être  connue  en  France,  où  elle  efi en¬ 
core  peu  répandue. 

La  traduction  françoife  ,  quoiqu’affez  multi¬ 
pliée  par  l’impreffion  ,  n’eft  pas  fort  commune 
à  préient  :  elle  eft  intitulée:  Les  XX  hures  de 
Conflantin  Ce  far ,  aufquel ç  font  traittc^  les  bons 
enfïgnemens  â' agriculture  :  tr adulct ^  en  Francoys , 
par  M .  A nt h 01  ne  Pierre ,  Licentié  endroifly 
auee  prinilege  du  Roy.  On  les  vend  à  Poitfiers , 
à  h en  feigne  du  Pélican  ,  che{  Jehan  &  Enguil- 
bert  de  Mar  nef  freres. .  .  M.  D.  XL  III.  Cette 


(c)  M.  dmor eux,  dans  fa  Bibliothèque  des  auteurs 
pétérinah es ,  pao\  124,  n°.  342,  a  mis  Cantorlero, 
ouiit  aans  V original  Çantabngice. 
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édition  ,  la  première  &  la  plus  belle,  efl  in* 
folio,  de  huit  feuillets  non  chiffrés,  contenant 
le  titre ,  le  privilège  du  Roi  ,  Fépître  dédica- 
toire  du  traduéleur ,  la  table  des  livres,  &  celle 
des  matières  contenues  en  chacun  d’eux  ,  & 
la  préface  du  premier  éditeur  grec  ,  puis  xcij 
feuillets  chiffres  au  verfo  feulement ,  pour  le 
texte  ;  Si  enfin  deux  feuillets  auili  chiffrés  au 
verfo  ,  contenant  un  avis  d ’Anthoine  Pierre  ail 
leéleur  ,  fur  cette  traduéfion. 

Il  exifie  encore  une  autre  colleéfion  plus 
jconfidérabie  d’auteurs  grecs  ,  fur  la  médecine 
-vétérinaire  ;  intitulée  :  TON  inniATPIKflN 
BIBAIA  AYI2.  Veterinarïrz  medicimz  lïbri  duo  ,  à 
Joanne  Rueüio  fuejjionenji  olim  quidem  latinitate 
donati ,  nunc  vero  ijdem  fua  ,  hoc  ejl ,  grceca  lin - 
gua  primum  in  lucem  editi.  Bafïlcœ. ,  apud  Joan. 
Valderum.  M.D.XXXVII.  in-40.  de3C>7pag. 
&L  6  feuillets  pour  le  titre ,  la  table  latine  des 
auteurs,  l’épître  dédicatoire,  aulfi  latine  ,  de 
Simon  Grinaeus ,  éditeur ,  &  la  table  des  cha¬ 
pitres,  grecque  &  latine. 

Quelques-uns  des  auteurs  cités  dans  les  Geo- 
poniques  ,  tels  que  Ajjricanus  ,  Anatolius ,  Ap- 
firtus  (a)  ,  Didymus  ,  Diophanes  ,  Hierocles , 
Hippocrates ,  Pelagonius  Si  Theomnejlus ,  fe  retrou¬ 
vent  auffi  dans  ce  fécond  recueil  qui ,  comme 
l’autre,  a  été  traduit  en  plufieurs  langues,  & 
a  eu  plufieurs  éditions ,  dont  nous  ferons  l’hi- 
ftoire  ailleurs.  La  verfion  grecque  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer  ,  eff  la  feule  que  nous  connoilfions 
en  cette  langue  (è)  ;  comme  elle  eft  ailes  rare  , 

(a)  Voye\  la  Differtation  de  M.  Goulin  fur  cet 
auteur  ,&  fur  le  précédent;  Journal  de  médecine , 
,tom.  xlviij,  pag.  258  &  fui  van  tes. 

(b)  Dans  le  Journal  de  médecine  d'août  1783 ,  t.Ix, 
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&  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  parlent,  pa- 
roi  (lent  ne  l’avoir  pas  vue,  nous  avons  cru  de¬ 
voir  l’indiquer  exaéfement  (12). 

Ceux  qui  fuivent  les  progrès  de  la  fcienca 
vétérinaire,  qui  s’occupent  de  la  littérature  mé¬ 
dicale,  &  qui ,  après  avoir  lu  ces  ouvrages ,  par¬ 
courront  de  fuite  ceux  qui  ont  été  écrits  depuis 
iur  ce  fujet,  même  la  plupart  de  nos  ouvrages 
modernes,  y  retrouveront  les  préceptes,  lesapho- 
rilmes  &  les  obfervations  des  Grecs,  annoncés 
comme  des  découvertes  nouvelles  ,  ou  étendus, 
défigurés  &  noyés  le  plus  fouvent  dans  un  fa¬ 
tras  d’erreurs  &  d’inutilités. 

Manifeflo  del  magidrato  de’  conferva- 
tori  generali  di  fanità,  per  li  provvedi- 
menti  da  affervarfi  riguardo  al  morbo 
fanguigno  ,  fcopertofi  nelle  beflie 
bovine ,  corne  pure  ne’  cafî  d’altre 
malattie  de’  befbami ,  coll’  îdruzione 
indicante  li  fegm  di  detto  morbo,  li 


pag.  285,  on  annonce  que  M.  J.  G.  F.  Fraui  , 
profcfieur  de  médecine  à  Leipfick  ,  publiera  incef- 
lament  les  deux  livres  des  Hippiatres  grecs,  avec 
la  tradudion  latine  de  Ruel ,  enrichis  de  fes  pro¬ 
pres  obfervations  ;  enfuite  la  miilomedicina  de,  Fe- 
gzcè,  conférée  avec  un  manuferit  de  Gotha.  Nous 
ignorons  fi  ces  éditions  ont  paru. 

(<0  L’exemplaire  que  nous  pofsédons  de  cêt  ou¬ 
vrage  ,  eft  très-bien  confervé ,  &  encore  à  fa  pre¬ 
mière  reliure  en  velin.  Il  vient  de  la  Bibliothèque 
de  la  maifon  profefle  des  Jéfuites. 
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rimedj  prefervativi ,  e  curativi  ,  co^l, 
le  avvertenfe  9  e  precauziom  da  pra- 

tîcarii  nell’  occorrenza.  In  deta  dei  6 
âgoflo  1784»  In  Tonno  nelia  ftampa* 

rîa  reale.  ïn~fol.  de  12  pag . 

9.  La  première  partie  de  cet  ouvrage  contient 
l'ordonnance  du  magiftrat  de  Turin,  relative¬ 
ment  à  la  maladie  épizootique  qui  s  eft  mani* 
feftée  fur  les  bêtes  bovines ,  en  divers  lieux  des 
états  de  Sa  Majelté  Sarde.  Elle  eft  divifée  en 
douze  articles  ;  on  y  en  rappelle  plusieurs  d’une 
autre  ordonnance  publiée ,  dans  une  circonltance 
pareille,  le  10  juillet  1775  »  &  on  y  défend  de 
faire  conduire  les  beftiaux  dans  les  prairies  & 
aux  abreuvoirs  communs  ;  de  vendre  ,  didri- 
buer  &  donner  à  manger  la  chair  des  bêtes 
mortes  de  la  maladie  ;  de  les  laiffer  fans  être 
enterrées  dans  des  folles  profondes  ;  de  taire  le 
commerce  de  celles  qui  font  malades  :  aux  bou¬ 
chers,  d’en  acheter  fans  fe  faire  repréfenter  un 
certificat  du  maréchal,  qui  attelle  leur  état  de 
fanté;  aux  maréchaux,  de  palier  d’une  érable  à 
june  autre ,  fans  auparavant  avoir  pris  les  pré¬ 
cautions  nécelfaires  pour  ne  pas  propager  ta 
contagion  ,  &c.  &c.  le  tout  fous  peine  d’amende, 
de  prifon  &  de  punition  corporelle  &  exem¬ 
plaire,  félon  l’occurrence. 

La  fécondé  partie  eli  une  inftruélion  rédigée, 
à  l’occafionde  cette  maladie,  par  M.  Brugnone , 
qui  la  regarde  comme  une  fièvre  putride,  accom¬ 
pagnée  de  tumeurs  charbonneuies,  de  diarrhée, 
de  dyffenterie  &  de  pilTement  de  fang:  on  la 
nommoit  vulgairement  mal  de  fang ,  (  mal  fan - 

£«&<>•)  M 


VÉTÉRINAIRE. 

M.  Brugnons  lui  afligne  pour  caufe  la  lon¬ 
gue  féchereffie,  l’exceflive  chaleur,  la  boiffion 
d’eaux  itagnantes  &  fangeufes ,  le  peu  de  nour¬ 
riture  que  les  beftiaux  trouvoient  dans  les  pâ¬ 
turages  arides  &  délié. hés  ,  Si  le  travail  forcé 
pendant  la  chaleur  de  la  faifon. 

Elle  fe  manifeiloit  par  la  trifteffie ,  la  tête 
balle,  la  proll  ration  des  forces  ,  le  hérillement 
du  poil ,  le  tremblement  de  la  peau  à  l’épaule 
&  à  la  cuiffie,  le  refus  de  laboillon,  la  ceffa- 
tion  de  la  rumination  ,  la  quantité  de  bave  qui 
couloit  de  la  bouche  &  des  nafeaux ,  la  chaleur 
Si  le  froid  lubit  Si  alternatif  des  cornes  Si  des 
oreilles,  la  débilité  du  pouls,  le  battement  du 
flanc  Si  la  difficulté  de  la  refpiration ,  enfin  la 
diminution  du  lait  dans  les  vaches.  Plufieursde 
ces  figues  étoient  à  peine  fenfibles  ,  &  les  ani¬ 
maux  mouroient  fcuvent  fans  avoir  paru  ma¬ 
lades. 

Pour  le  traitement  curatif ,  M.  Brugnons  in¬ 
dique  la  réparation  des  bêtes  faines  d’avec  cel¬ 
les  qui  font  m  uades  ;  la  nécefîité  de  mettre  les 
unes  &  les  autres  en  petit  nombre,  dans  des  éta¬ 
bles  fraîches  Si  bien  aérées;  d’entretenir  ces  étables 
tres-propres  ;  dy  faire  brider  des  baies  de  ge¬ 
nièvre  ,  de  laurier,  ou  des  plantes  réfmeufes&. 
aromatiques  ;  de  tenir  les  bêtes  malades  à  une 
diète  rigoureufe  ;  de  ne  leur  donner  pour  toute 
nourriture  que  du  fon  ,  des  courges,  des  feuil¬ 
les  de  laitues  ,  d’endive  ou  d’autres  plantes  pa¬ 
reilles  ,  arrofées  de  fel  Si  de  vinaigre  ;  pour 
boiffon  ,  de  l’eau  blanchie  avec  la  farine  de  fei- 
gle  ,  Si  acidulée  avec  le  vinaigre  de  genièvm  ; 
d-e  ^eur  adminiftrer  ,  dès  le  commenceme  it  du 
mal,  un  bol  compofé  d’ipécacuanha  Si  de  crê 
de  tartre,  répété,  s’il  eft  befoin ,  Si  tn  is  {JlS 
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par  jour,  un  breuvage  de  quatre  pintes  de 'déco¬ 
ction,  ou  de  lue  des  plantes  acidulés  ,  telles  que 
i’ofeîlle,  la  pomme,  &c.  Il  preferit  encore  des 
fêtons  avec  l’ellébore  ,  dont  on  entretiendra 
Jong-temps  la  fupptiration  avec  un  digeftif  ani¬ 
mé  de  cantharides  ;  des  Icatifica rions  &  le  f. 


eu 


•  fur  les  tumeurs  c^arbonneufes  •  les  cordiaux 
pour  ranimer  les  forces,  &,  dans  ce  cas,  pouffer 
du  centre  à  la  circonférence:  pour  le  piffement 
de  fang,  les  boiffons  acidulées  &  mtrées  ,  &  fur 
la  fin  la  décoébon  de  faîiçaire  :  pour  la  diarrhée , 
qu’il  faut  regarder  comme  critique  &faluîaire, 
des  lavemens  de  bouillon  de  tripes ,  de  muci¬ 
lage  de  graine  de  lin  ,  de  racine  d  altheà  ,  &c. 
tuais  feulement  lorfqu’elle  eff  trop  abondante. 
Si  accompagnée  de  ténefme,  de  débilité,  &c. 

Le  traitement  préfervatif  confiffe  à  tenir  les 
animaux  fains  très-éloignés  de  ceux  qui  font  in- 
feétés;  à  ne  les  faire  travailler  que  modérément, 
&  en  évitant  les  grandes  chaleurs  ;  à  ne  les  point 
envoyer  alors  aux  pâturages ,  dont  l’herbedef- 
féchée  eh  infuffifante  pour  leur  nourriture;  à  y 
fuppléer  à  la  maifon  avec  de  bon  foin,  du  fon, 
des  feuilles  de  vigne  ,  de  mûrier ,  d’orme,  de 
faule,  &c.  ;  à  les  faire  boire  fouvent  une  eau 
bonne  &  pure  ;  fi  on  n’en  a  pas ,  on  corrigera  les 
mauvaises  qualités  de  celles  qui  font  ffagn antes 
&  fangeufts ,  en  y  ajoutant  du  vina:gre,  de  la 
.farine  ou  du  fon  ;  à  les  bouchonner,  à  les  parfu¬ 


mer,  à  leur  laver  fouvent  la  bouche  avec  du  vi 

•naigre,  -  "  ~ . 


dans  lequel 


on  aura  écraie  de  l’ail ,  de 
l’oignon  &  du  poivre  ;  on  leur  mettra  un 
naüicatoi  e  à’aJJ'a-fœùda  -,  &  on  ne  fera  point 


il 


rentrer  les  animaux  clans  les  étables  où  il  en 


eff  mort,  qïi’auparavant  elles  n’aient  été  net¬ 


toyées  ,  lavées ,  grattées ,  blanchies  ,  &c. 
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M.  Frupione  finit  par  cb  fer  ver  que  la  fâi^née 
•ne  convient  point  dans  cette  maladie  ;  qu’elle 
peut  feulement  être  employée,  par  précaution 
comme  préfervative,  dans  les  animaux  fan - 
guins  &  robuftes. 

11  remarque  auffi  dans  une  lettre  qu’il  nous  a 
écrite,  en  date  du  29  avril  dernier,  que  toutes 
les  années,  pendant  le  printemps,  les  befliaux 
du  Piémont  font  afiez  conftammènt  attaqués  de 
différentes  maladies ,  &  que  cette  année ,  contre 
l’ordinaire,  il  n’en  a  paru  aucune. 

Gleditsch  ,  Scc.  Abhandlung  üher 
eine  feltene  art  des  Kndchiaribruchs 
bey  dem  Rindviehe ,  &c.  C’eibâ-dire, 
Traite  fur  une  efpece  fin  gu  libre  de  (ra¬ 
clure  T  os  dans  les  bêtes  d  cornes ,  & 
fur  Coffrage  de  la  Norwcge  ;  par  U 
do  cl.  J .  G.  G  L  E  D  I  T  S  C  //,  publié  &• 
enrichi  d'une  préface  par  U  do  ci,  C.  A . 
Gerhard  ,  &c,  ;  grand  in- 8°.  de 
loGpag.  A  Berlin ,  che g  H  elle,  17S7. 

10,  Les  betes  a  cornes  de  la  Norwégé  font 
expofées  aux  fra&ures  d’os  par  maladie? 
Puzz/iattribuoitcet  accident  à  l’ufage  d’une  efpèce 
d’ofiifrage ,  que  Linné  appelle  Antherium  ojjifrp- 
gum.  Notre  judicieux  auteur  rejette  cette  opinion, 
6c  donne  une  autre  caufe  de  ce  phénomène. 
«  Lorfque  les  bons.pâturages  ont  manqué ,  dit- 
il ,  &  que  les  mauvais,  tels  que  ceux  des- te  - 
rams  cruds ,  neufs  ,  incultes,  dont  le  fol  n’a 
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pas  fufEfamment  exhalé  les  fucs  fauvages,  qui 
ont  été  fubmergés  ,  depuis  des  fiècles  entiers, 
d’eaux  ftagn  an  tes ,  ont  abondé  *  il  s’eft  engendré 
dans  les  humeurs  des  jeunes  animaux  ,  au  fort 
de  leur  accroillement,  une  âcreté  particulière 
qui  s’efl  jetée  fur  certains  os  fpongieux  ,  dont 
le  développement  n  etoit  pas  fini  :  cette  acri¬ 
monie  a  corrompu  une  partie  de  la  moelle  , 
détruit  les  vailfeaux  nourriciers  de  ces  os  ,  ainfi 
qu’une  partie  de  leur  fubftance  ,  &  les  a  rendus 
friables  &  caflans  ».  Cet  opufcule  a  été  tiré  des 
manufcrits  de  feu  M.  Gledïtfch,  &  l’éditeur  nous 
fait  efpérer  dans  la  préface*  qu’il  çn  publiera 
encore  d’autres. 


Vaforum  lymphaticorum  corporis  hu¬ 
ma  ni  hifloriaSc  ichnographia  ;  auâore 
Pau lo  Mascagni  ,  in  regio  Sena- 
rum  lyceo  publico  anatomes  profef- 
fore.  Senis ,  ex  typographia  Pa^inl 
Carli y  1787,  fol.  max.  138  pages , 
-avec  27  planches  coloriées  ;  &  fe  vend 
à  Florence  ,  che^  Molini. 

11.  le  rédaéfeur  des  Nouvelles  littéraires  de 
Florence  allure  que  dès  l’inftant  que  M.  Maf- 
cagni  eut  publié  ,  en  1784,  l’aperçu  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  le  monde  littéraire  a  été  perfuadé  que 
ce  profeffeur  avoit  tous  les  matériaux  nécelîaires 
pour  donner  une  defcription  complète  du  fy- 
flème  des  vaifreaux  lymphatiques  ,  ce  que  per- 
fonne  n’a  voit  pu  faire  jufqu’alors.  Cet  aperçu 
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offroit  fommairement  les  découvertes  principales 
de  l’auteur.  Son  ouvrage,  que  nous  poilëdons, 
ed  magnifiquement  imprimé  ;  il  forme  une  de- 
mondration  parfaite  du  fyffême  des  vaideaux 
lymphatiques,  qu’il  a  éclairci  par  des  defcriptions 
hi doriques,  &  par  des  planches  aufli  bien  gra¬ 
vées  que  dedinées. 

Il  eft  divifé  en  deux  parties  i  la  première 
donne  l’hidoire  des  vaideaux  lymphatiques ,  la 
fécondé  en  montre  le  tableau.  L’hidoire  com¬ 
mence  par  le  développement  des  faifceaux  & 
des  ramifications  les  plus  déliées  ,  précédé  d’un 
avant  -  propos  fur  les  extrémités  des  vaideaux 
fanguins  :  avant  -  propos  nécedaire  pour  bien 
expliquer  l’ufage  des  vaideaux  lymphatiques. 
L’office  principal  de  ces  vaideaux  ,  fuivant  M. 
Mal  fcamï ,  confide  dans  l’afpi  ration  ,  ce  dont  il 
s’ed  adfiré  par  un  grand  nombre  d’obfervations 
microfcopiques ,  &  fur-tout  par  fes  injeélions. 
Indépendamment  de  fes  expériences  qui  prou¬ 
vent  ce  fait ,  il  s’ed  convaincu  ,  par  un  examen 
fuivi  de  vaideaux  fanguins  dans  les  diverfes 
parties  du  corps  humain  ,  qu’il  ed  très-faux  que 
ceux-ci  fe  terminent  en  vaideaux  d’un  autre 
genre ,  de  quelque  nature  que  ce  foit.  Les  rai- 
fons  &  les  preuves  qu’il  en  donne  paroident 
très -fortes.  11  refufe  donc  aux  veines  &  aux 
artères  quelconques  la  faculté  d’afpirer.  Il  rap¬ 
porte  quantité  d’obfervations  ,  à  l’appui  def- 
quelles  il  examine  tout  ce  qui  concerne  la  nature 
des  vaideaux  lymphatiques ,  &  le  caractère  des 
humeurs  qu’ils  renferment;  puis  il  donne  l’ex¬ 
plication  du  tidu  des  glandes  ,  dont  il  démontre 
l’ufage  par  leur  druèture  :  il  eft ,  à  cet  égard  , 
d’un  avis  très- différent  de  ceux  qui  l’ont  pré- 
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cédé,  fans  en  excepter  meme  Meekel ,  dont  il 
réfute  l'dpihion  fur  la  communication  des  vei¬ 
nes  avec  les  valTeaux  lymphatiques  ,  au  moyen 
des  glandes.  Enfin  ,  il  expofe  avec  candeur  la 
méthode  dont  il  s’eft  toujours  i  ..rvi  pour  rem¬ 
plir  ces  vai  IFeau-x  de  mercure  ,  amft  que  les  pré¬ 
cautions  qu’il  faut  nécefiairemen:  prendre  dans 
ce  genre  tYmjeétion  ;  &  il  continue  de  décrire 
le'  cours  des  mêmes  vaiiTeaux  ,  tel  que  le  mer¬ 
cure  le  lui  a  comdamment  fait  apercevoir , 
fans  fe  permettre  fur  ce  point  la  moindre 
conjecture.  Il  eft  aifé  de  voir  ,  par-là,  combien 
de  foins,  combien  de  peines  M.  Mafcagnî  a  dû 
fe  donner  pour  en  venir  à  une  démcnflration 
lumineufe  du  fyftême  vafculaire  ;  on  le  voit 
fur-tout  par  les  planches  notnbreufes  qu’il  a  jouî¬ 
tes  à  l’ouvrage,  &  qui,  avec  les  explications  , 
en  forment  la  fécondé  partie.  Ces  planches  vé¬ 
rifient  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  la  partie  hifto- 


rique. 


De  generâtione  fpecimen  phyfiologi- 
cum  cum  annexa  obfervatione  5  au¬ 
rore  Ludovic o  -  Gabr.  Morel 
COLMARIO.  A  Strasbourg q 

î  2.  A  un  tableau  hiftorique  de  toutes  k s  opi¬ 
nions  auxquelles  le  myftère  de  la  génération 
a  donné  lieu  ,  depuis  Hippocrate  &  Platon  juf- 
qu’à  nos  jours  ,  l’auteur  de  cet  eiTai  a  joint  des. 
difeuffions  qui  prouvent  qu’il  pofsède  toutes  les 
cormoiiTances  '  relatives  à  l’objet  important  qu’il 
traite  ,  mais  qui  malheur  èufement  n’y  ré  pan-' 
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dent  pas  de  nouvelles  lumières ,  ce  qui  lui  eit 
commun  avec  beaucoup  de  grands  génies,  dont 
les  efforts  n’ont  pas  eu  un  meilleur  (accès. 


Saggi  interno  alla  prezervazione  ,  &c. 
Effais  fur  la  confervatioh  &  U  foin  dt 
lit  famé  ,  réduit*  pour  la  première  fois , 
en  un  corps  d'ouvrage ,  corrigés  &  au¬ 
gmentés  ;  par  M.  P  FU  LIPPE  B  AL¬ 
BIN!  9  docteur  en  médecine  ,  médecin 
■  de  la  famille  royale  de  Sa  Majefé  Si- 
ciliznne ,  membre  de  diverfes  Académies. 
A  Naples ,9  du{  Porcelli ,  1787  5  i/2-t?0. 

•  trois  volumes,  qui  fa  ont  fuivis  de  deux 
autres . 

15.  Tout  ce  que  le  dedeur  Baldini  à  écrit 
fur  la  médecine,  tant  imprimé  que  maniifcrit , 
formera  cinq  petits  volumes  ,  à  peu-près  égaux. 

Les  fujets  contenus  dans  les  trois  premiers 
volumes  qui  font  l’objet  de  cet  article  ,  roulent 
fur  l’exercice  de  la  chaffe  ,  propre  à  conferver 
&  à  rétablir  la  fantc  de  l’homme;  furie  diver- 
tiffement  de  la  pêche  ;  la  méthode  d’allaiter  les 
en  fans  à  la  main  ;  le  mouvement  du  cheval  ; 
le  mouvement  des  barques  ;  raffoibliff'ement  de 
la  vie  humaine,  caufé  par  l’abus  des  modes; 
les  règles  pour  obtenir  une  vieillefle  heur  en  fe  ; 
les  bains  froids  d’eau  douce  ;  les  bains  d’eau 
marine  ;  l’ufage  interne  de  l*eau  de  mer  dans  les 
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obftruétions  ;  les  règles  pratiques  fur  i’ufage  des 
bains  minéraux;  les  élèves,  &c.  On  ne  peut 
difconvenir  que  ces  différens  fujets  ne  ioient  de 
nature  à  piquer  la  curiofité.  Ce  recueil  annonce 
beaucoup  d’érudition ,  &  une  parfaite  connoil- 
fance  des  meilleurs  écrivains.  Il  offre  un  grand 
nombre  de  préceptes  &  de  faits  avec  une  théorie 
folide  ;  enfin  il  porte  la  conviction  dans  l’efprit 
du  leéteur:  il  convient  à  tous  les  médecins,  &L 
à  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Sam.  Goth.  Vogj-LS  unterricht  fur 
eîtern,  erzieher  und  kinder  au^seheit 
wie  dns  unglaubiiche  gemeine  lafter 
der  felbfibefiekung ,  &c.  C’eft  à-dire, 
Injlruclion  à  C  ufage  des  part  ns  &  des 
précepteurs  ,  fur  la  méthode  de  décou¬ 
vrir  j  prévenir  &  guérir  V onanifme  ; 
par  le  docleur  Sa  M  U  E l-G  E  O  F  R  QI 
Vo  G  E  L.  A  Stendel ,  che{  F  R  AN  Z 
&  G  ROSS ,  1787,  in-8°.  de  rpS  pag. 

14.  Le  premier  chapitre  traite  de  quelques 
généralités  fur  l’onanifine  ;  le  fécond  ,  des  effets 
de  ce  vice ,  de  fes  différences  &  variétés  ;  le  troi- 
fième ,  des  caufes  &  cîes  occafions  de  ce  vice  ; 
le  quatrième,  de  fes  figues  ;  le  cinquième,  de 
la  manière  de  le  prévenir.  Dans  le  fixième  , 
on  difeute  cette  cueftion  :  Faut -il  donner  à  la 
jeune  {Je  des  injlrufl'ons  fur  la  conception  ,  la  gé¬ 
nération  ,  V onanifme  ?  L  auteur  penche  pour  la 
négative ,  &  fes  argumens  parodient  avoir  beau- 


Hygiène.  xçtj 

coup  de  poids.  l  e  fe;  tième  donne  la  manière  de 
faire  l’examen  des  en  fans  fufpeélés  d’onanifme. 
Le  huitième  >  expofe  les  moyens  de  guérir  cette 
meurtrière  habitude ,  tant  par  les  remèdes  mo¬ 
raux  que  par  les  remèdes  phyfiques.  Le  neu¬ 
vième  explique  comment  tous  les  jeunes  gens 
pourroient  éviter  toute  efpèce  d’onanifme. 

Cet  ouvrage  efl  fort  bon  ;  mais  il  ne  doit 
être  mis  qu'avec  .circonfpeôion  entre  les  mains 
des  jeunes  gens ,  de  crainte  qu’il'  ne  leur  donne 
l’idée  d’ellayer  un  vice  qui  leur  eft  inconnu. 

Johann  Friedrich  Zuckerts,  medi- 
cinifches  Tifchbuch  ,  oder  cur  und 
præforvation  der  kranckheken,  duxch 
dietedfche  mittel.  Dilue  verrnifehte 
aufiage :  Commenfal  de  médecine  fur 
les  alimens  médicinaux  ,  dans  lequel 
en  trouve  des  régies  diététiques  pour 
fe  préfe  rver  &  fe  guérir  des  maladies .  A 
Berlin  ,  che £  Mylius  ,  1785  ;  in- 8°.  de 
g*] 6 pages.  Troifème  édition  ?  augmen¬ 
tée. 

1 5.  La  première  édition  de  ce  livre  intérefTant 
parut  en  1771.  Le  doéleur  Zuckert  r  mort  en 
3778  ,  âgé  de  quarante-un  ans,  étoit  membre 
de  plufieurs  Académies  ;  il  a  laide  piudeurs  bons 
ouvrages  fur  la  diététicpie. 
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Saggi°  .d’offervazioni  fulîa  ,  &c.  Éffai 
dé  obfervations  fur  la  force  medicale  de 
quelques-uns  de  nos  médicamens  indi¬ 
gènes  ;  par  JOSEPH  MîCCO Lî  5  do- 
"  clcur  ~en  médecine.  A  Naples  ,  che { 


Cou< 


1767 


in-\ 


i<5.  Le  Journalifle  littéraire  de  Vicèîize  ,  nous 
apprend  que  M.  Miccoli  a  déjà  publié  quelques 
autres  écrits  ,  par  lefquels  il  s’eid  annoncé  comme 
un  ennemi  décidé  de  la  charlatanerie  ,  tant  me¬ 
dicale  que  pharmaceutique.  Il  dit  ,  dès  le  com¬ 
mencement  de  Ton  livre  ,  que  «  la  force  mé¬ 
dita  mentèufe  d’une  plante  ,  d’une  eau  ,  d’une 
production  quelconque  de  la  nature  ,  déterminée 
par  un  obfervateur  exacd  &  impartial,  contri¬ 
bue  plus  aux  progrès  oi  à  la  perfection  de  la 
véritable  médecine ,  que  ne  le  feront  jamais  les 
théories  dont  le  charlatanifme  &  l’impoflure  font 
tant  de  parade  v.  M.  Miccoli  croit  que  fi  les 
médecins  vouloient  fimplement  &  fincèrement 
reconnoître,  dans  les  faits  qui  fe  préfentent  tous 
les  jours ,  la  vertu  médicamenteuie  de  ces  di™ 
verfes  produirons ,  dont  la  bienfajfante  nature 
a  fi  libéralement  favorifé  nos  contrées ,  nous 
ferions  bientôt  perfuadés  que,  fans  les  bois  des 
Indes ,  les  écorces  &  les  baumes  du  Pérou  ,  la 
îhubaibe  de  la  Perfe,  &  toutes  ces  drogues  exo¬ 


tiques  ,  même  fans  les  magi'ftères  ,  les  théria¬ 
ques,  les  clcéiuaires ,  les  élixirs  ,  &  tant  d'autres 
remèdes  auffi  inutiles  que  crûteux,  on  peut 
porter  de  grands  fecours  aux  malades  :  nos  bois  3 


Ma  TI  ER  E  MEDICALE.  X  5  -J 

nos  campagnes ,  nos  montagnes  fo ur milan t  clés 
médicamens  falutaires. 

Les  remèdes  indiqués  par  M.  Mïccoü ,  comme 
devant  être  de  beaucoup  fupérieurs  aux  drogues 
étrangères  ,  ainii  qu’aux  comportions  pharma¬ 
ceutiques  ,  font  l’eau  marine ,  le  fel  muriatique , 
le  fuc  de  pavot  blanc ,  l’ortie  ,  le  foufre  ,  le  rai- 
fin  ,  l«i  gentiane  ,  l’huile  de  pin  ,  &c.  Il  rapporte 
un  grand  nombre  de  faits  qui  tendent  à  établir 
leur  énergie.  Cet  eflai  a  le  mérite  de  renfermer 
des  vérités  ;  mais  faut-il  croire  ,  d’après  les  cures 
opérées  parM.  Miccoii ,  qu’on  trouvera  dans  le 
foufre  &  dans  l’huile  de  pin,  des  remèdes  aiTr- 
rés  contre  la  phthifie ,  dans  la  gentiane  ,  un  fé 
brifuge  plus  efficace  que  le  quinquina;  dans  1 
fuc*  des  pavots ,  une  panacée  ?  &c. 


le 


Parabilium  medicamentorum  fcnptores 
antiqui  :  SeXTI  PlaCITi  Papyrienbs 
de  medica mentis  ex  animalibus,  liber; 
Lu  eu  Apuleii  de  medicaminibus 
herbarum  liber ,  ex  recenfione  &  cum 

notîs  Joannis-Christ.  Gottlier 

ÀCKERMANN  ,  med.  do 61.  &  prof. 
Altorf.  A  Nuremberg  &  à  Âltorf ,  che 
Monath  ;  fe  trouve  a  Strasbourg ,  che 
Amand  Kœnig.,  1788.  In- 8°.  de  300 
pages.  Prix  ,  4  Li v. 

i".  Ce  volume  eft  dédié  à  M.  Grimer ,  mé¬ 
decin  ci  confeiller  auliqué  d,u  duc  de  Saxe- 
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Veimar  ,‘  &  profeileur  de  médecine  en  l’Uni- 
verftté  de  Jena. 

Suivant  les  hiftoriens  delà  médecine,  Lucius 
Apul  e  ,  de  Macaure ,  ville  d’Afrique  ,  vivoit 
fous  les  empereurs  Adrien  ,  Anton'in  le  débon¬ 
naire  &  Marc- Aurel  e  II  avoit  étudié  à  Carthage, 


à  Athènes  &  à  Rome  ;  il  s’appliqua  par  prédi- 
leélion  à  la  philofophie  :  il  fit  des  expériences 
pour  découvrir  la  nature  &  la  difpofition  des 
parties  des  animaux  ,  à  l’imitation  d '  Ariflote  ; 
il  entreprit  même  de  critiquer  les  écrits  de  ce 
philofophe  ,  fur  l’anatomie,  &  d’y  faire  des 
addiiions.  Il  compofa  en  grec  des  livres  furies 
poiffons  Dans  fes  Que  fiions  médicinales ,  il  dé¬ 
clare  qiu/  n’efl  ni  ignorant ,  ni  même  [ans  expé¬ 
rience  en  fait  de  médecine  ,  c’ell  à-dire  ,  qu  il  avoit 
joint  la  pratique  à  la  théorie.  On  met  parmi 
les  écrits  iï  Apulée  un  livre  latin,  intitulé:  De 
medicamintbus  heibarum  liber  ;  c’eft  de  cet  ou¬ 
vrage,  plufieurs fois  réimprimé,  mais  peu  lu  au¬ 
jourd’hui  ,  que  M.  Aclemann  vient  de  donner 
une  édition  ,  à  laquelle  il  a  joint  un  autre  traité 
egalement  attribué  à  Apulée  ,  qui  a  pour  titre  : 
Sexti  Placïti  Pavyrienfis  de  medicamentis  ex  ani- 
malibus  liber.  A  la  tête  de  ce  volume  ,  l’éditeur 


nous  donne  une  préface  hiftorique  fur  Lucius 
Apulée  &  fur  fes  écrits. 

Les  animaux  dont  parle  Apulée ,  font  le  cerf, 
l;  lièvre  ,  le  renard  ,  le  chevreuil ,  le  fanglier  , 
lours,  le  lion  ,  le  loup  ,  le  taureau ,  l’éléphant, 
1  chien  ,  l’âne  ,  le  mulet ,  le  cheval ,  le  bélier  , 
lu  chèvre,  le  chu* ,  la  taupe,  la  fouris  ,  la  be¬ 
lette  ,  le  rat  ,  l’aigle,  le  vautour,  la  grue  ,  le 
corbeau ,  la  perdrix  ,  le  paon ,  le  coq  ,  la  poule. 
Je  canard,  le  pigeon  ,  rhirondëlle.  Chaque  ani¬ 
mal  a  fon  article  particulier ,  dans  lequel  il  eft 
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fait  mention  des  propriétés  vraies  ou  abfurdes 
de  fes  diverfes  parties. 

Les  parties  du  cerf,  dont  les  anciens  faifoiert 
ufage  comme  médicamens ,  étoient  les  cornes  , 
les  tefticules  ,  le  priape ,  les  poils,  la  graifle , 
les  os.  La  corne  de  cerf  étoit  employée  dans 
les  collires ,  pour  appaifer  les  douleurs  de  tête, 
de  dents,  contre  l’épilepfie  ,  les  vers ,  pour  faire 
fuir  les  ferpens  ,  diffiper  les  fuffocations  de  la 
matrice  ,  les  gonflemens  de  rate  ,  les  déman¬ 
geai  Ions  ,  les  lentilles  du  vifage.  Les  tefticules 
de  cerf,  au  rapport  d’Apulée ,  prifes  en  boiflon, 
excitent  à  l’amour.  La  moëlle  des  os  ,  mêlée 
avec  de  la  tifane étoit  un  publiant  remède  pour 
appai/er  les  tranchées. 

Après  ce  traité  des  animaux,  fuit  celui  de 
Confiant!? i  l’Africain  ,  médecin  ;  &  ce  volume 
efl  terminé  par  le  livre  fur  les  remèdes  tirés  des. 
plantes.  L’cn  y  pafle  en  revue  toutes  celles  qui 
étoient  anciennement  en  ufage.  A  la  defcription 
des  plantes  ,  Apulée  joint  l’endroit  où  elles  naif- 
fent  fpontanément ,  leurs  propriétés  médicinales* 
qui  font  de  deux  fortes ,  les  unes  reconnues  et 
naturelles  ;  les  autres  apocryphes ,  fondées  fur 
des  traditions  fuperftitieufes. 

Faire  revivre  les  écrits  de  l’antiquité  par  dô 
nouvelles  éditions  ,  c’eff  nous  mettre  a  meme 
déjuger  des  progrès  de  la  fcience.  Sous  ce  point 
de  vue,  nfcus  avons  des  obligations  à  MAI.  Acker- 
mann ,  Grimer  ,  Fran{ius  ,  &c. 

Maximiliani  Stoll  ,  S.  C.  R.  A.  M. 
Conf.  Nofocomii  SS.  Trinit.  phyfici, 
ord.  &  profeff.  prax.  med.  v.  p*  DR- 
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I}8  M  A  T  £  £  Il  .£  MÉDICALE, 
fertatio  de  materia  medica  praclica 
opus  pofthunaum.  A  Strasbourg ,  cke^ 
Amand  Kœnig,  1788  ;  in -8e.  de  103 
pages.  Prix  ,  2  o  fols. 

18.  Cette  differtation  a  été  trouvée  parmi  les 
manufcrits  de  feu  M.  Stoli :  comme  elle  renferme 
beaucoup  de  préceptes  &  de  formules  utiles , 
on  s’efl  empreilé  delà  publier.  Elle  eft  partagée 
en  quatre  paragraphes  :  le  premier  renferme  des 
généralités  ;  le  fécond ,  la  manière  de  formuler; 
le  troifième  ,  la  clarification  ;  et  le  quatrième 
donne  des  exemples  de  formules. 

M.  Stoli  d  it  en  général  ,  que  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës,  il  faut  toujours  faire  entrer  le  nitre 
en  petite  dofe  dans  les  prefcriptions  ;  qu’il  faut 
varier  la  forme  des  remèdes  fuivant  Page  :  afnfi 
les  enfans  ne  pouvant  être  affujétis  à  d’amples 
boiiTons  ,  ni  avaler  des  poudres  ,  c’eft  fous  la 
forme  de  mixture  et  de  sirop  qu’il  convient  de 
prefcrire  les  médicamens  dont  ils  ont  befoin.  11 
rapporte  que  de  Hacri  employoit  avec  fuccès 
contre  la  toux  convulfive  ,  une  décoélion  de 
vingt  limaçons  de  jardin,  qu’il  faut  faire  bouillir 
pendant  demi- quart  -  d’heure  dans  une  livre  et 
demie  de  bière  :  décoélion  qu’il  recom mandoit 
de  leur  faire  boire  par  petites  verrées,  M.  Stoli 
donne  une  définition  exaéfe  &  claire  de  l’éle- 
Auaire  ,  des  pilules  ,  du  bol  ,  du  julep  ,  de  la 
confeélion  ,  de  la  mixture  ,  du  looch  ,  de  l’é- 
mulfion  ,  ô:c.  Parmi  les  formules  qui  fervent 
de  modèle  ,  nous  trouvons  les  fuivantes  3  qui 
méritent  d’être  retenues. 

i°.  Pilules  toniques  contre  la  chlorofe. 


Pr 
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renez  de  limaille  de  fer  non  rouillée  ,  j  ^  cqaGlie 
d’extrait  de  petite  centaurée  ,  >  ^ 
ae  gomme  ammoniaque  ,  ) 

de  firov  de  fumeterre ,  fuffifante  quantité. 


On  en  formera  des  pilules. 

20.  Efpèces  préfervatives  à  prendre  en  guife 
d:  thé  ,  propres  à  guérir  les  maladies  pituiteufes 
du  poumon. 


de  cha¬ 
cune  une 
poignée. 

Découpez-les  &  les  mêlez. 
î°.  Anthelmintique. 

J  J. 

Prenez  de  femen-contra  en  poudre ,  trois  gros. 

de  jalav  ,  }  de  chacun 

de  vitriol  de  mars  artificiel ,  )  un  gros. 

de  conferve  de  crefjbn  de  fon~  J  de  cha- 
taïne  ,  >  cun  une 

d’oxymel  fcillitique  ,  V once. 


Prenez  de  feuilles  &  fommités  d’hyfope , 
de  mille- feuille  , 


de  veroiaque  3 
de  fiuge  , 


a 


Mêlez ,  pour  en  prendre  une  petite  cuillerée 
café  de  deux  heures  en  deux  heures. 


W  IL  H,  C  H  A  M  BERLAI N  s  pracùfche 
abhandlung  von  den  kræ ften  des  fti- 
zilobium  oder  kuh-krætze,  wider  die 
wurmer:  Traité  pratique  des  venus  ver¬ 
mifuges  du  haricot  bridant ,  (dolichos 
prunens ,  L.)  traduit  de  f  anglais  de 

Gui ll,  Chamberlain ,  A  Alton- 
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bourgs  c/zq;  Richter,  1 788  ;  z7z-£°.  de 
85  pages, 

19.  C’efl  particulièrement  le  duvet  delà  code 
de  cette  plante  légumineufe ,  qui  eft  un  puiflant 
anthelmintique. 

Jüsti  Güilielmi  Gu nz i  1, philof. 
&  medic.  docl.  &  noludochii  Wald- 
heimenfis  H.  T.  medic;  ordinarii ,  de 
cortice  falicis  cortici  périmant)  fubfïi- 
tuendo  commentatio  :  Mémoire  fur 
V écorce  de  faule ,  qui  peut  être  fubfiituêe 
au  quinquina  ;  par  JuSTE-GuiLL, 
Gu  N  Z,  docteur  en  médecine  &  philofo- 
phie ,  &  médecin  ordinaire  de  V hôtel- dieu 
de  Waldheim .  A  Lùpjick  ,  che^  Beer; 
&  d  Strasbourg ,  che^  Kœnig  ,  1787; 
in- 8°.  de  no  pag,  Prix  24  f 

2.0.  Ce  Mémoire  eft  divifé  en  foixante-quatre 
paragraphes ,  dans  lefquels  ont  trouve  ce  qu’il 
y  a  de  plus  elientiel  à  connoître  fur  l’écorce 
de  faule ,  regardée  comme  fuccédanée  du  quin¬ 
quina.  M.  Gun^  ayant  lu  ,  il  y  a  plus  de  quinze 
ans,  deux  opufcules  fur  le  meme  fuiet ,  forma 
le  projet  de  réitérer  les  expériences  &a’en  faire 
de  nouvelles. 

Les  anglois  &  même  les  allemands  connoif- 
foient  depuis  long  -  temps  la  propriété  fébri¬ 
fuge  de  l’écorce  de  faule  ;  mais  il  étoit  réfervê 
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à  M.  G  un {  d’en  créer  un  remède  polychrefle  * 
&  de  l’appliquer  à  toutes  les  maladies. 

Il  recommande  de  recueillir  l’écorce  de  faule, 
pendant  les  mois  de  mars ,  d’avril  &  de  mai ,  fur 
de  jeunes  branches  de  deux  à  trois  ans;  on  l’ob¬ 
tient  d’une  belle  couleur  très -verte,  luifante, 
d’une  faveur  légèrement  amère  &  balfamique. 
Il  faut  que  l’arbre  foit  né  fpontanément  dans 
fon  fol. 

Comme  le  genre  des  faules  offre  une  infinité 
d’efpèces,  M.  Gun^en  a  préféré  fix,  que  voici. 

i'\  Le  faule  rouge.  ( Salix  ptntandra.  L.) 

2°.  Le  faule  cailant  (  S  al  x  fragilis.  L.  ) 

3°.  Le  faule  commun.  (Salix  alba.  L.) 

4°.  Le  marceau  (Salix  caprea.  L.  ) 

5°.  L’cfier  franc.  (  Salix  vitellina.  L.  ) 

6°.  L’ofier  pelé.  [Salix  amypdalina  L.) 

Il  efl  facile  d’obferver  que  ce  choix  contient 
des  efpèces  indigènes  à  notre  climat ,  les  plus 
communes ,  &  qu’on  trouve  fous  la  main  ce  qui 
peut  fatisfaire  les  médecins  de  campagne  qui  dé¬ 
lireront  employer  l’écorce  de  faule. 

M.  Gun\  multiplie  &  varie  les  analyfes  chi¬ 
miques  de  l’écorce  de  faule. 

Il  a  commencé  par  le  falix  pen'andra  ,  qu’il  a 
trouvé  dans  des  marais  montagneux  ;  il  en  a 
recueilli  i’écorce  fur  de  jeunes  rameaux  au  prin¬ 
temps.  Soigneusement  defféchée  &  nouvelle¬ 
ment  découpée ,  elle  exhale  une  odeur  volatile, 
huileufe  &  fpiritueufe;  l’eau  qu’il  en  a  retirée 
par  la  diflillation  efl:  très  -  aromatique.  Cette 
écorce  renferme  des  parties  gommeufes  &  réfi- 
neufes. 

L’eau  diflillée  de  l’écorce  de  faule  caiïant ,  a 
l’odeur  de  la  fleur  de  tilleul  ;  cette  efpèce  aime 
les  régions  boréales  froides. 


es, 
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Il  faut  lire*  dans  le  Mémoire  tous  les  détails 
chimiques  où  M.  Gun £  cil  entré  fur  ces  fix 
eCpèces  de  faules  ;  les  comparaifons  qu’il  en  a 
faites  avec  le  quinquina  vulgaire  officinal  ,  &L 
a-  10  l’écorce  du  Pérou  rouge  ;  le  jugement  qu’il 
eu  porte  ;  la  manière  de  pulvérife-r  l’écorce  de 
faule ,  qe  la  diftiller  ,  d’en  préparer  la  déco- 
éïion  ,  l’infufion  ,  l’extrait  à  l’eau  ,  au  vin  ÔC 
au  vinaigre  ,  l’eiTence  fpiritueufe  ,  &c. 

M.  Gun^  prétend  guérir  toutes  les  maladies 
avec  l’écorce  de  faute  ;  il  affure  que  depuis  huit 
ans  qu’il  l'emploie  ,  aucune  fièvre  intermittente 
ne  lui  a  rénfté.  Cette  écorce  convient  égale¬ 
ment,  fuivant  lui,  ( credat judcziis )  contre  les  fie 
vres  catarrhales,  bénignes,  malignes,  pétéchial 
exanthémateufes,  continues,  tentes;  dans  les  ma¬ 
ladies  inflammatoires;  dans  celles  delà  lymphe 
&  des  férofités  ,  comme  la  cachexie,  l'hydropi- 
fite ,  la  leucophlegmatie  ,  l’œdème,  le  fcorbut  > 
la  gale ,  l’arthritifme ,  le  rhumatifme ,  les  mala¬ 
dies  vénériennes  ,  d’hypocondnacie,  l’atrophie, 
la  confomption  ;  les  maladies  qui  dépendent  des 
nerfs  ,  telles  que  l’apoplexie  ,  la  paralyfié,  Thc- 
miplégie  ^  l’épilepfie ,  les  convulfions  ,  la  mé¬ 
lancolie,  la  manie,  la  lipothymie ,  la  fyncope 
61  les  afleéfions  foporeufes  ;  dans  les  maladies 
des  yeux,  des  oreilles  ;  la  petite  vérole  mali¬ 
gne,  les  aphthes  gangréneutes  ;  dans  les  maladies 
de  poitrine,  de  i’eftcmac  &  du  bas  -  ventre.; 
lavoir ,  la  toux  ,  le  hoquet  ,  f  étranglement  , 
l’afihme ,  la  vomique  du  poumon  ,  les  palpita¬ 
tions,  les  polypes,  le  vomiflement ,  les  naufées, 
l’appétit  dépravé ,  les  chaleurs  d’eftomac,  les 
mauvaifes  digefticns  ,  le  flux  céliaque,  la  lien— 
terie,  les  ohflrucbons  ,  la  diarrhée.,  la  dyflen- 
terie,  les  coliques  venteufes,  les  vers,  le  diabètes. 
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îa  dyfurie  ,  i’ifchurie,  les  calculs  ,  le  fatyrlaus , 
le  priapifme  ,  les  flueurs  blanches,  la  gonorrhée, 
la.paffion  hyflérique  ,  la  fiérilité  ;  pour  exciter 
le  cours  des  lochies  3  appaifer  les  douleurs  de 
Ventante  ment,  diifîper  le  lait  répandu  ;  contre 
le  rachitifme  &  les  autres  maladies  des  enfans. 
L’écorce  de  faule  ,  continue  M.  Gun{  ,  ale  pou» 
voir  de  donner  plus  de  fluidité  au  Tan  g ?  &  à  la 
lymphe ,  d’augmenter  le  mouvement  progrefTif 
des  inteftins  &  du  fan  g  :  elle  eft  bonne  dans  la 
gangrène;  dilîipe  les  1  pannes ,  fortifie  les  Soli¬ 
des,  étant  légèrement  defficcative,  échauffante 
ôi  astringente. 

On  en  retire  un  fel  efTentiel ,  fuivant  îa  mé¬ 
thode  du  comte  de  la  Garaye.  en  tout  iembla- 

i  1  \  1  *  1  *  ‘  L 

bit  a  celui  cte  quinquina. 

M.  Gm%-  lïdhtvé  pas  moins  i’écorce  de  faule», 
pour  combattre  les  maladies  chirurgicales  ex-- 
ternes,  telles  que  les  inflammations,  les  phle¬ 
gmons,  l’éryfipèle ,  les  glandes  engorgées,  les 
plaies ,  les  ulcères ,  les  tumeurs  des  os ,  îa  ca¬ 
rie ,  les  clous ,  les  charbons ,  les  dartres,  les 
cancers,  les  fquirres,  l’hydrocéphale ,  les  vari¬ 
ces ,  les  verrues,  les  hernies,  l’odontalgie.  1! 
remploie  en  poudre,  en  infufion,  en  topique 3 
en.  cataplafme  ,  en  épjthèmes. 

L’auteur  efTaie  de  nous  convaincre  des  gran¬ 
des  vertus  de  l’écorce  de  faule  ,  par  des  obser¬ 
vations  pratiques  ;  nous  en  rapporterons  trois. 

i°.  Un  enfant  rachitique  avoit  les  glandes 
du  méfentère  fortement  obflruées.  M.  Gun £ 
lui  fit  prendre  des  bains  tiè des ,  préparés  avec 
la  decoétion  d’écorce  de  marceau  ,  &  lui  pref- 
crivit  pour  boifîon  l’infufion  d’écorce  d’ofier 
franc  ;  il  le  puqgeoit  légèrement  de  temps  à 
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autre  avec  la  rhubarbe.  Trois  mois  de  ce  ré¬ 
gime  fuffirent  pour  le  rétabliffement  parfait  de 
ce  malade. 


2°.  Un  jeune  homme ,  né  de  parens  foibles, 
âgé  de  vingt  ans ,  étoit  fujet  à  des  accès  fre- 
quens  &  longs  d’épilepfie.  Il  y  avoit  p'us  d  un 
an  qu’il  n’avoit  aucun  repos.  Après  avoir  tenté 
en  vain  une  fouie  de  remèdes  ,  M  Gun ^  lui 
fit  prendre  trois  fois  par  jour,  un  gros  d’extrait 
d’écorce  d’ofier  franc,  délayé  dans  de  i’eau  de 
cannelle  fimp'e  ,  qu’il  continua  pendant  trois 
mois  ;  il  fe  purgeait  quelquefois  avec  la  rhu¬ 
barbe  ,  &  prenott  des  bains  d’eau  firo'de  :  i!  fut 
parfaitement  guéri.  Depuis  plus  de  fix  ans  il  le 
porte  très-bien. 

30.  Une  jeune  fille  avoit  auiîî  des  accès 
d’épiîepfe,  qui  fe  répétoient  jufqu’à  trois  fois 
par  jour  ;  elle  y  étoit  lujette  depuis  fix  ans, 
&  fe  trou  voit  dans  un  grand  épuilement.  M. 
Gun\  lui  prefcrivit  tous  les  jours ,  le  matin  , 
demi- once  d’écorce  d’ofier  franc  en  poudre, 
( falix  vïtdlina )  délayée  dans  demi  -  fetier  de 
petit-lait  clarifié.  L’ufage  de  ce  médicament  ex¬ 
cita  de  légères  évacuations  ;  la  malade  reprit,  au 
bout  d’un  certain  temps ,  des  forces  &  de  la  vi¬ 
gueur  ,  fes  règles  parurent  aux  époques  ordi¬ 
naires  :  elle  continua  l’écorce  de  faule  pendant 
fix  mois. 

Conrad  Anton  Zwierleins  ,  hoch- 
furftlicH.  Fukliichen  hofratbes  ,  der 
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in  Baden  ,  bey  Brukenau  ,  brunnen- 

arzte,  und  mebrerer  æmter  pbyiicus, 
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abhandlungen  über  die  gefundbrun- 
nen,  bey  Brukenau,  im  fürftenthum 
Fuld  :  Mémoire  fur  les  eaux  minérales  de 
Brukenau ,  dans  la  principauté  de  Fui  de; 
par  Conrad  -  Antoine  Zjtier- 
LE1N ,  docteur  en  médecine  &  philo - 
f opine ,  confeiller  au’ùque  du  prince  de 
Fulde ,  médecin  phxficien  des  bains  de 
Brukenau.  A  Fulde,  che^  Stahl,  l7$  5» 
In-8°.  de  122  pages. 

21.  L’Allemagne  abonde  en  fontaines  falu- 
taires  :  comme  le  médecin  eft  embarrafTé  fur  le 
choix ,  il  eft  utile  de  lui  en  indiquer  les  pro¬ 
priétés  &  vertus  ;  c’eft  ce  que  M.  Zmerlein  a 
cru  devoir  faire  à  l’égard  des  eaux  de  Brückenau, 
lefquelles  font  depuis  long-temps  en  réputation. 

L’auteur  ,  dans  l’introduction  ,  donne  quel¬ 
ques  préceptes  communs  fur  futilité  &  la  falu- 
brité  de  ces  eaux  minérales  ;  enluite ,  dans  fix 
feélions  ,  il  parle  du  ftte  ,  des  fources ,  &  de 
l’ufage  des  eaux  &  des  bains  de  Brückenau. 
Dans  les  trois  dernières  ,  il  expofe  les  cas  dans 
lefquels  ces  eaux  pourroient  devenir  préjudicia¬ 
bles  ou  au  moins  inutiles ,  les  principes  qui  en¬ 
trent  dans  leur  compofttion  ,  &  les  guérifons 
qu’elles  opèrent  ou  peuvent  opérer. 

Les  eaux  minérales  de  Brückenau  fe  prescri¬ 
vent  avantageufement  contre  la  gale  opiniâtre, 
la  faim  canine  ,  les  débilités  ,  les  ulcères  ,  les 
exanthèmes  ,  les  rhumatifmes  vagues  ,  le  lum¬ 
bago  ,  la  feiatique ,  la  paraiyfte ,  l’hyftéritie  ,  les 
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difficultés  d’uriner,  la  fuppreffion  des  mois  ?  ia 
pollution  noêdurne  ,  lalienterie,  les  convulfions, 
la  ftérilité  ,  les  douleurs  &  comufions  des  mem¬ 
bres  ,  les  fièvres  intermittentes ,  l’hémorrhagie 
de  la  matrice  après  l’accouchement ,  les  fiueurs 
blanches  ,  la  manie,  les  vertiges,  la  vomique 
des  poumons  ,  i  epilepfie  ,  i’éléphantiafis  ,  la 
roi  dm r  des  membres  ,  la  fuppreffion  gonor- 
îhoïque,  les  douleurs  vénériennes,  le  fcorbut , 
les  dartres  &  les  vers. 

Elles  contiennent  un  fel  moyen  ,  amer ,  du 
fel  alkali  pur ,  du  fel  marin  ,  de  l’ochre  martial, 
&  de  la  lelénite. 

Dans  le  Cahier  dernier  ?  tom.  îxxvj ,  pag.  139, 
nous  avons  annoncé  une  courte  defcrïption  de  ces 
eaux ,  par  le  même  M.  ZvÂerlein. 


AHgemeines  pharmazeutifches ,  chymi- 
fches,  minetalogifches  Wœrterbuch, 
&c.  C’efi-à-ciire  ,  Dictionnaire,  univer - 
fd  de  pharmacie  ,  chimie  &  minéra¬ 
logie  ,  avec  une  introduction  alphabé¬ 
tique  à  t  a f âge  des  apothicaires  ,  chi- 
jjîifies  &  mi  aérai  0  gifles  ;  rédigé  par 


Ch  A  RLE  S~  G  U  J  L  LA  UM  E  FîEDLER , 
premier  vol,  A.  D.  grand  in- 8°,  de 


CG o  pages .  A  Manheim ,  che^  SchWan 

&  Gœtz  ,  1 787. 

22.  Ce  dictionnaire  fera  compofé  de  quatre 
volumes  ;  •  le  premier  qui  a  paru  contient ,  au 
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Leu  d’intrôdu&io'n ,  l’expofé  des  principes  de  la 
botanique  ,  d  après  Linné  &  M.  Jacqïtin  :  on 
lira,  à  la  tête  du  fécond ,  une  i-ntrodu&i'on  à  la 
zoologie  ;  le  troifième  fera  enrichi  d'un  précis 
de  minéralogie  ;  &  le  quatrième  aura  un  ca¬ 
talogue  des  livres  dont  Hl.  Fiedier  a  fait  ufage 
pour  la  rédaétion  de  ce  chébonnaire.  Il  n’eft  pas 
pofüble  que  ,  dans  un  ouvrage  de  cette  nature, 
tous  les  articles  foient  également  bienfaits  ;  ce¬ 
pendant  on  peut  dire ,  qu’en  général  il  mérite 
l’accueil  du  public  ,  lequel  fera  d’autant  plus 
porté  à  l’indulgence  pour  les  parties  foibles  , 
que  l’auteur  eft  fans  prétention  ,  &  avoue  de 
bonne  foi  que  tous  les  leéleurs  ne  feront  proba¬ 
blement  pas  fatisfaits  de  fon  travail. 


Firft  lines  ot  the  theory  and  pra&ice  of 
philofophical  chemiflus,  &c.  C’eft-à- 
dire ,  Eïémens  de  théorie  &  de  pratique 
de  chimie  philofophique  ;  par  Jean 
B  ERKEN  H  OU  T  ,  docteur  en  médecine  ; 
in~8°.  A  Londres  ,  che £  Cadsli,  1788. 

23.  Dans  le  premier  chapitre,  l’auteur  décrit 
les  principales  propriétés  de  la  matière  inanimée, 
comme  feul  fujet  des  travaux  chimiques.  Ces 
propriétés  font  l’extrême  divifibilité  ,  la  dureté 
impénétrab  e  ,  l’inertie  pofitive  ,  et  la  gravité. 
M.  Berkenhout  penfe  que  l’eau  me  pou è de  point 
la  deuxième  de  ces  propriétés ,  &c  que  le  feu  eft 
prive  des  deux  dernières. 

Le  lecond  chapitre  contient  des  rechercha 
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fur  les  élémens  phyfiques  ;  favoir  ,  le  feu ,  1  air, 
l’eau  &  la  terre.  L’auteur  ne  confidère  pas  la 
chaleur  comme  une  fubflance ,  mais  comme  un 
effet  du  feu. 

Il  patte ,  dans  le  troifième  chapitre,  aux  re¬ 
cherches  fur  les  élémens  chimiques  ,  &  en  donne 
la  définition  fuivante  :  a  Ce  font,  dit- il  ,  des 
corps  diftingués  par  des  propriétés  particulières, 
&  qui  n’ont  pas  été  réduits  en  leurs  parties  con- 
ftitutives  primitives».  J’en  compte  jufqua  loi— 
xante-trois ,  qui  font  dallés  fous  les  differentes 
dénominations  de  phlogiftique,  gaz  ,  acides  ,  al- 
kalis ,  terres,  chaux  métalliques,  hui: es ,  aîcohol, 
eau. 

L’attra&ion  chimique  fait  le  fujet  du  qua¬ 
trième  chapitre.  Au  lieu  d  étendre  les  tables 
d’attracfion ,  notre  auteur  les  a  abrégées. 

11  donne  ,  dans  le  cinquième  chapitre  ,  la 
théorie  des  opérations  chimiques  ,  c’eft- à-dire  , 
de  la  combuftion  ,  de  la  fermentation  ,  de  la 
folution  ,  de  la  mixtion  ,  de  la  fufpenfion  ,  de  la 
précipitât. on  ,  de  l’évaporation,  de  la  difitr da¬ 
tion  ,  de  la  fublimation  ,  de  la  concentration , 
de  la  reétificatiçn  ,  de  la  calcination  ,  de  la  rédu¬ 
ction  ,  de  la  vitrification ,  de  la  fufion  ,  du  raffi¬ 
nage,  du  départ,  de  la  purification. 

Cette  première  partie  eft  terminée  par  un  cha¬ 
pitre  fur  la  docimafie. 

On  lit  <lans  la  fécondé  ,  la  defcription  des  ap¬ 
pareils  &.  des  mftrumens  empkyés  en  chimie, 
avec  les  détails  relatifs  à  leurs  uiages  ,  6t  aux 
.opérations  auxquelles  ils  fervent. 

Un  dictionnaire  des  termes  techniques ,  en¬ 
richi  de  plu fieurs  articles  ,  mélangés  de  chimie 
pratique  ,  complette  cet  ouvrage. 


Inttituzione 


Chimie. 


Inftituzioni  di  chimia,  &c.  C’eft-à-dire  > 
Infitùts  de  chimie ,  pour  fervir  à  un 
cours  d'opérations  chimiques  ;  par  le 
profe fleur  Matth .  ToNDI .  In-8° . 
de  pages »  ^  Naples  9  1 786. 


24.  Cet  ouvrage  élémentaire  peut  être  très- 
utile  aux  leçons  de  chimie  &  à  l’inftru&ion  des 
cômmençans.  L’auteur  paroît  un  chimifte  ha¬ 
bile  ,  qui  a  étudié  cette  fcience  dans  les  auteurs 
modernes. 


A  Treàtife  en  elementary  air,  &c .  C’efî- 
à-dire  ,  Traité  fur  r air  élémentaire  ; 
par  Na  MILTON  KeRSO ,  docteur  en- 
médecine  ,  in  -  12.  A  Londres -,  cher 
Murray,  1787. 

15.  c.  L’air  atmofphérique ,  dit  M.  Kerfo , 
eft  un  fluide  mélangé ,  tranfparent ,  compreffi- 
ble  ,  qui  couvre  tout  le  globe  de  la  terre,  &  s’é¬ 
tend  à  une  hauteur  inconnue  :  il  eft  compofé 
de  particules  inertes ,  évanefeentes  &  d’air  élé¬ 
mentaire  ,  qui  confifte  en  particules  aéfives  „ 
pelhicides  ,  compreftibles ,  qui  donnent  à  l’air 
célefte  de  la  deniité  &  du  mouvement  ».  L’au¬ 
teur  décrit  enfuite  les  modifications  de  Ton  air 
élémentaire,  expofe  plufieurs  de  lés  propriétés 
&  des  effets^  qu’il  produit.  Tout  ce  fyftême  de 
M.  ICerfo  n’ell:  appuyé  d’aucunes  preuves ,  & 
en  phylique  on  n  admet  rien  qui  ne  Toit  prouvé* 
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P,  R  O  G  R  AM  M  E  de  F  Académie  des  j ci  en- 
as  ,  belles  lettres  &  arts  de  Lyon ,  1788. 


distribution  et  prorogation 

DE  PRIX. 

L’Académie  a  tenu,  le  26  août  dernier,  la 
Séance  publique,  dellinée  à  la  proclamation  des 
prix.  Elle  en  avoit  trois  à  diflribuer  cette  année. 

Pour  les  prix  d ’  H  flaire  naturelle ,  fondés  par 
M.  Adamoli ,  elle  avoir  propofé  le  fujet  fui- 
vant  ; 

Quels  font  les  dijférens  infefl.es  de  la  France , 
réputés  venimeux ?  quelle  cfl  la  nature  de  leur  ve¬ 
nin  ?  quels  font  les  moyens  d’en  arrêter  les  effets  ? 

Les  auteurs  ,  en  annonçant  les  infefles  qu’ils 
voudront  dèfigner  ,  en  détermineront  le  genre  & 
l’cfpèce. 

On  leur  demande  effentiellement  de  nouvelles 
recherches  &  des  expériences. 

Le  concours  n’a  pas  été  nombreux  ;  mais 
l’Académie  a  eu  la  fatisfaélion  d’avoir  à  cou¬ 
ronner  un  mémoire  qui  remplit  parfaitement 
les  vues  de  fon  programme.  A  des  recherches 
très-étendues,  il  joint  une  rédaélion  facile  & 
méthodique  ,  plufieurs  obfervations  nouvelles , 
&  l’indication  de  ce  qui  relie  à  découvrir  fur 
cette  matière. 

.  ;  Ce  mémoire  a  pour  devife  ces  mots  :  morfu 
fy  pur  Aura ,  conta  flu  ,  exhalatione  &  hauflu. 
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L’auteur  eft  M.  Amoreux  fils ,  do&euf  en  mé¬ 
decine  en  l’univerfité  de  Montpellier ,  de  plu- 
fieurs  Académies  &  Sociétés  d’agriculture  ;  le 
même  favant,  auquel  l’Académie  a,  ci-devant, 
décerné  deux  autres  couronnes,  l’une  fur  le  (u- 
jet  concernant  les  haies  ;  l’autre ,  fur  les  tem- 
tures  tirées  des  lichens. 

La  médaille  d’or  lui  a  été  adjugée;  le  fécond 
prix,  ou  la  médaille  d’argent,  a  été  réfervé, 

L’Académie  avoir  proposé  un  pris  double  de 
600  livres,  réfervé,  de  la  fondation  de  M»  Chnfitn , 
fur  un  fujst  relatif  aux  Arts 9  &  avoir  demandé 
de  fixer  Us  couleurs  des  lichens,  notamment  de 
ï orfeiJle,  de  manière  qu’on  puijjè  Us  réfuter  de 
bon  teint. 

La  difficulté  du  fujet,  peut-être  même  la 
modicité  de  la  réeompenfe  ,  femblent  avoir 
éloigné  les  concurrens ;  cependant  l’Academie, 
eontidérant  qu’il  n’eft  pas  à  préfumer  que  d’ha¬ 
biles  Artifies  ne  fe  foient  occupés  d’un  objet 
suffi  intérefiant  pour  nos  manufactures,  &  qu’il 
en  efi:  peut-être  qui  défirent  encore  quelques 
délais ,  a  cru  devoir  continuer  &  proroger  le 
fujet  jufqu’à  l’année  prochaine  ;  dans  l’inten¬ 
tion  néanmoins  d’y  renoncer ,  fi  à  cette  époque 
la  diftribution  n’a  pas  lieu,  &  d’employer  les 
60a liv.  à  doubler  un  autre  prix  concernant  les 
arts.  L’énoncé  du  problème  les  conditions 
feront  rappelés  ci-après, 

A  l’égard  du  prix  de  phyfique ,  l’Académie, 
après  avoir  couronné  un  mémoire  qui  démontre 
Us  dangers  èvidens  qui  réfultent  de  la  mixtion  de 
l'alun  dans  le  vin  ,  avoit  propofé  ,  pour  cette 
année,  deux  médailles  d’or,  de  la  valeur  cha¬ 
cune  de  300  liv. ,  à  celui  qui  détermineroit  la 
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manière  la  plus  /impie ,  la  plus  prompte  &  la  plus 
exalte  de  découvrir ,  dans  le  vin ,  la  préfince  de 
l'alun  &  fa  quantité. 

Quinze  mémoires  ont  été  admis  au  concours  ; 
mais  les  expériences  qu’ils  indiquent -,  &  qu’il 
importe  de  répéter  avec  exaéiitude  ,  font  fi 
nombreufes ,  que  les  Commiffaires ,  chargés  de 
ce  travail ,  n’ont  pu  le  terminer  encore ,  &  ont 
demandé  que  l’adjudication  du  prix  fût  renvoyée 
à  la  Séance  publique  du  deux  décembre  pro¬ 
chain  ;  &,  fans  délai,  le  jugement  de  l’Acadé¬ 
mie  fera  inféré  dans  les  papiers  publics. 


SUJETS  PROPOSÉS  POUR  L’ANNEE  1785?. 

L’Académie,  en  1771 ,  ayant  à  dlftribuer  le 
prix  des  arts ,  avait  partagé  une  couronne  entre 
deux  mémoires  fur  la  manière  de  durcir  les  cuirs  ; 
elle  annonça  alors  que  fon  objet  était  d'encou¬ 
rager  les  recherches  qui  tendent  à  perfectionner  en 
France ,  l'art  du  tanneur;  prenant  de  nouveau 
cet  objet  en  confidération ,  elle  a  propofé  le 
fujet  fuivant  : 

Trouver  le  moyen  de  rendre  le  cuir  imperméable 
à  l'eau  ,  fans  altérer  fa  force  ni  fa  fouplejfe ,  & 
fans  en  augmenter  fenfiblement  le  prix . 

L’Académie  demande  aux  auteurs  d’indi¬ 
quer  ,  en  général ,  les  différentes  préparations 
des  peaux  &  des  cuirs ,  pour  établir  les  effets 

2ui  en  réfultent ,  le  mérite  de  ces  méthodes. 

)n  décrira  enfuite  le  procédé  qui  tend  à  la  fo- 
lution  du  problème.  Une  théorie  fimple  &  lu- 
mineufe  paroîtra  intéreffante  ;  mais  l’Académie 
préférera  des  expériences  bien  faites,  répétées 
&  variées  fuivant  les  circpnflanc.es  ;  elle  de- 
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fire ,  fur-tout ,  que  les  mémoires  forent  accom¬ 
pagnés  de  quelques  échantillons  jd’eÆals,  proxe- 
nans  de  ces  expériences.  *  » 

'  '  .  jf"  1 

/  « 

C  O  N  D  I  T  I  O  N  $!  ( 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir' pour  ce 
prixj  excepté  les  Académiciens  titulaires  &  les 
vétérans  ;  les  afïoclés  y  feront  admis.  Les  mé¬ 
moires  feront  écrits  en  françois  ou  en  latin. 
Les  auteurs  ne  fe  feront  connaître  ni  dïreéiement , 
ni  indirectement  ;  ils  mettront  une  devife  à  la  tête 
de  l’ouvrage,  &  y  joindront  un  billet  cacheté, 
qui  contiendra  la  même  devile,  leur  nom  6 C 
le  lieu  de  leur  réfidence.  Les  billets  de  mé¬ 
moires  couronnés  feront  feuls  ouverts  ;  ceux  des 
accejfit  feront  réfervés  :  tous  les  autres  brûlés 
en  préfence  de  l’Académie,, 

Les  paquets  feront  adreifés ,  francs  de  port , 
à  Lyon,  d  M.  DE  la  Tourrette  ,  fec  ré  taire 
perpétuel  pour  la  clajfe  des  fciences  ,  rue  Boiffac  ; 

Ou  à  M .  DE  Bory  ,  ancien  commandant  de 
Pierr-fci^e ,  fcrétaire  perpétuel  pour  la  clajfe  des 
belles-lettres ,  &  bibliothécaire ,  rue  Sainte-Hclhie  ; 

Ou  che^  Aime  de  la  Roche  ,  imprimeur- 
libraire  de  l Académie  ,  maifon  des  Halles  de  la 
Grenette. 

Le  prix  confdle  en  une  médaille  d’or  de  la 
valeur  de  3oo  livres,  &.  fera  délivré  en  1789, 
dans  une  féance  publique  de  l’Académie,  après 
la  fête  de  Saint-Louis*  Les  mémoires  ne  fcro.nr 
admis  au  concours  que  jufqu’au  premier  Avili 
de  la  même  année  T  le  terme  étant  de  rigueur. 

La  même  année ,  l’Académie  décernera-  ex¬ 
traordinairement  le  prix  double  qu’elle  aygïc 

K  4 
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réfervé ,  concernant  les  arts  ;  elle  a  propofé  la 
fujet  fuivant: 

Fixer  fur  les  matières  végétales  ou  animales  ? 
ou  fur  leurs  tlffus ,  en  nuances  également  vives  & 
variées ,  la  couleur  des  lichens  ,  &  fpécialenent 
celle  que  produit  /’orfeille  ,  c’efl-à-dire  ,  teindre 
les  matières  végétales  ou  animales ,  0W  bien  leurs 
tiffus ,  c  £  manière  que  les  couleurs  qui  en  ré  fuite - 
twz£,  notamment  celles  que  donne  l’ot  Teille  ,  puif- 
fent  être  réputées  de  bon-teint. 

O/z  demande  que  les  procédés  de  teinture  &  ceux 
d’épreuves ,  Joient  accompagnés  dé échantillons ,  tels 
quon  puijfe  inférer  de  leur  état  de  comparaifon  , 
ce  nue  telle  ou  telle  couleur  &  telle  ou  telle  nuance 
peuvent  fupporter  de  1  action  de  l’air  ou  des  la¬ 
vages. 

Nota.  Les  concurrçns  ,  qui  voudront  répé¬ 
ter  leurs  expériences  en  préfence  des  coxnmif- 
faires  de  l’Académie,  y  feront  admis,  après 
avoir  dé pofé  leurs  mémoires  au  concours. 

Les  autres  conditions,  comme  ci-deffus.  On 
cllflribuera  après  la  fête  de  Saint-Louis,  le  prix 
double ,  qui  confiée  en  deux  médailles  d’or 
de  la  valeur,  chacune,  de  300  livres. 

A  la  meme  époque,  &  fous  les  mêmes  con¬ 
ditions  ,  l’Académie  adjugera  le  prix  de  1 200  liv. , 
dont  M.  l’abbé  Raynal  a  fait  les  fonds.  Elle  a 
propofé  le  fujet  pour  la  quatrième  fois ,  & 
dans  les  mêmes  termes  : 

La  découverte  de  V Amérique  a-t-elle  été  utile 
ou  nuiftble  au  genre  humain  F 

S’il  en  ré  fuite  des  biens  ,  quels  font  les  moyens 
de  les  confcrver  &  de  les  accroître  ? 

Si  elle  a  produit  des  maux  ,  quels  font  les 
moyens  d’y  remédier  ? 


par  l’Ac.  des  scien.  de  Lyon,  175 

L’Académie  n’admettra  au  concours  que  les 
nouveaux  mémoires  qui  lui  feront  adreffés 
avant  le  premier  av.il  1789,  ou  de  nouvelles 
copies  des  anciens,  avec  les  changemens  que 
les  auteurs  jugeront  convenables. 


NOUVEAUX  SUJETS. 

Quant  aux  prix  d 'Hifioire  naturelle ,  fondés  par 
M..  Adamoli ,  l’Académie  n’a,  jufqu’à  ce  jour, 
confédéré  cette  fcience,  dans  les  Lu  jets  qu’elle 
a  propofés ,  que  relativement  aux  applications 
qu’on  en  peut  faire  dans  les  arts  ;  mais,  fuivanî 
l’efprit  du  fondateur ,  elle  a  reconnu  qu’elle 
devoir  aufîi  chercher  à  concourir  directement 
aux  progrès  des  diverfes  branches  qu’elle  em- 
brafie  ;  &  ,  dans  cette  vue,  elle  ’propofe  pour 
l’année  1790,  le  fujet  qui  fuit; 

RaJJembler  les  notions  acquifies  fur  la  famille 
naturelle  des  plantes  ,  dïfiinguèes  par  RAY  &  par 
Linné  ,  fous  le  nom  de  Stellatæ. 

En  déterminer  rigoureufiement  les  genres  qui  fe 
trouvent  en  Europe ,  en  examinant  fi  ceux  qui  ont 
été  établis  par  les  bot  unifia  s  modernes  ,  font  natu¬ 
rels  ou  artificiels. 

Décrire  avec  précifion  toutes  le <■  efp'eces  Eu¬ 
ropéennes  ,  dans  les  termes  techniques  adoptés  par 
les  modernes  ,  fia  vaut  la  méthode  de  LinnÉ. 

Décrire  plus  part  entièrement  les  efpèces  qu 
n  auraient  pas  été  reconnues  ou  fufffamment  déter¬ 
minées. 

Difimguer  exactement  les  vat iêtés  effenti elles  , 
notamment  dans  le  genre  clu  caillelait  (  gallium). 

Enfin ,  joindre  aux  Je  [éruptions ,  les  fynonymes 
Je  s  meilleurs  auteurs  ?  V  indication  des  figures  qu  dis 
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ont  publiées;  & ,  s'il  efl  pojfible  3  communiquer  en 
échantillons  défichés  ^  les  efpèces  ou  variétés  fur 
le f quelles  porter  oient  des  observations  nouvelles . 

L’Académie  n’ignore  pas  que  plufieurs  bota- 
niftes  célèbres  ont,  de  nos  jours,  répandu  beau¬ 
coup  de  lumières  fur  cette  famille  de  plantes  ; 
mais  il  eft  vraifemblable  que  ,  quoique  reftreinte 
à  un  petit  nombre  de  genres  &  d’efpèces,  elle 
préfente  encore  des  découvertes  à  faire.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  rapprocher  dans  un  même  ou¬ 
vrage  les  lumières  éparfes  pour  les  comparer , 
ce  fera  les  rendre  encore  plus  utiles. 

Le  premier  prix  confifte  en  une  médaUle 
d’or  de  3oo  livres  ;  le  fécond ,  en  deux  médailles 
d’argent ,  frappées  au  même  coin.  Ils  feront 
diftribués,  en  1790,  après  la  fête  de  Saint- 
Pierre.  L’admifïion  des  mémoires  au  concours, 
eft  fixée  au  premier  avril  de  la  même  année  ; 
les  autres  conditions ,  fuivant  l’ufage. 


Phytonomatotechnie  univerfelle  ;  par  M, 
BERGERET y  chirurg.de  MONSIEUR, 
Frire  du  Roi ,  &  démonjlrateur  de  bo¬ 
tanique, 

VINGT- SEPTIÈME  CAHIER. 


Cruciformes,  Tome  III. 

Le  vingt-feptième  Cahier  de  cet  intérefïant 
ouvrage ,  contient  les  figures  des  plantes  fuivan- 
tes  ;  Alyjfe  champêtre  r  L.  Aiyjfe  cah chiée  7  L. 


Phytonomatotechnie.  177 

Camèline  utriculèe ,  B.  Camèline  cultivée  L.  Ca- 
méline  fétide  ,  B.  Camèline  des  rochers  ,  L.  Camé- 
line  des  montagnes,  B.  Camèline  paniçulée ,  L. 
Camèline  aquatique ,  B.  Camèline  terreflre ,  B .  C'a- 
méline  des  marais ,  L.  Camèline  des  Pyrénées ,  B . 
Camèline  couchée ,  B.  MaJJue  de  bedeau,  B. 

Cet  ouvrage  ,  dont  il  paroît  deux  volumes , 
fe  diflribue  par  cahier  de  douze  planches ,  & 
vingt-quatre  pages  de  defcriptioh. 

La  Soufcription  pour  le  papier  d’Hollande  , 

par  année, eft  de . .  .  .  .  108  liv. 

Celle  du  papier  ordinaire ,  Fig.  coloriées ,  54  1. 
Papier  ordinaire,  Figur.  non-coloriées ,  27  1. 

l’A’üteur  ,  rue  des  Orties , 
Butte  Saint-Ro, ch  ,  n°.  14. 
Didot  le  jeune,  quai  des 
On  foufcrit  chez  {  Auguftins. 

Poisson  ,  graveur ,  cloître 
Saint-Honoré ,  cour  des  En- 
fans  de  Chœur. 

Nota.  Le  vingtième  Cahier  ne  fera  dijlribué 
qu  après  le  trentième . 


Voye^  ce  que  nous  avons  dit  en  annonçant  les 
premiers  cahiers  de  cet  intéreflant  &  ingénieux 
Ouvrage,  dans  les  volumes  lviij ,  pag.  559. — 
Vol.  lix  .  pag.  477.  —  Vol.  lx,pag.  191  &  393. 
—Vol.  Ixj ,  pag.  447. 


AVIS. 


On  trouve  chez  Croullebois  ,  libraire  à  Paris  , 
rue  des  Mathurins ,  l’ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Recueil  d'objerv allons ,  ou  Mémoire  für  V épidémie 
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qui  a  régné  en  1 7 84  &  1785  ,  dans  ta  fub déléga¬ 
tion  de  la  Châtaigneraie  ,  en  Bas-Poitou .  P oitiers, 
1787  j  in-40.  Prix  4  liv,  broché. 

(  Voyi{  Journ.  de  médec.  tom.  lxxiij  ,pag,  490,) 


N01  1,5,7,  to,  42,  235  44,  25  ,M.  GrùN- 

WA  LD. 

2,  3,4,  U  ,  M,  Rou§sil. 

6,  h  ,  13 ,  14 ,  15 ,  16,  17,  ï8,  19, 
3,0 ,  41,  M.  WlLLlMIT. 

8 ,  9 ,  M.  Huzard, 


Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  de  juin  17SS , 

Pa»;e  390,  ligne  n ,  au  lieu  de  quelques,  Ufe\ 
h  quelques.- 

Page  394, ligne  12,  on  en  trouve  xlife\  on  trouve. 
Page  404  ,  ligne  12 ,  fièvres ,  life\  fièvres. 

Page  459,  ligne  21 ,  urètrhe  ,  lije\  urèthre. 

Page  50 3,  ligne  20,  renverfé ,  life\  verle. 

Page  506  ,  ligne  15 ,  crue  ,  life\  écrite» 

Ibid,  ligne  28 ,  crue,  life%  éerue. 

Page  507 ,  ligne  11 ,  qu, ,  lifei  que. 

Page  522,  ligne  35,  racine,  life\  écorce. 

Page  629  ,  ligne  32  ,  de  ,  lïfe\  du. 

Page  534,  ligne  12,  Fetfcher ,  life\  Fletcher, 

Page  540, ligne  8,  Cartfruhc,  lij'e\  Carlfruhe. 

Page  575,  ligne  29,  Vergue  ,  lifei  Vergne. 

.  1 

Cahier  du  mois  d'août. 

Page  319,  ligne  23 , 10  pour  les  titres  ;  &  la  table, 
life\  10  pour  les  titres  &  la  tabie. 

Page  323,  ligne  6  ,  la  courbure  ,  life\  la  fourbure. 
Page  327  ,  ligne  22,  de  fes  effets  ,  lijei  de  ces  effets. 
Page  330 ,  ligne  2  de  la  note  (6)  ,  tome  150,  lij&i 
tome  50. 
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Pa&e  331  >  iïgne  dernière ,  premier  partie ,  lifer 
première  partie.  ' 

Cahier  du  mois  de  feptcmbre. 

Page  466,  la  langue,  quoique  chargée,  indîquoit 
les  émétiques ,  &c.  life^  :  la  langue  chargée  in- 
diquoit  les  émétiques;  mais,  bien  quelle  fût 
chargée ,  l’ufage  des  émétiques  a  été  fréquem¬ 
ment  infructueux. 


TABLE. 


O 


B  se  R  y  si  ri  0  N  s  faites  dans  le  département  des 
hôpitaux  civils ,  année  1788,  n°.  1©.  Conftitution 
météorologique  de  l’année  1784 ,  avec  le  tableau  des 
maladies  qui  ont  régné  à  l’hôpital  de  Pont-à-Mouf* 
fon  dans  le  cours  de  cette  année.  Par  M.  Maugras, 
médecin  ,  page  ~ 

Re  flexions ,  jg 

Obfervation  fur  une  maladie  qui  avait  tous  les  fym- 
ptômes  du  mal  vénérien ,  &c.  Par  M.  Mau^ras  , 
chirurgien,  ~  °  3l 

Obferv\  t ion  fur  l'ufage  des  préparations  opiatées,  &c. 
Par  IVi.  Pecot,  chir. 

Réflexions  fur  les  obfervations  précédentes.  44 


De  l’épilepfie.  Par  M.  Le  Comte  ,  mèd.  53 

Obfervat.  fur  V  en  durci [fement  du  tiffu  cellulaire  des 
enfans  nouveau  nés.  Par  M.  Souville,  méd.  64 
Obfervation  dans  laquelle  une  partie  de  l’artère  fémo¬ 
rale  fut  dilatée,  pour  avoir  été  mife  à  découvert 
par  une  plaie.  Par  M.  Robert  Kingiake,  chir.  67 
Suite  des  Obfervat.  fur  le  moxa ,  fuivant  la  méthode 
de  M.  Pouteau.  Par  M.  Pafcal ,  chir.  74 

O  b  fer  v.  fur  l’ufage  du  canflique  dans  les  panaris.  Par 
M.  Pitiot,  chir.  gg 

Cure  d’un  double  bec-de-lièvre  accidentel ,  par  le  ban¬ 
dage.  Par  le  même , 


Jè  T  A  B  L  E. 

Remarques  fur  la  converfion  de  Peau  en  terre  , 
Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le 
d’août  1788, 

Obfervations  météorologiques , 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille, 
Maladies  qui  ont  régné  à  Lille , 


1$ 

mois 

ICO 

306 

109 

UO 


Nouvelles  Littéraires. 

Académie, 

Médecine  y 
Vétérinaire , 

Anatomie , 

Hygiène , 

Matière  médicale , 

Pharmacie , 

Chimie, 

Phyfique^ 

Programme  de  P  Académie  des  fciences  ,  belhs-lcitres 
&  arts  de  Lyon ,  *7° 

P hyionomatoucknie  uninrfelle.  ParM.  Bergeret,  176 
Mm,  *77 


123 

140 

14» 

151 

154 
166 
i  67 
‘t  fin 


APPROBATION. 

J’Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Journal  de  médecine  du  mois  d’ûdtobre 
1788*  A  Paris,  ce  24  feptembre  1788. 

Signé  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


De  ^imprimerie  de  P.  Fr,  Didot  jeune ,  1788. 
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FAITES  DAEÏS  LE  DÉPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  CIVILS 

N°.  11. 


Topographie  médicale  de  la  ville  &  de 
d hôpital  d'Autun ;  par  M.  GUYTON 9 
médecin  adjoint  de  cet  hôpital . 

j/Vu  T  UN,  une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  opulentes  villes  des  Gaules, 
étoit  connue  avant  les  Romains,  fous  le 
nom  de  Bibracle  œduorum  ;  &  depuis 
Augufle  ,  fous  le  nom.  ü Auguftodanum  t 
(montagne  d’Augufle,)  doù  l’on  a  fait 
Te  me  LXXV1I.  I 


î8i  Département 
fucceffivement  Jugujlum  ,  ojliun  ,  ou 
Jiujlun ,  &;  finalement  Autun. 

On  voit  encore  des  preuves  de  fon 
ancienne  fplendeur  dans  l’enceinte  de 
les  murs,  qui  a  plus  de  deux  lieues, 
et  dans  plusieurs  monumens  qui  ont 
échappé  aux  injures  du  temps.  Tels  font 
les  portes  d’Arroux  et  de  Saint-André , 
ouvrages  des  Romains,  des  refies  d’un 
temple,  d’un  amphithéâtre ,  &  plufieurs 
chemins  militaires  ,  où  l’on  a  décou¬ 
vert  un  grand  nombre  d’antiquités  pré- 
cieufes. 

Autun  formoit  le  centre  &  le  chef- 
lieu  de  la  république  des  Eduens ,  qui 
comprenoit  une  partie  dp7  duché  de 
Bourgogne,  la  Breffe,le  Forez,  le  Lyon- 
nois  ,  le  Beaujolois ,  le  Nivernois  & 
d’autres  pays  encore^  Les  géographes 
du  moyen  âge-nôus  attellent  l’éten¬ 
due  du  pays  des  Eduens ,  en  compre¬ 
nant  fous  le  nom  d '  Auguflo- diuunjis 
pagus ,  plufieurs  cantons  très-étendus, 
qu’ils  regardoient  comme  dès  débris  de 
fancienne  cité  des  Eduens,  c’efl-â-dire, 
comme  ayant  été  dans  ion  dîflriff. 

La  ville  d’Autun  eil  fituée  au  pied 
d’une  montagne  élevée ,  dans  la  direc¬ 
tion  du  midi  au  nord ,  et  bâtie  en  forme 
d?ampbithéâtre  ,  ce  qui  lui  donne  une 
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pente  confiderable  ,  et  la  fait  divifer  en 
haute, moyenne  &  baffe  ville.  Elle  eft 
dominée  au  midi  &  à  l’orient  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  en  bornent 
la  vue;  mais  elle  n’eft  aucunement  dé* 
fendue,  ni  du  côté  du  nord-,  ni  de  celui 
du  couchant,  qui  offre  un  vallon  fpa- 
cieux  fort  agréable  par  fa  variété. 

On  voit,  le  long  des  anciens  murs  de 
la  ville  &  des  maifons  des  deux  fau* 
bourgs  ,  une  rivière  nommée  V Arroux 9 
qui  coule  du  nord  au  couchant.  On 
s’eÆ  occupé  plufieurs  fois  des  moyens 
propres  a  la  rendre  navigable  ,  mais  ces 
projets  n’ont  pas  réuffi ,  et  il  y  a  tout 
neu  de  croire  qu’ils  ne  feront  pas  renou¬ 
velés  ,  a  caufe  du  voihnage  du  nouveau 
canal  de  Bourgogne. 

La  montagne  qui  domine  Âutun  , 
s’appelle  la  montagne  de  Montjtu .  On  y 
voit  un  arbufle  qui  efl  fort  commun  en 
Lorraine,  c’eft  le  vitis  idœa ,  connu  fous 
le  nom  d'airelle ,  myrtil  ou  rai  fin  des  bois. 
Il  donne  une  forte  de  grofeille-caflis, 
appelée  vulgairement  dans  ce  pays  pour - 
riot ,  dont  le  goût  eft  acide  de  la  vertu 
aftringente. 

La  ville  eif  traverfée,  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  etendue ,  par  plu* 
fîeurs  fontaines  dont  l’eau  fe  répand 

I  xi 
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dans  les  différons  quartiers  fous  la  forme 
de  ruiffeaux,  qui ,  par  leur  courant  per¬ 
pétuel  ,  fervent  à  entraîner  les  immon¬ 
dices  ,  oc  à  rendre  l’air  plus  falubre. 
L’eau  de  ces  fontaines  elt  limpide. 


légère  &  agréable  à  boire  ;  cependant 
beaucoup  de  particuliers  accordent  la 
préférence  à  beau  des  puits  qu’ils  ont 
dans  leurs  maifons ,  quoiqu’elle  foit  bien 
éloignée  d’avoir  les  qualités  de  l’eau  de 
fource. 

Le  vent  du  midi  &  celui  du  nord, 
font  ceux  dont  l’impreffion  fe  fait  le 
plus  fentir  à  Autun  ,  foit  parce  qu’ils 
foufRent  le  plus  lbuvent ,  foit  parce  que 
rien  ne  garantit  cette  ville  de  leur  aétion. 
Les  montagnes  couvertes  de  bois  &  de 
très-grands  étangs ,  font  naître  de  fré- 
quens  brouillards ,  &  entretiennent  une 
variation  perpétuelle  dans  l’atmosphère. 
Les  hivers  font  longs,  fouvent  pluvieux, 
&  le  printemps  très-tardif.  Il  eR  fort 
commun  de  voir  iuccéder  des  chaleurs 


affez  fortes  à  un  temps  froid,  &  de  les 
voir  enfuite  brufquement  interrompues 
par  le  fouffle  du  vent  de  nord. 

Les  habitans  d’Autun  font  doux  & 


fociabies.  Le  clergé ,  qui  y  eR  très-nom¬ 
breux  ,  occupe  la  haute  ville  ;  la  ville 
moyenne  eR  habitée  par  la  noblefie* 


» 
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le  marchand  &  l’artifan.  Les  journaliers 
de  le  menu  peuple  font  logés  dans  les 

r  i  I.  A  CD 

fau  bourgs. 

La  feule  manufaQure  qu’il  y  ait  à 
Autun  ,  eff  une  fabrique  d’étoffe  que 
l’on  appelle  tapifferie  de  Marchaux  : 
cette  tapîïFerie  efï  tiffue  de  fil,  de  poil 
&  de  laine  de  plusieurs  couleurs.  Elle 
eû  propre  à  faire  des  couvertures  ,  des 
tours  de  lits ,  des  portières  ,  des  tapis 
de  pied  ,  &  d’autres  meubles  de  cette 
efpèce. 

L’hôpital  eff  placé ,  du  côté  du  nord. 


au  commencement  de  la  baffe  ville.  Son 
étendue  n’eff  pas  proportionnée  au  nom¬ 
bre  des  habitans  d’Autun.  On  n’a  pu 
parvenir  jufqu’ici  qu’à  y  réunir  trente- 
fept  lits  pour  les  malades ,  dont  dix-huit 
pour  les  femmes  &  dix-neuf  pour  les 
hommes.  Ces  lits ,  fondés  par  des  parti¬ 
culiers  ,  font  occupés  par  des  malades 
préfentés  par  les  fondateurs  ou  parleurs 
defeendans  ;  il  y  a  encore  vingt-quatre 
lits  fondés  de  même,  &  à  perpétuité,  pour 
les  perfonnes  âgées  &  infirmes  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe;  &  l’on  élève  de  plus, 
dans  ce  même  hôpital ,  trente  garçons 
&  ^trente  filles,  la  plupart  orphelins, 
qu’on  reçoit  à  l’âge  de  fept  ans ,  &  qu’on 
ne  renvoie  qu’à  dix-huit  ,  après  leur 

Iiij 
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avoir  donné  une  modique  femme  pou? 
les  mettre  à  portée  d’apprerçdre  un  mé¬ 
tier. 

Le  fervice  de  cet  hôpital  fe  fait  par 
dix  fœurs  de  charité,  qui  fe  partagent 
entre  elles  les  foins  relatifs  aux  malades 
&  aux  infirmes ,  8c  ceux  dont  les  orphe¬ 
lins  de  Tun  &  l’autre  fexe  ont  befoin. 

La  petite  vérole  règne  communé¬ 
ment  tous  les  fept  ans  à  Autun.  Dans 
Fefpaçe  intermédiaire ,  cette  maladie  y 
,efl  â  peine  connue  :  quelquefois  elle  a 
paru  confluente  &  compliquée,  mais  ja¬ 
mais  elle  n’a  été  aufîi  dangereufe  & 
aufli  fûnefie  qu’en  1785.  Née  dans  le 
printemps,  elle  a  fait  les  plus  grands 
progrès  pendant  l’été,  &  fes  ravages  * 
quoique  mitigés ,  ont  encore  continué 
en  automne»  Elle  a  fait  périr  un  grand 
nombre  d’enfans  &  pluiieurs  adultes  ; 
les  uns  ont  été  enlevés,  dans  les  premiers 
jours  de  l’éruption ,  par  une  fièvre  pu¬ 
tride  vermineufe ,  ou  par  un  flux  dyfen- 
térique;  les  autres  ont  fuccombé  à  des 
hémorrhagies.  On  a  eu  occafion  d’obler- 
ver  à  l’hôpital  que  cette  maladie  était 
funefle  aux.  enfans  fcrophuleux. 

On  a  cru  que  la  difpolition  ferophu- 
îeufe  des  enfans  de  l’hôpital ,  étoit  due  à 
l’eau;  &  pour  obvier  déformais  càce  fa* 
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cheux  inconvénient,  les  adminifîrateurs 
ont  fait  pratiquer  des  aqueducs  par  le 
moyen  defquels  l’eau  efi  amenée  de  l’in¬ 
térieur  de  la  montagne  ,  &  n’arrive  ainfi 
â  l’hôpital  qu’après  avoir  été  filtrée  à 
travers  les  fables. 

Les  maladies  les  plus  communes  à 
Autun  font  les  fièvres  intermittentes, 
les  fièvres  putrides  ,  les  maladies  cuta¬ 
nées  ,  la  goutte  &  le  rhumatifme;  mais 
celle  qui  efl  la  plus  fréquente  &  la  plus 
dangereufe,  efl  une  fluxion  de  poitrine 
ou  pleuro'pénpneumonie  bilieufe, qui, de¬ 
puis  l’année  1782  jufqu’à  l’année  1786, 
n’a  pas  ce  fié  d’y  régner  épidémique- 
ment. 

Cette  maladie  efi  celle  dont  font  atta¬ 
qués  la  plupart  des  pauvres  qui  viennent 
à  l’hôpital.  L’influence  d’un  air  nébuleux 
&  prefque  toujours  variable,  n’efi  pas 
la  feule  caufe  qui  les  rende  ii  fujets 
à  cette  maladie  ;  elle  efl  très-fréquem¬ 
ment  déterminée  par  le  genre  de  tra¬ 
vail  auquel  ils  fe  livrent.  Les  plus  pauvres 
habitans  de  la  ville ,  des  faubourgs  & 
villages  voifins,  s’occupent,  la  plus  grande 
partie  du  jour,  à  travailler  dans  les  fo¬ 
rets  ,  &  à  tranfporter  du  bois  fur  leurs 
épaules;  &  il  arrive  fouvent  qu’accablés 
de  fatigue  &  preffés  par  une  foif  dé- 
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vorante  ,  ils  fe  défaltèrent  en  buvant  de 
beau  glaciale  qui  le  précipite  des  mon¬ 
tagnes  voilines. 

Cette  maladie  a  aufïi  été  funefte 
aux  femmes  enceintes  &  en  couche  , 
ainii  qu’aux  nourrices  :  voici  quelle  eft 
fa  marche  êc  fon  cara&ère.  Elle  com¬ 
mence  par  un  friffon ,  qui  eft  accom¬ 
pagné  de  mal  de  tête  &  fuivi  de  lièvre 
aiguë.  Bientôt  la  peau  devient  fèche  , 
la  chaleur  grande  ;  il  s’établit  un  point 
de  côté  avec  une  toux  fréquente  & 
une  grande  difficulté  de  refpirer.  La 
douleur  eft  violente  ,  fixée  le  plus  fou- 
vent  au  fein  droit,  &  s’étendant  jufqu’aux 
dernières  fauffes*  côtes  £c  à  la  région  du 
foie.  Le  pouls  eft  dur  &  plein,  quel¬ 
quefois  petit ,  fréquent  &  ferré  ;  la  ré¬ 
gion  épigaftrique  eft  tendue.  Les  ma¬ 
lades  vomiffent  fpontanément  une  bile 
fafranée  ,  ou  verte  &  érugineufe  ;  les 
crachats  font  mêlés  de  fang  &  quel¬ 
quefois  bilieux;  les  urines  rares,  rou¬ 
ges  &  enflammées,  fans  aucun  fédi- 
ment  ;  le  vifage  eft  jaune,  ôt  les  éva¬ 
cuations  que  l’on  obtient  par  les  vomi¬ 
tifs,  les  minoratifs  &  les  lavemens,  font 
des  évacuations  bilieufes.  La  langue  eft 
humectée  chez  prefque  tous  les  mala¬ 
des  ,  &  couverte  légèrement  d’une  hu- 
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meur  vifqueufe  blanche  tirant  fur  le 
jaune.  La  diarrhée  eft  un  accident  fort 
commun  ;  tantôt  elle  a  lieu  au  commen¬ 
cement  de  la  maladie ,  tantôt  à  la  fi n. 

Nous  plaçons  les  faignées  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  ,  mais  nous 
avons  grande  attention  de  proportion¬ 
ner  ce  fecours  aux  forces  &  au  tempé¬ 
rament  des  malades.  Deux  chofes  nous 
éclairent  fur  la  manière  d’en  nier  ,  le 
caractère  épidémique ,  qui  rend  l’inflam¬ 
mation  ou  1  humeur  bilieufe  plus  ou 
moins  dominante,  &  l’âge  des  malades  ; 
mais  ce  qui  nous  dirige  fur- tout ,  c’ed 
l’état  du  pouls  compare  avec  l’effet  que 
produifent  les  premières  faignées. 

Dans  les  jeunes  gens  &  les  hommes 
robudes,  chez  lefquels  la  plénitude  &tla 
dureté  du  pouls  annoncent  un  état  inflam¬ 
matoire,  le  fang  tiré  des  veines  ed  pres¬ 
que  toujours  recouvert  d’une  couenne 
coriace,  dure  ck  d'une  couleur  orangée. 

Dans  les  vieillards  -ou  les  perfônnes 
épuifées ,  on  voit  à  la  furface  du  fang 
une  gelée  verdâtre  peu  folicîe,  &  le  def- 
fous  reffemble  à  une  gelée  de  grofeille 
ians  confidence. 

En  général,  nous  fommes  obligés  de 
faire  deux  ou  trois  faignées,  rarement 
quatre  &  au-delà,  depuis  l’âge  de  dix- 
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huit  ans  jufqu’à  celui  de  cinquante. 
Depuis  l’âge  de  cinquante-un  ans  ju£ 
qu’à  celui  de  foixante  ,  deux  faignées 
Suffirent.  De  foixante  à  foixante-dix,  il 
enfaut  rarement  plus  d’une;  enfin,  pâlie 
ce  terme,  nous  n’avons  pas  recours  à  ce 
remède. 

La  nécefTité  de  faigner  ces  malades 
nous  a  paru  démontrée,  non-feulement 
le  jour  de  l’invafion  de  la  maladie, 
mais  même  trois,  quatre  &  cinq  jours, 
après.  On  objeêlera,  fans  doute,  qu  a 
cette  époque  ,  on  ne  doit  pas  eiperer 
la  réfolution  d’une  inflammation  fi  an¬ 
cienne,  &  qu’il  y  a  fouvent  à  craindre, 
dans  ces  circonftances  ,  de  favorifer  la 
gangrène  en  diminuant  les  forces  qui 
font  néceffaires  pour  opérer  la  réfolution 
ou  la  coflion  ;  mais  narrive-t-il  pas  dans, 
un  grand  nombre  de  péripneumonies , 
que  lorfque  le  premier  engorgement  in¬ 
flammatoire  eft  prefque  diffipé,  il  s’en 
forme  un  nouveau,  pour  lequel  il  eft  très— 
nécefîaire  de  faire  ufage  de  la  faignée 
de  même  de  la  réitérer?  On  a  lieu  de 
préfumer  que  la  faignée  eft  requife  lorf- 
qu’on  trouve  alors  que  le  pouls  eft 
refté  dur  Sc  fort,  &  que  le  malade  crache 
du  fang  ;  lorfque  la  douleur  change  de 
côté ,  &  que  les  autres  fymptômes  font 
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auffi  vifs  comme  à  i’invafion  de  la  ma¬ 
ladie. 


H  n’y  a  guère  plus  de  vingt  ans  que 
dans  les  maladies  fébriles  &  inflamma¬ 
toires,  on  faifoit  hardiment  fix ,  &  même 
huit  à  dix  faignées;  nous  forcîmes  biem  « 
éloignés  de  propoier  pour  modèle  un 
traitement  qui  ne  pouvoir  convenir  qu’à 
quelques  hommes  fircgulièrement  robu- 
if es  ;  mais  nous  croyons  devoir  obferver 
que  Ton  efl  tombé  dans  un  défaut  ab- 
folument  contraire.  Dans  deux  provinces 


où  j’ai  exercé  pendant  dix  ans  la  méde¬ 
cine  ,  on  ne  fait  prefque  jamais  ufage 
de  la  faignée  dans  les  affeâions  aiguës  de 
poitrine.  Cependant ,  fuivant  MM.  TiJ/oc 
&Buchan ,  deux  faignées  ne  nuifent  prei- 
que  jamais  dans  les  premiers  jours  d’une 
pleuréfie.  M.  de  Voulonnc ,  dans  fan  ex¬ 
cellent  Mémoire  fur  la  médecine  agif- 
lante ,  a  dit  avec  bien  de  la  raifon  :  a  Dans; 
une  maladie  aiguë  je  fais  faigner  le  ma¬ 
lade  ,  non  pour  la  guérifon  de  la  maladie 
qu’il  a  ,  mais  pour  prévenir  un  engorge¬ 
ment  inflammatoire  qui  n’exifle  pas  en¬ 
core,  &  que  je  crains». 

Quoique  nous  regardions  les-  faignées 
comme  des  moyens  effentiels-  pour  la 
plupart  des  malades  attaqués-  de  cette 
péripneumonie  épidémique  ,  il  éft  d’au? 

I  vj 
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très  remèdes  que  nous  jugeons  egale¬ 
ment  néceflaires.  Les  ftgnes  de  com¬ 
plication  humorale  &  de  faburre  bilieufe, 
nous  preflent  de  recourir  à  un  vomitif 
ou  à  un  émético- cathartique,  que  nous 
plaçons  quelques  heures  après  les  pre¬ 
mières  faignées;  nous  préférons  un  doux 
émético  cathartique  chez  les  fu jets  d’un 
â;?e  avancé ,  a  in  H  que  chez  ceux  qui  font 
épuifes  ou  attaqués  de  hernie. 

Après  l’effet  de  ce  remède,  nous  re¬ 
commençons  les  faignées ,  fi  la  perfé- 
vérance  ou  l’augmentation  des  fymptô- 
mes  inflammatoires  l’exigent. 

Le  lendemain  du  vomitif,  &  avant 
la  fin  du  troifième  jour ,  s’il  efl  poffi- 
ble ,  nous  faifons  prendre  aux  malades 
une  potion  minoracive ,  compofée  avec 
une  demi-once  de  tamarins  &  deux  onces 
de  manne,  aiguilés  avec  un  grain  de  tar¬ 
tre  ftibié. 

Nous  procurons  enfulte  l’écoulement 
de  la  bile  par  l'ufage  du  petit-lait,  aiguifé 
avec  un  grain  de  tartre  ftibié  par  pinte. 
Nous  donnons  des  loochs  avec  l’addition 
de  Foxymelfcillitique. Nous  n’employons 
pas1,  dans  cette  période  de  la  maladie  , 
des  purgatifs  &  d’autres  remèdes  acfits , 
dans  la  crainte  de  déranger  l’expe&ora- 
tion  &  les  fueurs,  &  de  produire  de  i’irri- 
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tation  dans  le  canal  inte.ftinal.  Nous  ref* 
peclons  le  travail  de  la  nature  ,  &  nous 
favonfons  la  cocflon  par  les  infufions  de 
bourrache,  de  coquelicot  &  de  fleurs  de 
lureau  ,  auxquelles  nous  ajoutons  du 
miel.  C’eft  alors  qu’on  peut  faire  ufage 
avec  fuccès  du  kermès,  &  de  Foxymel 
fciüitique. 

Les  topiques  recommandés  ordinai¬ 
rement  pour  la  pleuréfle  ,  nous  ont  tou¬ 
jours  paru  fort  nuiflbies  ,  fur-tout  quand 
ils  n  avoient  pas  été  précédés  par  la  bai¬ 
gnée.  Celui  dont  nous  faifons  ufage,  efl 
1  emplâtre  véflcatoire.  Chez  les  jeunes 
gens,  <k  chez  les  adultes  ,  c’efl:- à-dire  , 
chez  tous  les  malades  qui  n’étoient  point 
épuifés  par  l’âge  ou  par  la  diflolution 
des  humeurs,  l’application  précipitée  de 
ce  topique  a  fouvent  produit  les  effets 
les  plus  fâcheux,  en  augmentant  la  dif- 
pofiuon  inflammatoire  ,  &  en  introdui- 
fant  dans  la  circulation  des  fels  âcres, 
qui  irritoient  beaucoup  les  reins  &  la 
veflie  ;  mais  quand  on  ne  le  plaçoit  qu’au 
bout  de  quelques  jours,  &  après  avoir 
combattu  la  difjiofltion  inflammatoire  par 
plufleurs  baignées,  il  opéroit  un  bon  effet. 

Les  vieillards  exigeoient  un  autre  trai¬ 
tement  ;  après  avoir  employé  un  émético- 
catnartique ,  1*  falloir  tout  de  fuite  venir 
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à  l’application  des  véficatoires ,  tant  fur 
le  côté,  qu’aux  jambes,  parce  que  chez 
des  fujets  affoiblis  &£  épuifes,,  la  mala¬ 
die  ,  au  lieu  d’être  inflammatoire  ,  avoit 
un  cara&ère  catarrhal  &  putride. 

La  diarrhée  fe  montre  iouvent  dans 
les  premiers  jours  de  la  maladie  ;  elle 
eft  alors  féreufe  &  nuifible,  en  ce  qu’elle 
abat  les  forces,  &  qu’elle  s’oppofe  à 
l’expectoration  qui,  de  toutes  les  excré- 
tiens,  efl  la  plus  utile.  Quelques  méde¬ 
cins  &  le  plus  grand  nombre  des  chi¬ 
rurgiens  ,  même  dans  les  villes ,  ont 
adopté  le  préjugé  que  la  diarrhée  doit  être 
refpeéfée  dans  le  principe  des  maladies 
inflammatoires,  &  ils,  croient  que  la  fai- 
gnée  cfl:  alors  abfolument  contre  indi¬ 
quée.  L’expérience  m’a  appris  dans  le 
traitement  de  cette  maladie ,  que  1  on. 
pouvoit  faire  avec  beaucoup  d’avantage 
deux,  trois  &  jufqu’à  quatre  faignées, 
quoique  la  diarrhée  exiftât ,  &  que  les 
malades,  bien  loin  de  s’en  trouver  plus 
mal ,  ont  dû  leur  guérifon  à  ce  moyen.. 

J’ai  encore  eu  occafion  de  me  con¬ 
firmer ,  pendant  cette  épidémie,  clans 
l’opinion  où  j’étois *  que  dans  le  com¬ 
mencement  d’une  maladie  inflamma¬ 
toire  ,  le  flux  menflruel  no  pouvoit  pas 
iuppléer  aux  fa  igné  es  ,  &  que  cotte  évar 
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eu-ation  périodique  ne  devait  pas  empê¬ 
cher  d’y  avoir  recours,  quand  elle  pa- 
roifïoit  indiquée  par  les  fymptômes.  M., 
Muret,  célèbre  médecin  de  Dijon,  & 
fecrétaire  de  L'académie  des  Sciences 
de  cette  ville,  que  j’avois  confulté  fur 
ce  point  de  pratique,  m’avoit,  dès  le 
commencement,  enhardi  à  faigner mal¬ 
gré  Tévacuaticn  des  règles  &  des  lochies, 
en  me  rappelant,  un  raifonnement  de 
De  Ha'èn  ,  bien  propre  à  faire  fentir  la 
iageffe  de  ce  confeih  La  femme  dont 
les  règles  font  le  plus  abondantes,  ne 
perd  pas  deux  ou  trois  palettes  de  fang, 
dit  ce  médecin  ;  or,  il  la  maladie  exige 
qu’on  en  tire  douze  ou  quinze  com¬ 
ment  les  règles  pourront- elles  fuifire  ? 

La  femme  d’un  invalide  ,  nommée 
Jolivant,  ayant  été  attaquée  de  cette  pé¬ 
ripneumonie  épidémique  au  neuvième 
mois  de  fa  groffeffe ,  a  été  faignée  trois 
fois ,  &  a  dû  La  vie  à  la  hardiefïe  avec 
laquelle  ces  iaignées  ont  été  répétées.. 
Le  cinquième  jour  de  fa  maladie,  elle 
paroiffoit  h  mal,  qu’on  craignoit  qu’elle 
ne  paffât  pas  la  journée  ;  mais  le  même 
jour  elle  accoucha  d’un  enfant  ,  qu’elle 
a  nourri. 

Avant  d’avoir  adopté  la  méthode 
curative  que  je  viens  de  traiter  5  nous 
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perdions  communément  un  malade  fur 
cinq  ;  mais ,  depuis ,  il  nous  en  eft  mort 
rarement  plus  d’un  fur  dix,  encore  eft-il 
eflentiel  d’obferver  que  la  plupart  de  ces 
malades  font  des  malheureux  ,  épuifés 
de  travail,  réduits,  par  leur  pauvreté,  à 
chercher  un  afyle  à  l’hôpital ,  ou  qui  font 
obligés  d’attendre  chez  eux  les  fecours 
de  la  charité  publique. 

Nous  ne  joindrons  point  ici  d’hifloi- 
res  particulières  de  traitement  &  de 
guérifon  ;  mais  nous  avons  cru  devoir 
rapporter  deux  obfervations ,  dont  la  ter- 
minaifon  n’a  pas  été  heureufe  ,  parce 
qu’elles  nous  ont  paru  propres  à  rap¬ 
peler  aux  gens  de  l’art  qu’ils  pourroienr, 
dans  plu  fleurs  circonflances,  fauver  leurs 
malades,  en  ayant  redoürs  à  l’opération 
de  l’empyême,  dont  on  ne  fait  pas  affez 
d’ufage. 

Premieke  Observation. 

Fluxion  de  poitrine  inflammatoire  ,  fuivie 
de  la  fuppuration  du  poumon. 

Un  particulier  ,  âgé  de  30  ans,  do¬ 
micilié  à  Etang  ,  village  fitué  à  trois 
lieues  d’Autun  ,  a  été  reçu  à  l’hôpi¬ 
tal  dans  le  mois  d’octobre  1785  ;  il  avoit 
effuyé,  huit  mois  avant  d’y  entrer, une 
pleur éfo  inflammatoire  ,  qu’on  avoit 
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abandonnée  à  elle-même;  &  la  maladie 
ayant  fait  tous  les  progrès  qu’elle  pou¬ 
voir  faire,  s’étoit  terminée  par  un  em- 
pyeme.  Un  mois  après  cette  première 
époque  de  la  maladie ,  il  s’étoit  formé 
une  ouverture  entre  la  cinquième  &  la 
fixième  des  vraies  côtes  du  côté  droit  , 
£c  le  pus  de  cette  vomique  s’efï  fait 
jour  pendant  l’efpacô  de  fept  mois'  par 
cette  ouverture  naturelle. 

A  l’arrivée  de  ce  malade  à  l’hôpital, 
l’ouverture  de  cette  Mule  étoit  encore 
de  capacité  à  admettre  le  tuyau  d’une 
groffe  plume  à  écrire  ;  le  pus  qui  en 
lortoit  étoit  d’un  gris  cendré  très-fétide  ; 
&  Toit  que  cet  .homme  touffât  naturel¬ 
lement,  foie  qu’il  touffât  à  deffein  ,  il 
en  failoit  fortir  un  jet  de  pus.  L’état 
de  consomption  dans  lequel  il  étoit , 
ne  permettoit  pas  de  fonder  la  moin¬ 
dre  efpérance  fur  les  remèdes  inter¬ 
nes  ,  ainii  que  fur  les  moyens  chirur¬ 
gicaux.  Si  ce  malade  eût  été  conduit 
à  rhôpital  dès  le  moment  où  J’abfcès 


s’étoit  fait  jour  à  l’extérieur,  il  eût  été 
pcflibie  de  lui  donner  des  feçours  pro¬ 
fitables  ,  en  lui  faisant  prendre  à  l’inté¬ 
rieur  des  remèdes  fondans  balfami- 
ques ,  en  dilatant  l’ouverture  extérieure, 
&  en  pratiquant  une  contre-ouverture 
entre  la  fixième  &  la  feptième  des  vraies 


* 
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côtes.  Cet  homme  étant  mort  onze  jours 
après  fon  entrée  à  l’hôpital ,  M.  Tri¬ 
pier,  chirurgien  en  chef,  a  fait  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre  ;  nous  avons  trouve  ce 
qui  fuit  :  ï°.  Les  mufcles  imercoftaux 
gangrenés  depuis  la  troiiième  des  vraies 
côtes.  20.  Une  forte  adhérence  du  pou¬ 
mon  droit  avec  la  plèvre.  g°.  Même 
adhérence  du  poumon  avec  le  péricarde 
du  même  côté.  40.  Une  matière  écu- 
meufe  abondante,  de  couleur  de  lie  de 
vin  ,  dans  le  lobe  inférieur,  d’où  le  pus 
partoit  pour  fe  frayer  une  route  entre  la 
cinquième  &  la  flxième  des  vraies  cô¬ 
tes  :  cette  dernière  étoit  carnée  dans 
l’efpace  d’un  pouce  quatre  lignes  de  lon¬ 
gueur.  50.  Un  liquide  peu  abondant  de 
couleur  brune  ,  épanché  dans  la  cavité 
droite  de  la  poitrine.  6°.  Les  os  du  fier.* 
num,  depuis  la  partie  moyenne  jufqu’au 
cartilage  xiphoïde ,  étoient  rongés  par 
la  carie,  &fe  bnfoient  avec  facilité.  70.  Le 


côté  gauche  de  la  poitrine  étoit  lans 
altération.  8°.  Le  cœur  a  paru  très-pe¬ 
tit  ,  &  les  oreillettes  abfolument  flétries , 
mais  l’artère  pulmonaire  étoit  très-greffe. 
90.  Le  foie,  d’un  volume  confidérable, 
repoufioit  en  haut  le  diaphragme  b  le 
lobe  droit  du  poumon ,  &  les  autres  vit- 
cères  du  bas -ventre  paroiffoient  dans 
leur  état  naturel. 
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I  Is.  Observation. 

Fluxion  de  poitrine  inflammatoire  ,  fuivie 
cC une  paraphrênéfie  mortelle . 

Un  jeune  homme  de  feize  ans  ayant 
fait,avecbeaucoup  de  célérité, un  voyage 
de  cinq  lieues  à  pied ,  fut  faifi  à  fon  re¬ 
tour  d’une  force  pleuro-péripneumonie 
avec  une  douleur  pungitive  au  côté 
droit.  On  lui  tira  deux  palettes  de  fang, 
qui  préfentoit  une  croûte  inflammatoire. 
Une  fécondé  faignée  ,  qui  avoit  été  or¬ 
donnée,  ne  fut  point  exécutée.  On  fe 
contenta  d’appliquer  un  véficatoire  fur 
îe  côté  ,  &  des  véficatoires  aux  jambes. 
Ces.  moyens  n’amenèrent  point  la  réfo- 
hjtion  ;  en  très-peu  de  temps  la  poitrine 
parut  fe  remplir,  &  les  forces  s’afrait- 
sèrent  avèc  la  même  promptitude.  Le 
moment  de  placer  les  faignées  n’ayant 
pas  été  mis  à  profit,  nous  n’eûmes  alors 
d’autre  reffource  que  d’employer  les  in- 
cififs  les  plus  propres  à  dégorger  la  poi¬ 
trine.  Le  kermès,  l’oxymel  fcillitique , 
les  fleurs  de  benjoin  unis  au  camphre, 
dont  Hoffmann  a  vanté  l’efficacité,' ont 
été  mis  en  ufage  ,  mais  il  étoit  trop  tard  : 
l’abcès  étoit  formé  ,  &  ces  différens  in- 
cififs  n’ont  fervi  qu’à  prolonger  les  jours 
de  ce  jeune  homme  ,  qui  eft  mort  le 
dix-feptiè.me  de  fa  maladie.  Pendant  les 
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derniers  jours,  il  étoit  tombé  dans  un  dé¬ 
lire  phrénérique  ;  la  main  droite  ,  ainii 
que  les  extrémités  inférieures ,  étoient 
devenues  très-œdématiées. 

M.  Taupznol ,  chirurgien  habile,  fit 
en  préfence  de  mon  frère  &  de  moi , 
l’ouverture  du  cadavre  ,  &  commença 


par  faire  l’opération  de  l’empyême.  A 
peine  eut-il  fait  Pincifion  avec  le  bifiouri, 
entre  la  quatrième  Ôt  la  cinquième  fauffe- 
côte  du  coté  droit ,  en  comptant  de  bas 
en  haut,  que  nous  avons  vu  jaillir  une 
giande  quantité  de  pus.  La  poitrine  ayant 
été  ouverte  ,  nous  avons  trouvé  le  pou¬ 
mon  droit  flétri  par  une  fonte  purulente  ; 


le  ky  fie  de  l’abcès  étoit  en  partie,  détruit, 
&  ior toit  par  lambeaux  avec  le  pus. 
Le  poumon  gauche  étoit  aufii  altéré , 
&  il  y  avoir  au-deffous  de  ce  viicère un 


léger  épanchement  de  férolité  purulente. 
La  dilacération  du  kyile  s’étoit  faite  plu- 
fieurs  jours  avant  la  mort,  &  l’épanche¬ 
ment  qui  en  étoit  réfulté,  s’étant  porté 
fur  le  diaphragme  ,  il  avoit  donné  lieu  à 
la  paraphrénéfie ,  qui  s’ell  manifeilée 
dans  les  derniers  jours  de  la  maladie. 

Ne  pourroit-on  pas  conclure  d’après 
cette  obfervation,  ainfl  que  d’après  la  pré¬ 
cédente,  qu’il  eft  des  cas  où  il  feroit  fort 
utüe,  à  la  fuite  des  péripneumonies ,  de 
pratiquer  des  ouvertures  à  la  poitrine  ? 
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Observations  fur  différentes  a  (fe¬ 
rlions  de  poitrine  ;  par  M,  La  P  MT  RE , 
médecin  de  l'hôpital  d'Audi. 

Première  Observation. 

Fluxion  de  poitrine  catarrhale. 

Un  homme  de  vingt-huit  ans,  fort 
&  robuite ,  tut  faifi  ,  le  1 2  janvier  1780, 
d’une  douleur  au  côté  gauche  au-defbus 
de  la  mamelle,  avec  fièvre  aiguë  &  cra¬ 
chement  de  fang.  11  avoit  beaucoup  de 
difficulté  à  refpirer;  la  tête  étoit  lourde 
&  pefante ,  la  toux  étoit  vive,  &  la  lan¬ 
gue  paroiiïbit  très-chargée.  Du  1  2  au 
14,  le  malade  fut  faigné  deux  fois,  & 
la  douleur  locale  étoit  fort  diminuée 
après  la  fécondé  faignée.  Le  1 5 ,  il  prit 
l’émétique,  ce  qui  lui  procura  d’abon¬ 
dantes  évacuations  par  haut  ôc  par  bas  ; 
dès-lo*s  les  crachats  devinrent  plus  fa¬ 
ciles  ,  &  la  toux  fut  moins  fréquente 
&  moins  douloureufe.  Le  malade  faifoit 
ufage  des  béchiques  adouciffans  &  des 
huileux.  Le  r6,  le  mieux  fe  foutenoit- 
Le  17,  il  y  eut  une  légère  moiteur, 
après  laquelle  la  douleur  devint  encore 
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moindre.  Le  18,  la  fièvre  fut  plus  vive 
que  les  jours  précédens  ;  mais  les  cra¬ 
chats  étoient  faciles ,  abondans  &  de 
bonne  qualité.  Le  19,  la  fièvre  tomba 
&  les  urines  dépofèrent.  Le  20 ,  le  ma¬ 
lade  fut  purgé ,  &c  la  maladie  fut  jugée. 
La  douleur  fe  fit  fentir  encore  quel- 
ques  jours ,  mais  les  purgatifs  l'enlevè¬ 
rent  ,  &  le  malade  eif  iorti  le  9  février 
en  bonne  famé. 

IIe.  Observation 

Affection  de  poitrine  avec  fièvre  Lente. 

Un  homme  de  Bordeaux,  âgé  de  36 
ans ,  difpofé  à  la  phthifie  par  la  mau» 
vaife  conformation  de  la  poitrine  &  du 
col ,  s’arrêta  à  Auch  au  retour  de  Cau~ 
teretz,  où  il  avoit  été  pour  remédier 
aux  fuites  de  différentes  hémorrhagies 
qu’il  avoit  eues  auparavant.  Il  avoit 
une  fièvre  lente  ,  la  peau  toujours 
moite ,  &  des  fueurs  nodurnes  ;  il  touf- 
foit  &  expeâoroit  des  crachats  puru- 
lens ,  mêlés  d’une  petite  quantité  de 
iang.  Il  étoit  fort  maigre  &  fort  pâle  ; 
fa  langue  étoit  fort  chargée  ,  &  il  n’avoit 
point  d’appétit.  Je  le  mis  fur-le-champ 
à  l’ufage  du  lait  coupé  avec  un  tiers 
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^  eau  de  chaux ,  &  je  lui  prefcrivis  des 
Farineux  légers.  Au  bout  de  huit  jours,  je 
lui  fis  prendre  un  minoratif  léger,  <k  je  lui 
prefcrivis  enfuite,  matin  &  foir,  un  bol  de 
quinquina  avec  la  conferve  de  rofes  rou¬ 
ges.  Bientôt  les  Tueurs  dnparurent ,  la 
langue  fe  nétoya,  l’appétit  fe  développa, 
les  crachats  ne  furent  plus  teints  de 
lang  :  peu-cà-peu  ils  devinrent  moins  fré- 
quens  ;  la  fièvre  céda ,  &  au  bout  de 
hx  femaines  le  rétabliffement  parut  par¬ 
fait. 

IIIe.  Observation. 

Affection  de  poitrine  avec  foupçon  d'hv- 
dropijie ,  guérie  en  peu  de  jours . 

Un  homme  âgé  de  trente-huit  ans , 
vint  à  l’hôpital  avec  une  grande  diffi¬ 
culté  de  refpirer.  Sa  jambe  &  fa  main 
gauche  étoient  enflées  ;  la  langue  étoit 
chargée  ,  le  pouls  petit  &  très-gêné  , 
mais  nullement  fébrile.  La  caufe  de  la 
maladie  étoit  fans  doute  un  reflux  de 
la  matière  delà  tranfpiration,  occafionné 
par  un  air  froid  auquel  le  malade  avoit 
ete  expoie  en  travaillant  aux  ouvrages 
publics. 

Il  n  y  avpit  que  quatre  jours  que  la 
gêne  de  la  refpiration  avoit  commencé. 
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lorfque  le  malade  vint  demander  du  fe- 
cours  à  l’hôpital.  Le  lendemain  cinq  ,  je 
lui  fis  prendre  du  tartre  iii.bie  en  lavage. 
Le  7 e  &  le  3e,  les  urines  coulèrent  peu , 
l’enflure  des  extrémités  n’é toit  pas  cliili- 
pée,  &  le  vifageétoit  œdématié. Ces  diffé- 
rens  accidens  rendirent  la  refpiration  en¬ 
core  plus  difficile.  Le  malade  ne  pouvoir 
fe  tenir  couché  ;  il  n’avoit  que  quelques 
momens  d’un  fommeil  inquiet.  Je  fis 
appliquer,  ce  même  jour,  un  véficatoire 
à  chaque  bras,  &  je  mis  en  ufoge  un  bol 
fait  avec  la  (cille,  le  quinquina  en  extrait, 
la  terre  foliée  de  tartre,  &  une  boifion 
à  demî-vineufe  ,  dans  laquelle  entroit 
l’efpritde  nitre  dulcifié;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  il  fut  fenfiblement  mieux , 
&  au  bout  de  huit  jours  il  fortit  de  l’hô¬ 
pital  parfaitement  guéri. 

I  Ve.  Observation. 

•  -  i 

Affection  de  poitrine  ;  catarrhe  fuffoquant . 

Une  femme  âgée  de  5  6  ans ,  d’un  tem¬ 
pérament  vif,  &  qui  étoit  devenue  in¬ 
firme  depuis  près  de  vingt  ans ,  à  la  fuite 
d’une  couche  malheureufe,  eut  au  com¬ 
mencement  de  l’année  1785  >  un  éryfi- 
pèle  qui  parcouroit  infenfiblement  tout 

le 
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le  vitage  &  le  col,  &  une  partie  du  cuir 
chevelu  avec  des  mouvemens  de  fièvre 
violens ,  mais  courts,  accompagnés  par 
lois  de  déliré.  Je  fmvis  pas-à  pas  cette 
maladie,  &  je  purgeai  trois  fois  dans  la 
convalefcence. 

Le  24  janvier,  cette  femme  for- 
tit  par  un  temps  beau ,  mais  froid  % 
la  nuit  fuivante ,  elle  s’éveilla  avec  une 
gene  dans  la  refpiration  ,  qui  l’obligea 
de  fe  lever;  à  l’approche  du  jour,  cette 
gêne  diminua,  &  la  malade  pafla  le 
refte  de  la  journée  paffablement  bien. 
La  nuit  du  25  au  26  nouvel  orage  :  la 
toux  fut  plus  forte,  &  il  y  eut  un  vomif- 
fement  glaireux.  J’adminifhai  un  émeu-' 
que  qui  ne  produifit  point  d5efFet.  Vingt- 
quatre  heures  a  près,  lafufTCcation  eut  lieu 
de  nouveau  ,  &  fut  accompagnée  d’une 
douleur  affez  vive  fur  les  fauffes  côtes 
du  côté  gauche,  en  defcendant  vers 
les  reins.  Le  pouls  etoit  alors  précipité , 
concentre ,  ôc  avoir  des  intermittences 
tres-remarquables.  Je  fis  appliquer  tout 
de  laite  fur  1  endroit  douloureux  un  véii- 
catOiie, qui  parut  agir  aiTez  efficacement, 
&  dont  j’entretins  la  fuppuration  pen¬ 
dant  plufieurs  jours.  Néanmoins  les  fuf- 
focatious  le  renouvelèrent  toutes  les 
nuits  ,  &  la  gene  de  la  refpiration  étciü 
Tome  LXXFIl.  ‘  ^ 
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continuelle.  3e  nus  en  ufage  le  kermes 
minéral,  le  fuc  de  bourrache  ùc  le  vin 
fcillitique.  Je  purgeai  enluite,  mais  fans 
fuccès.  Le  ier  hc  le  z  de  février ,  il  furvint 
de  grandes  angoifies,  qui  aboient  prefque 
jufqu’à  la  fyncope  avec  une  douleur  au 
cartilage  xiphoide.  Je  lis  appliquer  un 
nouveau  véficatoire  entre  les  deux  épau¬ 
les  ;  mais  ce  nouveau  moyen  devint  inu¬ 
tile  ,  &  elle  mourut  le  4  février. 

ye.  Observation. 

jijfcction  de  poitrine ,  peu  grave  en  appa¬ 
rence  9  terminée  par  une  mort  fubite  or 
imprévue. 

Un  homme  entra  a  1  hôpital  le  pi  fi¬ 
lmer  avril  1786,  ayant  des  envies  de 
vomir ,  des  angoiffes  &  des  lueurs  abon¬ 
dantes;  il  étoit  malade  depuis  trois  ou 
quatre  jours ,  &  il  avoir  déjà  pris  1  é- 
inétique.  Son  vifage  étoit  paie  &  verd, 
fon  pouls  inégal ,  mais  afiez  grand.  Je 
lui  preferivis  un  apozème  &  des  boiiions 
apéntives,  &  je  ne  tardai  pas  a  le  puigeu 
Le iixième  jour,  les  fueurs,  qui  avoient 
continué  jufqu’alors  9  cefferent.  Le  sep¬ 
tième  ,  il  eut  une  foibleffe  qui  alarma  ; 
le  onzième ,  je  le  vis  &  le  trouvai  dans 
(on  état  ordinaire ,  mais  avec  beaucoup 


y 
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d'inquiétude  fur  fa  fîtuatlon  ;  j’infîffai 
fur  lufage  des  apéritifs  ,  &  j’y  joignis 
de  temps  en  temps  quelques  prifes  de 
connexion  hyacinthe.  Rien  n’annoncoit 
encore  cependant  une  maladie  dange- 
Teufe  &  un  défordre  confidérable  dans 
la  poitrine.  Le  malade  avait  feulement 
une  gêne  dans  la  refpiration  ,  quelques 
accès  de  fièvre  irréguliers,  &  une  anxiété 
continuelle  ;  ce  qui  me  faifoit  préiumer 
quelque  peine  d’efprit  &  un  dérange¬ 
ment  de  l’effomac.  Le  vingtième  jour, 
j  adminiiïrai  de  nouveau  l’émétique,  qui 
parut  diminuer  la  gêne  intérieure  êc  ra¬ 
nimer  1  appétit.  Le  vingt-cinquième  ,  il 
fe  déclara  une  petite  toux,  &  le  pouls, 
en  fe  concentrant ,  devint  plus  inégal 
plus  irrégulier.  Le  trentième,  le  ma¬ 
lade  fe  trou  voit  mieux,  fes  forces  fem- 
bl oient  renaître  ,  le  fommeil  étoit  bon. 
Deux  jours  après,  en  ie  promenant  dans 
la  cour  avec  fes  camarades,  il  eut  une 
foiblefïe  ,  &  mourut  en  peu  de  minu¬ 
tes.  Nous  fîmes  l’ouverture  du  cada¬ 
vre,  &  nous  trouvâmes  beaucoup  d’eau 
dans  la  poitrine. 
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VIe.  Observation, 

Affection  de  poitrine  très-grave,  accom¬ 
pagnée  dy  an  af arque. 

Une  fille  de  fervice  des  dames  Car¬ 
mélites  de  la  ville  d’Auch  ,  agee  de 
cinquante-cinq  ans,  vint  a  l’hôpital  le 
8  avril  1786,  ayant  les  extrémités  fort 
enflées,  une  toux  sèche ,  un  pouls  inégal, 
ferré  &  intermittent.  Il  n’y  avoir  point 
de  fièvre,  mais  la  refpiration  étoit  ex- 
ceffivement  gênée  :  Ufomme.il  étoit  in¬ 
quiet  (k  interrompu ,  &  tous  ces  acci- 
dens  avoient  commencé  enfemble  peu 
de  jours  auparavant.  Je  fis  appliquer  un 
véficatoire  à  chaque  bras,  &  mis  en  ufage 
le  kermès  minéral  à  petite  dofe,  &  un  vin 
apéritif  Au  bout  de  quelques  jours ,  je 
purgeai.  U  enflure  diminua,  mais  la  gene 
de  la  refpiration  &  rembarras  du  pouls 
étaient  toujours  les  mêmes.  A  la  fin  du 
mois,  je  quittai  ces  remèdes,  &  j’eus  re¬ 
cours  au  bol  &  a  la  boifïbn  qui  m  avoient 
fi  bien  réufli  auprès  du  malade  dont  il  ef 
quefion  dans  l'a  troifième  obiervation(^); 

1  n*  "I  '  . — 

Ça)  Le  bol  étoit  formé  avec  quatre  grains  de 
fidlie  pulvérifée,  fix  grains  d’extrait  de  quinquina, 
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niais  ces  remèdes  ne  parurent  pas  agir 
avec  la  même  efficacité.  J’employai  le 
foc  d’iris  avec  la  manne  9  &  j’effayai 
l’eau-de-vie  allemande ,  qui  furent  en¬ 
core  moins  utiles.  L’enflure  avoit  aug¬ 
menté;  il  furvenoit  toutes  les  nuits  des 
fuflocations  qui  mettaient  la  malade  aux 
portes  du  tombeau.  Après  avoir  cefle 
tout  remède  pendant  trois  jours ,  j’eus 
recours  au  vin  fcillitique  ;  mais  ce  nou¬ 
veau  moyen  ne  fut  pas  plus  efficace 
que  les  précédens.  Toutes  les  excrétions 
languifloient,  &  le  refiort  propre  â  fé¬ 
conder  les  remèdes  me  paroiffant  ah- 
folument  manquer ,  je  ne  prefcrivis 
plus  rien  autre  chofe  qu’un  régime  ou 


trente  grains  ce  terre  foliée  de  tartre,  &  quan¬ 
tité  fuffifante  doxymel  fcillitique.  On  en  don- 
noit  trois  fois  par  jour. 

La  boiffon  diurétique  étoit  compofée  ainfi  ; 

Prenez  de  racines  de  garance  &  d’ache  des  ma¬ 
rais  ,  de  chaque  une  derni-once. 

Faites  bouillir  dans  deux  livres  d’eau ,  &  ré¬ 
duire  d’un  quart;  ajoutez  enfuite  du  vin  blanc , 
une  livre  &  demie.  Mettez  infufer  dans  ce  mé¬ 
lange  de  la  racine  d\ aunée  ,  une  demi-once;  écorce 
de  inter ,  deux  gros  ;  de  [cille ,  trois  gros  ;  de 
limaille  de  fer  enfermée  dass  un  nouet ,  une 
demi-once;  &  ajoutez  èlefpritde  nitre  dulcifié , 
un  gros  &  demi» 

K  iij 
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plutôt  une  diète  analogue  à  fafituation. 
Au  bout  de  quelques  jours  les  forces  me 
parurent  ranimées.  Je  crus  que  c’étoit  là 
le  moment  de  faire  ufage  du  bol  &de  la 
boiflon  diurétique,  dont  cette  femme 
avoitdéjaufé  pendant  les  premiers  jours. 
Ces  remèdes  favorifant  alors  les  efforts 
que  faifoit  la  nature,  eurent  un  effet  bien 
différent.  Ils  augmentèrent  la  force  toni¬ 
que  de  la  manière  la  plus  fenfible  ,  &  ils 
bq  furent  pas  continués  quatre  jours,  que 
toutes  les  excrétions  le  rétablirent, 
devinrent  très-abondantes.  Bientôt  l’ex- 
peâoration  devint  facile,  la  relpiratiorit 
libre  ,  le  ventre  prit  de  la  fou  pie  fi  e ,  les 
enflures  difparurent ,  la  malade  le  cou¬ 
cha  fur  l’un  &  l’autre  côté ,  ce  qu’elle 
n’avoit  pu  faire  pendant  fa  maladie.  Le  6 
juillet  fuivant,  cette  tille  avoir  bon  appé¬ 
tit  ,  &  faifoit  toutes  fes  fonctions  comme 
dans  l’état  naturel. 

VIIe.  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Fièvre  catarrhale. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans  eut ,  au 
commencement  du  mois  de  feptembre 
de  l’année  1785  ,  une  fièvre  irrégulière 
avec  des  maux  de  -tête  confidéiables ; 
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fa  langue  fe  chargea,  fa  bouche  devint 
mauvaife.  On  lui  fit  prendre  de  l’éméti¬ 
que,  &  on  lui  adminiftra  en  fuite  plufieurs 
purgatifs.  Ces  remèdes  n’apportèrent 
pas  la  plus  légère  diminution  à  fes  fouf- 
frances.  Le  mal  de  tête  étoit  li  eonfidéra- 
ble,  que  ce  malade  ne  pouvoir  pas  quitter 
fon  lit,  &  qu'il  effayoit  même  en  vain  de 
fs  mettre  fur  fon  féant.  Pour  lui  faire 
prendre  un  bouillon,  il  falloir  fou  tenir  fa 
tête,  &  il  fembloit  même  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  plus  en  régler  les  mouvemens 
que  h  elle  eût  été  un  corps  étranger. 

C’efià  cette  époque  que  ce  jeune  hom¬ 
me  fut  confié  à  mes  foins:  le  pouls  étoit 
foibîe  &  petit ,  la  langue  faie  &  les  yeux 
enfoncés;  il  étoit  abforbé  &  affoupi.  Cet 
etpt  me  paroiflbit  plus  catarrhal  qu’in¬ 
flammatoire;  je  fis  appliquer  un  large  vé- 
ficatoire  à  la  nuque,  &  je  répétai  l’émé¬ 
tique  :  le  lendemain,  je  fis  prendre  des 
tifanes  amères  &  apéritives,  que  je  ren¬ 
dis  purgatives  les  jours  fuivans.  L’ap-* 
pétit  ne  tarda  pas  à  renaître  ,  mais  la 
tête  étoit  toujours  dans  le  même  état. 
J’eus  recours  aux  fiernutatoires,  aux  fia- 
lagogues  fans  aucun  fuccès  ;  je  n’en  ob¬ 
tins  pas  davantage  en  faifant  râler  la 
tête,  (k  en  appliquant  fur  l’occiput  des 
pigeons.  La  fièvre. prit  pendant  quelques 
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jours  le  caraâère  de  la  fièvre  tierce  * 
mais  les  purgatifs  la  diffipèrent;  cepen¬ 
dant  le  mal  de  tête  perfëvéroit  dans 
toute  fon  inteniîte. 

Considérant  alors  que  ce  malade  de— 
périffoit ,  qu’il  perdoit  la  mémoire  & 
que  fa  foiblefie  étoit  extrême,  je  crus 
que  le  mal  de  tête  &  la  confomption 
pouvoient  être  produits  &  entretenus 
par  un  vice  fecret,  tel  que  celui  cîe  la 
mafiurbation.  Quoique  le  malade  ne  ré¬ 
pondît  pas  avec  beaucoup  d’ouverture 
&  de  franchife  aux  quefiions  que  je  lui  fis 
à  ce  fujet,  j’en  appris  allez  pour  confirmer 
ma  conjeÔure.  Je  fis  prendre  le  quin¬ 
quina  à  petite  dofe,  répétée  quatre  fois  . 
par  jour ,  &  de  petites  dofes  de  thé¬ 
riaque  matin  &  foir.  Au  bout  de  huit 
jours  de  leur  ufage  la  tête  étoit  beau¬ 
coup  mieux  ;  &  au  bout  de  quinze ,  le 
malade  étoit  dans  une  convalefcence 
parfaite. 


i 


O  B  S  E  RV  A  TI  O  N  fur  uns.  mort  fuhîte  , 
caufée  par  un  épanchement  f creux  dans 
la  poitrine ,  &  par  une  concrétion  po - 
lypeufe  dans  /’ aorte;  parM .  Fo  LL  AI  N , 
médecin  de  V hôpital  de  Granville , 

Le  nommé  Mecrid ,  maçon,  âgé  de 
vingt-trois  ans,  fe  trouva  mal  en  travail¬ 
lant,  St  fut  apporté  à  l’hôpital  dans  le 
mois  de  novembre  1785.  En  examinant 
cet  homme  à  ma  vlfite  du  foir ,  je  vis 
qu’il  fe  plaignoit  d’une  foibleffe  extrê¬ 
me  ;  je  trouvai  le  pouls  petit  &  fré¬ 
quent,  la  peau  sèche,  la  langue  fale  ; 
j’appris  de  plus  que  ce  malade  avoit  eu 
l’année  précédente  une  fièvre  quarte  qui 
s’étoit  arrêtée  fans  avoir  été  traitée  mé¬ 
thodiquement.  Je  commençai  par  lui  ad- 
minifirer  l’émétique,  qui  le  fit  beaucoup 
évacuer,  mais  qui  n’empêcha  pas  la  fiè¬ 
vre  de  conferver  toute  ion  intenfné.  Le 
iurlendemain ,  je  lui  fis  prendre  un  mi- 
noratif ,  &  je  paffai  enfuite  à  l’ufage  d’un 
apozême  fébrifuge.  Au  bout  de  quelques 
jours,  la  fièvre  parut  moins  force;  mais 
les  urines  devinrent  plus  rares ,  &  dépo¬ 
sèrent  un  fédiment  briqueté;  cette  dimi¬ 
nution  dans  la  fécrétion  des  urines  me 
fit  joindre  aux  fébrifuges  &e  légers  dit;- 
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rétiques.  Malgré  Tufage  continué  de  ces 
remèdes,  les  urines  devinrent  encore  plus 
rares,  mais  la  lièvre  perdoit  de  la  force  ;  & 
quoique  le  ventre  ainli  que  les  jambes,  au¬ 
gmentassent  de  volume  ,  le  malade  avoit 
de  l’appétit;  fa  langue  devenoit  humide 
Sc  aifez  belle.  Bientôt  la  fièvre  ce  (Ta  tota¬ 
lement  ;  mais  les  jambes  &  les  cuifies  fe 
gonflèrent,  &  le  vifage  même  parut  no¬ 
tablement  bouffi.  Je  prefcrivis  alors  les 
diurétiques  les  plus  énergiques  ;  en  peu 
de  temps  les  urines  furent  très*  abon¬ 
dantes;  le  volume  du  ventre  &  des  jam¬ 
bes  diminua  fenflblement  ;  &  en  moins 
de  trois  femaines  ,  toutes  les  parties 
qui  avoient  paru  engorgées  reprirent 
leur  état  naturel.  D’après  un  change¬ 
ment  auffi  favorable ,  cet  homme  me 
parut  entrer  en  convalefcence  ,  &  je 
le  mis  au  régime  des  malades  de  cette 
claffe.  Peu  de  jours  après,  les  chofes 
changèrent  de  face,  &  l’étouffement 
devint  fi  fort,  que  ce  malade  ne  pouvoit 
fe  coucher  horizontalement.  Le  vin  diu¬ 
rétique  ,  dont  il  avoit  ufé  avec  avantage , 
îui  fut  adminiflré  fans  fuccès  ,  &  les 
autres  moyens  auxquels  j’eus  recours- 
ne  furent  pas  plus  utiles.  TTeA  dans  ces 
circonflances  que  cet  homme ,  en  Te 
levant,  un  matin ,  fe  plaignit  d’être 
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comme  fuffoqué.  On  vint  promptement 
m’avertir  de  cet  accident,  mais  il  étoit 
déjà  mort  avant  que  j’arnva/Te. 

A  l’ouverture  du  cadavre  ,  nous 
avons  trouvé  une  petite  quantité  d’eau 
épanchée  dans  la  poitrine.  M.  Fere. , 
chirurgien- major  de  1  hôpital ,  qui  fai- 
foit  cette  ouverture  en  préfence  de  pla¬ 
ceurs  élèves ,  ayant  fait  une  i  h  ci  iion 
à  l’aorte,  fut  fm-pris  d’y  fentir  une  ef- 
pèce  de  réManee.  Pour  mieux  en  con- 
noître  la  nature ,  il  coupa  le  vaille  au  dans 
fa  longueur,  &  nous  vîmes  alors  un  po¬ 
lype  qui  remphffoit  prefque  toute  la 
cavité  de  l’aorte,  &  avoit  un  pouce  trois 
lignes  de  longueur.  Ce  polype  repré- 
fentoit  un  cône,  dont  la  pointe  regar¬ 
dent  le  cœur ,  &  la  bafe  la  cavité  de 
Faorte.  La  mort  fubite  de  cet  honlme 
n’a-t-elle  pas  été  plutôt  occafionnée  par 
la  préfence  du  polype  ,  que  par  l’épan¬ 
chement  aqueux  dans  la  poitrine  ? 


0b  S  E  RV  A  T  ION  fur  un  dépôt  critique 
à  la  fuite  de  futurs  continuelles  depuis 
plujîeurs  années  i  par  le  même . 

Une  femme  âgée  de  cinquante-cinq  ans, 
d’un  tempérament  cacochyme ,  maigre 
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&  vaporeufe,  étoit  depuis  plus  de  qua¬ 
tre  ans  fujette  à  clés  Tueurs  prefque  con¬ 
tinuelles  ,  qui  s’étahhffoient  particulière¬ 
ment  le  matin  au  point  du  jour.Plufieurs 
fois  elle  avoit  fait  ufage  de  différens 
moyens  pour  diffiper  cette  habitude  in¬ 
commode  ;  mais  toutes  les  fois  qu’elle 
avoit  réuili  à  s’en  délivrer,  elle  avoit 
effuyé  des  accidens  qui  lui  avcient 
fait  connoître  le  danger  de  cette  fup- 
preffion ,  &  qui  n  avoient  ceffé  que  par 
le  retour  de  la  Tueur.  Au  commence¬ 
ment  du  printemps  de  l’année  1786 ,  elle 
voulut  encore  efîayer  de  détourner  cette 
excrétion  ;  le  moyen  auquel  elle  eut 
recours,  fut  de  fortir  de  Ton  lit  auffitôt 
que  la  moiteur  comrnençoit  à  devenir 
générale ,  &  à  s’expofer  au  grand  air  en 
ouvrant  les  fenêtres. 

Cette  pratique  produifit  l’effet  que  la 
malade  en  avoit  efpéré.  Les  fueurs  com¬ 
mencèrent  d’abord  à  devenir  plus  rares, 
8c  elles  cessèrent  bientôt  tout-à-fait.  Il  y 
avoit  déjà  quinze  jours  qu’elles  étoient 
paffées ,  &C  la  malade  fe  fëlicitoit  d’avoir 
ainfi  détruit  une  indifpofition  incom¬ 
mode  8c  fâcheufe  ,  lorfqu’eüe  fut  faille 
tout-à-coup  d’une  violente  douleur  à 
l’hypochondre  droit.  On  n’aperçut  d’a¬ 
bord  rien  d’extraordinaire  à  l’endroit 

Jf 
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où  les  douleurs  fe  faifoiént  (en tir ,  &  ou 
fe  contenta  d’y  appliquer  des  fomenta¬ 
tions  &  des  cataplafmes  répercuffi fs.  Il 
n’eu  réfulta aucun  fouîagement;  les  dou¬ 
leurs  même  devinrent  de  plus  en  plus  vi¬ 
ves  ,  au  point  que  le  fommeil  en  fut 
troublé.  Il  fe  forma  enfuite.un  gonfle¬ 
ment  fenfible;  la  peau  devint  rouge  ,  en- 
nammee,  &  bientôt  il  ne  fut  plus  permis 
de  méconnoître  une  tumeur  inflamma¬ 
toire,  que  j’attribuai  à  la  répercufiion  de 
la  lueur,  qui  étoit  en  quelque  forte  deve* 
nue,  pour  la  malade,  une  excrétion  ha¬ 
bituelle  &  néceflaire.  On  appliqua  des  ca¬ 
taplafmes  emolliens  &  maturatifs,  En  peu 
de  temps,la  tumeur  fut  très-remarquahlè  ; 
elledeicendoit  fenfiblemeat,  &  gagn  ojt  la 
crete  de  flos  des  Lies,  Auflitôt-  que  la  flu- 
Huation  de  cette  tumeur  a  été  manifefle, 

1  ouverture  en  a  été  faite  par  M.  Fere  , 
chirurgien-major  de  l’hôpital.  La  matière 
fanguinolente  8c  de  mauvaife  odeur  qui 
fortit  de  cet  abcès  ,  nous  donna  d’abord 
de  l’inquiétude  fur  le  fort  de  la  malade  ; 
mais  à  chaque  panfementja  matière  eft 
devenue  de  plus  en  plus  louable.  La 
plaie  a  enluite  été  traitée  méthodique¬ 
ment  pendant  r.o.s  femaines ,  au  bout 
defquelles  la  cicatrice  étoit  parfaite.  A 
compter  de  cette  époque  3  cette  femm& 


ai8  Départe  m  e  n  t 

a  toujours  j-oui  d'une  bonne  faute,  & 
n’elf  plus  fujette  aux  Tueurs. 


Description  abrégée  dé  un  catarrhe 
épidémique  ,  qui  a  régné  à  Blamont ,  en 
Lorraine  9  dans  Le  printemps  de  Vannée 
tj8o  5  &  qui  a  été  obfervé  particulié¬ 
rement  a  V hôpital  ae  cette  ville;  par 
M .  PORRI  QU  E  T  ,  médecin  de  cet 

hôpital * 

Cette  maladie  commençoit  par  tm 
enrouement;  mais  bientôt  le  mal  paiîoit 
de  la  gorge  à  la  poitrine.  La  toux,  qut 
d’abord  étoit  petite,  augmentoit  eniuite 
fenfiblement ,  &  augmentoit  bientôt  au 
point  d’être  convulilve.  Les  fymptomes 
qui  fe  manifefloient  pendant  cet  accroii- 
fement  de  la  maladie,  étoient  la  fièvre 
le  mal  de  tête,  des  points  de  cote ,  des 
anxiétés,  des  douleurs  vagues  &  iou~ 
vent  des  échauboulures.  La  refpiration 
étoit  fi  gênée  ,  que  l’air  ne  pouvoir  pé¬ 
nétrer  dans  la  poitrine  fans  produire  une 
flerteur  confidérable ,  qui  fe  faifoiî  en¬ 
tendre  fort  loin  des  malades. 

Les  caufes  éloignées  de  ce  catarrhe, 
confiftoient  vraifemblable.mentdans  quel- 


que  vice  particulier  répandu  dans  l'air; 
niais  j’ai  penfé  que  la  eau  Te  prochaine 
n’étoit  autre  chofe  quei,épaiilinernent& 
Pâcreté  de  la  lymphe  contenue  dans 
l’eftomac  &  dans  les  vaiffeaux  du  pou¬ 
mon  ;  car  tous  ceux  qui  en  étaient  af¬ 
fectés  ,  foit  adultes ,  ioit  enfans ,  vo- 
miffoient  très-fréquemment  des  matiè¬ 
res  muqueufes,  gluantes,  fentant  l’aigre, 
&  expectoraient  une  grande  quantité  de 
pituite  viiqueufe. 

L’affeftion  particulière  de  l’eftomac , 
m’a  déterminé  à  donner  à  cette  mala¬ 
die  le  nom  de  toux  ftomacaU ,  &  à 
regarder  les  vomitifs  comme  le  premier 

le  plus  effèntiel  des  remèdes.  Pour 
les  adultes,  je  divifois  un  gros  d’ipéca- 
cuanha  en  poudre,  en  deux  où  trois  pri¬ 
ses  ,  à  donner  de  deux  heures  en  deux 
heures. 

J’ai  été  obligé  de  faire  faigner  plu- 
heurs  malades,  les  uns  une  fois,  8c  les 
autres  plusieurs  ,  pour  prévenir  le  ca¬ 
tarrhe  fuftoquant  qui  menaçoit  leurs 
jours  :  les  enfans  ont  été  quelquefois 
dans  ce  cas. 

Après  ces  premiers  remèdes,  les  boit¬ 
ions  béchiques,  les  loochs  incilifs  étolent 
employés  avec  beaucoup  d’avantage.  Il 
falloïc  répéter  plus  ou  moins  les  laxatifs. 
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fuivant  que  la  faburre  paroiflbit  plus 
ou  mpins  tenace. 

Ces  moyens  ne  fuffifoient  pas  tou¬ 
jours  pour  calmer  cette  toux  irritante 
&  convulüve  ;  foupçonnant  alors  qu  il 
y  avoir  dans  les  adultes ,  comme  dans 
les  enfans,  quelque  levain  aigre  fur  l’e- 
Aomac,  j’ai  donné,  aux  uns  &  aux  autres, 
des  prifes  de  poudre  d’yeux  d’écreyifles, 
&  j’ai  eu  la  fatisfachqn  de  voir  prefque 
toujours  la  toux  devenir  moins- forte  & 
moins  fréquente. 

Dans  le  déclin  de  la  maladie ,  il  fal- 
loit  avoir  recours  aux  purgatifs,  même 
les  répéter.  Je  purgeois  les  enfans  avec 
la  cévadille  ,  &  plusieurs  d’entre  eux 
rendoient  des  vers. 


Des  CRIPTION  abrégée  des  affections  de 
■poitrine  graves  &  compliquées ,  qui  ont 
régné  à  Langon ,  dans  le  commencement 
du  printemps ,  &  pendant  tété  de  i  y  J  g) , 
&  qui  ont  particuUh  ornent  été  obfervées 
à  r  hôpital  ;  par  M.  G  RA  U  L  LA  U  , 
médecin  de  cet  hôpitaL 

«  - 

J’ai  vu  naître ,  au  mois  de  mars  de 
l’année  1 7795  des  fluxions  de  poitrine 
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d’un  caractère  très-fâcheux  ,  dont  les 
fymptômes’  &  les  progrès  m’ont  paru 
extraordinaires.  La  maladie  déhntoit  par 
un  froid  violent,  qui  étoit  bientôt  fuivi 
d’une  fièvre  très-forte  avec  oppreffion. 
La  toux  étoit  fréquente  ;  il  y  avoir  une 
douleur  vive  h  lancinante  fous  la  ma¬ 
melle  gauche,  &  les  crachats  étoient  fan- 
guinolens.  La  phyfionomie  étoit  rouge  , 
les  yeux  ardens  ,  la  langue  lèche ,  les 
urines  rares ,  la  foif  preffante.  Le  ventre 
n’étoit  ni  gros ,  ni  tendu.  Le  pouls  étoit 
grand,  plein ^  rebondiffant,  &  il  y  avoit 
un  grand  mal  de  tête. 

Les  faignées  réitérées  trois  ou  quatre 
fois  dans  les  premières  vingt-quatre  heu¬ 
res,  modéroient  fenliblement  la  fièvre, 
la  toux  &  la  douleur.  Les  accidens  re— 
doubloient  la  nuit  fuivante  ;  il  falloir  en¬ 
core  pratiquer  une  ou  plufieurs  faignées, 
fuivant  l’intenfité  des  accidens  &  la  force 
du  fujet.  Enfuite  les  boilTons  mucila- 
gineufes  édulcorées  avec  l’oximel ,  les 
béchiques  adouciffans  ,  puis  les  béchi- 
ques  inciiifs ,  étoient  les  remèdes  aux¬ 
quels  on  avoit  recours,  &  qu’on  admi- 
niftroit  le  plus  fréquemment  .qu'il  étoit 
poffible.  La  maladie  paroiffoit  marcher 
d’une  manière  affez  modérée  jufqu’au 
feptième  jour,  où  il  furvenoit  un  chau- 
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gement  décilif  fur  le  fort  des  malades. 

Ceux  â  qui  il  furvenoit  alors  une  tran- 
fpkation  abondante,  qui  expeéloroient 
des  crachats  bien  cuits ,  étoient  jugés 
favorablement  ;  cette  cnfe  heureufe  éto rt 
pour  eux  le  lignai  de  la  convalefcence, 
&  ils  n’avoient  plus  befoin  que  de  quel¬ 
ques  purgatifs  pour  être  complettement 
guéris.  Si  au  contraire  les  malades  n’é- 
prouvoient,  â  cette  époque , aucune  ef- 
pèce  de  cnfe,  leur  lituation  changeoit 
d’une  manière  très-fâcheufe  par  les  gra¬ 
dations  fuivantes.  La  toux,  la  douleur, 
la  fièvre  difparoifToient  ,  &  le  malade 
fembîoit  revenir  à  la  faute  ;  trois  jours 
après  il  tomboit  dans  le  délire  fans  cha¬ 
leur  &  fans  fièvre  apparente.  La  refpi- 
ration  cependant  ne  paroifTou  pas  gê¬ 
née,  la  langue  étoit  bonne,  le  ventre 
étoit  libre  &  fans  douleur. 

Dans  ces  circonftances  fâcheufes ,  j’ai 
eu  recours  de  nouveau  à  la  faignée;  j’ai 
fait  appliquer  des  vélicatoires  à  la  nuque, 
aux  jambes  &  fur  l’ancien  fiège  de  la 
douleur.  Sur  lix  malades  que  j’ai  eus  dans 
cet  état,  trois  ont  été  guéris,  &  trois 
font  morts.  Parmi  les  trois  qui  ont  été 
guéris,  deux  ont  été  laignés  deux  ou 
trois  fois,  dont  l’iine  à  la  jugulaire  ;  les 
trois  autres  font  morts  fans  douleur  & 

( 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  22g 

fans  fièvre  apparente  ,  après  îe  vingt- 
cinquième  jour;  &  ,  ce  qui  eft  à  remar¬ 
quer,  c’efl  qu’un  peu  avant  la  mort,  le 
délire  s’efi  dillipé  pour  faire  place  à  la 
plus  faine  raifon. 

Pendant  l’été  1779,  a  rdgné  â  Lan- 
gon  un  catarrhe  opiniâtre  &  convullif , 
qui  avoir  le  caraéfère  de  la  coqueluche. 
La  maladie  commençoit  fans  dégoût  & 
fans  fièvre  ;  la  toux  étoit  quinteuie  & 
précipitée  ;  la  plupart  des  malades  étoient 
conflipés.  Les  adultes  n’en  ont  été  nue 

r  . .  1  ,  t  î 

médiocrement  incommodes,  mais  elle  a 
été  beaucoup  plus  grave  pour  les  en- 
fans. 

Ceux  de  fix  ans  oc  au-deflus  ,  ont 
prefque  tous  guéri ,  plufieurs  fans  re¬ 
mèdes  ;  un  grand  nombre  par  les  vo¬ 
mitifs ,  &  quelques-uns  par  la  fqignée. 
Les  tifanes  adouciffantes  &i  încrafîantes, 
les  incdifs ,  les  huileux  ,  les  purgatifs , 
ont  ordinairement  aggravé  le  mal;  5c 
un  malade  fur  lequel  j’ai  voulu  effayer 
le  quinquina  ,  s’en  eft  trouvé  fort  in¬ 
commodé.  Les  enfans  du  premier  âge, 
particulièrement  ceux  qui  étoient  â  la 
mamelle, ont  péri,  pour  la  plupart,  d’une 
manière  fubite  ;  les  uns  ont  été  fuffo- 
qués  dans  les  accès  convulfifs  de  la  toux; 
les  autres  font  morts  par  une  hémorrha- 
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gie  du  poumon  ,  du  nez  ,  ou  en  ren¬ 
dant  du  fang  par  les  Telles  :  quelques- 
uns  9  &  c’étoit  le  plus  petit  nombre  , 
avoient  des  vers  ;  ceux-ci  ont  été  les 
plus  aifés  à  guérir  ,  &  on  a  employé 
pour  eux  avec  l'accès  ,  la  coralline  de 
Corfe  &  l’eau  de  rhubarbe. 


Observât  ions  de  M.  Moreau  * 
médecin  de  V hôpital  de  Vitry- le- Fran¬ 
çois  ,  fur  les  fluxions  de  poitrine  qui 
ont  régné  dans  cet  hôpital ,  pendant  le 
printemps  &  Cité  de  l'année  ij86 \ 

Dans  le  printemps  de  l’année  17S6, 
il  a  régné  ,  à  Vitry-le-Frahqois ,  une 
grande  quantité  d’affeèhons  aiguës  de 
poitrine  ,  &  preique  tous  les  malades 
qui  fe  rendoient  à  Fhôpital  en  etoient 
attaqués ,  de  manière  qu’à  conlidérer  le 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  éprou- 
voient  cette  maladie  ,  on  pouvoit  la 
regarder  comme  épidémique.  La  plu¬ 
part  des  malades  avoient  un  point  de 
côté  comme  dans  la  pleurélie  ,  les  au¬ 
tres  avoient  des  rhumes  &  des  maux  de 
gorge  qui  paroiffoient  provenir  de  la 
„même  caufe. 
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La  nature  de  toutes  ces  maladies  étoit 
effentieliement  bilieufe.  La  refpiration 
n’étoit  pas  abfolument  gênée,  la  fièvre 
n’étoit  pas  confidérable.  Les  malades 
touffoient  peu,  mais  ils  avoient  tous  un 
point  de  côté  très-aigu  ,  &  expeBoroient 
des  crachats  bilieux  &  teints  de  fang.  Le 
pouls  étoit  peu  fréquent ,  &  offroit  plus 
de  molleffe  que  de  dureté.  Cette  ma¬ 
ladie  fe  préfentok,  tantôt  fous  la  forme 
&  la  marche  de  fièvre  continue ,  tantôt 
fous  celle  d’une  lièvre  rémittente  ,  & 
d’autres  fois  elle  prenoit  dans  tout  fon 
cours  la  marche  d’une  fièvre  intermit¬ 
tente.  Quelquefois  même  elle  avoir  lieu 
fans  la  moindre  fièvre  ,  quoique  le  point 
de  côté  fût  très -aigu,  &  que  les  ma¬ 
lades  rendirent,  comme  les  autres,  des 
crachats  bilieux  &  teints  de  fang.  Lorf- 
que  la  fièvre  étoit  continue  ou  rémit¬ 
tente  ,  elle  n’alloit  pas  au-delà  du  qua¬ 
torzième  jour  ;  le  plus  fouvent  elle  ne 
duroit  que  trois  ou  quatre  jours,  ôi  cé- 
doit  très-promptement  aux  premiers  re¬ 
mèdes  ,  ce  qui  annonçoit  que  l’humeur 
morbifique  étoit  en  même  temps  douce 
&  mobile.  Quelques-uns  ont  éprouvé, 
dans  le  cours  de  la  maladie  ,  du  délire 
pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  mais 
ce  fymptôme  quelquefois  inquiétant , 
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m’a  paru  céder  facilement  aux  remè¬ 
des  qui  tendoient  à  énerver  'la  caufe  , 
comme  les  tempérans  5c  les  légers  laxa¬ 
tifs.  D  ailleurs ,  ce  qui  m’a  toujours  raf- 
furé  fur  cet  accident,  ainfi  que  fur  les  au* 
très,  c’eft  que  ces  malades  coniervoient 
toujours  de  la  molle  lie  au  bas-ventre, 
ainfi  qu’aux  hypochondres. 

Cette  maladie  débutoit  fôuvent  par  des 
vomiffemens  bilieux:  les  malades  avoient 
en  même  temps  la  langue  très-chargée  ; 
c’-eft  ce  qui  m’a  déterminé  ,  après  avoir 
fait  une  ou  deux  faignees ,  a  donner  des 
le  commencement  un  vomitif.  Malgré 
le  point  de  côté  aigu  &  le  crachement 
de  fang,  le  vomitif  a  toujours  eu  un  lue- 
cès  confiant.  Il  diffipoit  quelquefois  le 
point  de  côté  comme  par  enchantement, 
ou  au  moins  il  le  rendoit  plus  iupporta- 
ble.  Je  faifoisenfuite  faire  ufage  de  la  po¬ 
tion  huileufe  avec  le  firop  de  violette  & 
le  kermès  minéral.  Cette  potion ,  dont 
les  malades  prenoient  une  cuillerée  de 
deux  heures  en  deux  heures ,  leur  pro- 
curoit  un  foulagement  ienfibie  ,  non- 
feulement  en  facilitant  Fexpeéforation , 
mais  furtout  en  entretenant  la  liberté 
du  ventre  ;  je  faifois  auili  ufage  dans  le 
cours  de  la  maladie ,  de  deux  jours  l’un, 
d’eau  de  caffe  ou  de  tamarins  édulcorée 
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avec  le  lirop  cîe  violette,'  &  quelquefois 
aiguifée  d’an  grain  d’émétique  ;  &  j’ai 
toujours  remarqué  que  les  (elles  procu¬ 
rées  par  ces  doux  laxatifs  foulagoient 
les  malades.  Chez  pîuiieurs ,  le  petit-lait 
fenoit  lieu  de  tous  ces  moyens*  &  pro¬ 
duisit  les  mêmes  effets»  La  boiffbn  or¬ 
dinaire  étoit  de  l’eau  de  chicorée  nitrée, 
ou  de  l’eau  (impie  ,  dans  chaque  pinte 
de  laquelle  je  faifois  mettre  une  cuille¬ 
rée  de  vinaigre,  ou  bien,  deux  onces 
d’oxyme]  (impie. 

Je  n’ai  point  infifté  fur  les  faignées , 
&  je  n’ai  pas  eu  lieu  de  me  repentir 
de  cette  réferve.  Je  crois  même  avoir  re¬ 


marque  que  celles  que  j’avois  pratiquées 
n’avoient  pas  eu  tout  l’avantage  que 
j’en  attendois.  Ce  moyen,  auquel  j’avois 
été  obligé  d’avoir  recours  pour  combat¬ 
tre  un  fymptôme  urgent  ,  m’a  paru 
dans  ces  circonffances  un  fe cours  ne- 
ceffaire,  mais  il  m’a  fernblé  qu’il  pou¬ 
voir,  par  fa  nature,  ajouter  à  la  caufe  de 
la  maladie  principale,  en  prodüifant  trop 
de  relâchement. 

Les  vomitifs  &  les  laxatifs  ont  été  les 
■remèdes  effentiels.  Les  maux  de  gorge 
ont  auffi  cédé  facilement  à  ces  moyens, 

il  y  avoit  en  même  temps  des  rhumes 
qui  m’ont  paru  dépendre  de  la  même 
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caufe.  Ces  affections  catarrhales  ont  été 
très-opiniatres  chez  tous  ceux  qui  ont 
négligé  de  demander  du  fecours.  Les 
malades  qui  s’abandonnoient  ainli  aux 
feules  forces  de  la  nature,  expeêjoroient 
abondamment  pendant  pluiieurs  femai- 
nés,  une  grande  quantité  de  crachats 
puriformes  ,  &  d'une  couleur  plus  ou 
moins  verdâtre  ,  fans  en  être  foulages. 
En  leur  faifant  prendre  un  vomitif,  on 
voyoït  diminuer  ces  fymptomes,  &  la  ma¬ 
ladie  cédoit  promptement,  lorfqu’après 
le  vomitif  on  avoit  recours  aux  mino- 
ratifs. 

L’efficacité  des  évacuans  dans  ces  ma¬ 
ladies  catarrhales,  n’eff-elle  pas^  propre 
à  prouver  que  ces  rhumes,  ainfiqueîes 
pleurédes,  dependoient,  pour  la  plupart, 
d’une  faburre  bilieufeou  pituiteufe,  que 
la  nature ,  par  des  moyens  qui  lui  iont 
propres,  dépofoit  peu-à-peu  fur  l’or¬ 
gane  de  la  refpiration  Les  bronches 
ne  pouvoient  être  devenus  la  voie  ex¬ 
crétoire  de  l’humeur  bilieufe  furabon- 
dante,  qu’à  caufe  des  obftacles  qui  em- 
pêchoient  cette  humeur  de  s’évacuer 
parle  tube  inteffinal  ;  &  c’efl  la  la  raifon 
pour  laquelle  les  vomitifs  &  les  purga¬ 
tifs,  dont  l’effet  direâ  étoit  de  débar- 
raiïer  les  canaux  biliaires  ,  &  de  faire 

cQukr 
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couler  la  bile  par  les  voies  qui  lui  font 
ordinaires ,  étoient  les  moyens  les  plus 
propres  à  terminer  promptement  la  ma¬ 
ladie. 

^  L’hiver  précédent,  j’avois  eu  occafion 
d’obferver  à  l’hôpital  plufieurs  affe&ions 
de  poitrine  aiguës,  à-peu-près  de  même 
nature.  L’humeur  bilieufe  étoit  domi¬ 
nante  ;  le  traitement  que  je  viens  d’in¬ 
diquer  ,  avoit  été  mis  en  ufage  avec  fuc- 
cès  fur  les  adultes,  dont  la  conffitution 
étoit  bonne  ;  mais  dans  les  vieillards  8c 
dans  les  perfonnes  peu  robufles,  la  ma¬ 
ladie  étoit  plus  catarrhale  que  bilieufe. 
La  poitrine  étoit  embarraffee  de  phle- 
gtnes  &  d’une  pituite  jaunâtre.  La  dif¬ 
ficulté  de  refpirer,  le  point  de  côté,  & 
les  autres  accidens  nedifparoiiToient  pas 
auiTi  promptement  après  l’emploi  de 
l’émétique  ;  l’expeâoration ,  plus  diffi¬ 
cile,  avoit  befoin  d’être  favorifée  par  des 
moyens  plus  affif$  ;  la  coffion  étoit  plus 
lente ,  &  les  purgatifs  dévoient  être  pla¬ 
cés  plus  tard.  Plufieurs  vieillards  aflhma- 
tiques  ont  fuccombé  à  cette  maladie. 

Ces  différentes  obfervations  &  pîu- 
fieurs  autres  femblables ,  fur  des  mala¬ 
dies  analogues,  m’ont  donné  occafion 
de  méditer  fréquemment  fur  les  caufes 
prochaines ,  &  fur  le  traitement  des  pi- 
Tomc  LXXVIL  L 
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ripneumonies,  &  je  m’en  fuis  formé  une 
idée  générale ,  que  j’ai  cru  devoir  expo- 
fer  ici. 

On  inférera  dans  le  N°.  12  la  fuite 
des  Qbfer  valions  de  M.  Moreau ,  & 
ion  y  joindra  quelques  réflexions  géné» 
raies  fur  la  nature  &  le  traitement  des 
fluxions  de  poitrine . 
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OBSERVATIONS  PRATIQUES 

E  T 

RÉFLEXIONS  SUR  LES  FACULTÉS 
ORGANIQUES; 

Par  M.  Bouffe  y,  docteur  en  méde¬ 
cine,  médecin  conflit  tant  de  MONSIEUR, 
&  ajfocié  régnicole  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Paris ,  à  Argentan . 

Premiers  Observation. 

Madame  Du  S.  ***,  âgée  d’environ 
quarante-cinq  ans,  naturellement  aélive, 
peu  chargée  d’embonpoint,  &  jouiffant 
habituellement  d’une  bonne  fanté,  fut 
attaquée ,  dans  le  commencement  de 
l’été  1786,  d’une  fièvre  tierce  bilieufe  , 
qui  tenon  à  la  conflitution  régnante. 
Son  chirurgien  lui  donna  fes  foins  dans 
les  premiers  jours  ;  &  pour  remplir  l’in¬ 
dication  que  préfentoit  l’état  des  pre¬ 
mières  voies ,  il  lui  ht  prendre  un  cathar¬ 
tique  ,  qui  diminua  la  violence  des  accès 
fubféquens;  mais  les  lignes  de  cacochy- 
lie  paroifTant  fe  renouveler,  le  même 
purgatif  fut  répété  quelques  jours  après, 
&  fuivi  d'  'évacuations  exceflives,  qu  je- 
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îèrent  en  peu  d’heures  la  malade  dans 
le  plus  grand  danger.  Je  me  rendis  au¬ 
près  d’elle  le  lendemain  au  matin  de  cette 
purgation;  j’obfervai,  en  entrant  dans 
ion  appartement ,  une  jaunifie  qui ,  exa¬ 
minée  de  plus  près,  me  préfenja  une 
infiltration  univerfeile ,  &  de  la  teinte  la 
plus  forte  ;  le  pouls  étoit  lent  *  les  urines 
xares,  les  déje&ions  involontaires;  la  ma¬ 
lade  ne  p.arloit  qu’avec  peine  ;  fa  refpi- 
xation  étoit  foible  &  entrecoupée  de  fou- 
pirs  profonds  ;  il  furvenoit  aufii  du  ho¬ 
quet  ;  la  région  épigafirique ,  fur-tout 
Fhypochondre  droit ,  fembloient  avoir 
perdu  leur  élaftiçité,  &  je  remarquai  que 
le  bras  &  la  main  du  même  côté  étoient 
comme  emphyfémateux. 

D’après  le  compte  que  le  chirurgien 
me  rendit  de  la  conduite  qu’il  avoit  te¬ 
nue  ,  &  fur  l’affurance  qu’il  me  donna , 
que  le  purgatif  fourni  &  préparé  par  lui , 
n’êtoit  compofé  que  de  follicules,  de  fel 
végétal,  de  rhubarbe  6c  de  manne  à 
doies  modérées,  je  ne  pouvois  attribuer 
qu’à  une  forte  de  colliquation  les  déje- 
ôions  excefiives  qui  avoient  eu  lieu ,  & 
je  jugeai  que  les  fymptômes  alarmans 
que  j’obfervois ,  dépendoient  de  l’atonie 
du  foie  &  des  autres  vifcères  fitués  dans 
h  région  épigaftriquç. 
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Sous  ce  point  de  vue  ,  l’indication  la 
plus  prenante  étant  de  réveiller  Faction 
de  ces  organes ,  je  prefcrivis  une  forte 
décoffion  de  quinquina  coupée  avec  du 
bon  vin  vieux,  à  donner  par  cuillerées; 
de  plus,  un  julep  camphré ,  des  lavemens 
avec  la  fleur  de  camomille,  de  mélilot, 
&  des  embrocations  fur  la  région  de 
l’eflomac  avec  le  camphre  diflout  dans 
l’huile  de  camomille.  (Les  véflcatoires 
avoient  été  appliqués  aux  jambes  peu 
d’heures  avant  mon  arrivée.) 

L’effet  de  ces  divers  moyens  fut  il 
heureux,  que  le  troiflème  jour  de  leur 
ufage  laiffoit  à  peine  quelques  traces 
de  la  jaunifle  ;  le  regard  étoit  plus  animé, 
le  pouls  plus  fort  oc  plus  égal,  la  refpi- 
ration  naturelle ,  &  le  hoquet  avoit 
difparu  :  le  refte  du  traitement  confifla 
dans  l’ufage  de  légers  toniques ,  &  le 
rétabliffement  fut  auffl  prompt ,  que 
l’attaque  avoit  été  effrayante. 

IIe.  Observation. 

M.  le  comte  d’Or.  ***,  âgé  de  19  a 
20  ans ,  avoit  effuyé  fur  la  fin  de  mai 
1785,  une  fièvre  tierce  ■  bilieufe  ,  qui 
céda,  après  le  premier  fepténaire  ,  au 
quinquina  donné  à  dofes  modérées,  £ç 
après  les  purgatifs  qu’exigeoient  le  ca-< 
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ra$ère  de  la  maladie.  Au  bout  de  trois 
femaines  de  rétabliffement ,  une  fatigue 
outrée  rappela  la  fièvre  ,  qui  parut  le 
difliper  encore  une  fois  après  l’effet  d’un 
purgatif,  que  les  lignes  de  cacocnylie 
fembloient  exiger;  mais  malgré  des  éva¬ 
cuations  allez  copieufes,  les  yeux  pri¬ 
rent  une  teinte  jaune  suffi  marquée  que 
dans  un  i&ère  formé  ;  l’appétit  refloit 
languilfant;  le  malade  fe  plaigncit  d’avoir 
Fefiomac  comme  plein  d’eau  ;  &  le  pouls, 
dont  les  pulfations  étoient  allez  irrégu¬ 
lières,  préfentoit  une  débilité  remarqua¬ 
ble.  Inflruit,  par  une  obfervation  affidue, 
que  ce  dernier  ligne  eft  un  des  indices 
les  plus  certains  de  l’utilité  du  quinquina 
dans  les  fièvres  intermittentes ,  j’en  con- 
feillai  l’ufage  en  opiat ,  préparé  le  plus 
Amplement ,  &  j’eus  la  fatisfa&ion  de 
voir  difparoître  en  peu  de  jours  la  cou¬ 
leur  jaune  des  yeux,  St  la  langueur  qui 
l’accompagnoit. 

II Ie.  Observation. 

M.  Des  ***,  chanoine,  âgé  defoixante 
Sc  quelques  années ,  fe  plaignit,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai  dernier, 
d’une  toux  fréquente ,  accompagnée 
d’une  abondante  expe&oration,  fur-tout 
le  matin,  &  d’une  inappétence  entrete- 
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nue  ,  félon  lui ,  par  une  quantité  d'eaux 
à  la  bouche  ;  il  y  avoit  oppreflion,  laflî— 
tude ,  Tueurs  fréquentes  ;  le  pouls  étoit 
foible ,  &  ne  préfentoit  aucune  réni¬ 
tence  à  la  preflion  ;  les  yeux  &  toute  la 
furface  du  corps,  mais  particulièrement 
les  parties  fupérieures,  étoient  jaunes, 
au  point  que  le  malade  paffoit  pour  être 
ibérique. 

Le  concours  des  fymptômes  que  je 
viens  d’énoncer,  m’en  firent  attribuer  la 
caufe  à  l’inertie  &  à  l’engouement  des 
organes  digeftifs  ;  enforte  que,  prenant 
mes  indications  de  cet  état  de  langueur, 
je  confeillai  l’ufage  d’un  opiat  tonique, 
compofé  d’extrait  de  gentiane,  de  quin¬ 
quina  ,  de  fleurs  de  foufre  &  d’ipéca- 
cuanha  à  très-petites  dofes  ;  &  je  joignis 
à  cet  oniat  une  infuflon  de  fleurs  de  ca- 

.t 

momille  &.  de  petite  centaurée.  L’effet 
de  ce  traitement,  quelque  Ample  qu’il 
paroiffe,  fut  tel ,  qu’au  bout  de  huit  jours 
le  malade  avoit  repris  fa  couleur  natu¬ 
relle.  Les  forces  étoient  revenues  ainfl 
que  l’appétit;  i’oppreflion  étoit  diiiipée, 
&  il  ne  refloit  d’expefforation  que  celle 
qui  efl  familière  aux  perfonnes  d’un  tem¬ 
pérament  pituiteux. 

La  conftitution  humide  de  l’atmo- 
fphère  pendant  tout  l’été ,  la  vie  féden- 
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taire  du  malade*  &  le  defaut  de  régime, 
ayant  rappelé  ces  accidens  dans  les  pre¬ 
miers  jours  d’août,  avec  une  toux  fuffo- 
cante  &  qui  fe  m’anifefioit  fréquem¬ 
ment  ,  j’ai  eu  recours  aux  mêmes  moyens 
auflitôt  que  l’irritation  de  la  région  épi- 
gaftrique  a  été  moindre;  &  huit  jours 
après  un  des  parens  du  malade  me  manda 
que  les  remèdes  avoient  eu  un  heureux 
fuccès ,  &  que  la  fanté  droit  à-peu-près 
rétablie. 

I  V9.  Observation. 

Madame  JL&  Chat.  *** ,  de  la  ville  de 
S.  *** ,  étoit  au  troilième  jour  d’une  pe¬ 
tite-vérole  ,  lorfque  je  la  vis  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  (  Nous  étions  dans  l’autom¬ 
ne  ).  Le  grand  nombre  de  pullules  dont 
3a  face  étoit  déjà  parfemée  ,  l’irrégu¬ 
larité  de  leur  difiribution  ,  leur  cara¬ 
ctère  éryfipélateux,  &  l’appareil  des  fym- 
ptômes  qui  avoient  précédé  cette  éru¬ 
ption,  fans  rien  perdre  de  leur  intenfité 
au  moment  où  l’humeur  morbifique  fe 
portoit  à  la  circonférence ,  annonçoient 
affez  une  petite-vérole  confluente  ma¬ 
ligne  :  aufii  tous  les  moyens  que  Part 
fuggère  en  pareille  circonfiance  ,  furent- 
ils  mis  en  ufage  pour  rendre  plus  régu¬ 
lière  l’éruption  qui  avoit  encore  à  fe 
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faire ,  &pour  diminuer  l’inflammation  de 
ia  peau ,  qui  étoit  déjà  portée  au  plus 
haut  aegré  :  ces  moyens  eurent  tout  le 
fucces  que  1  on  pouvoit  s’en  promettre  , 
&  la  fuppuration  fut  aufîi  paiflhle  que 
1  on  pouvoit  le  deflrer.  Un  feul  fym- 
ptome  in  alarma  9  c  etoit  une  foif  qui  ne 
fltque  s  accroître  jufqu’â  l’onzième  jour. 
Kien  ne  pouvoit  éteindre  cette  foif;  les 
boiflbns  les  plus  tempérantes  fembloienr, 
au  contraire ,  1  augmenter.  La  langue  ce¬ 
pendant  étoit  humide,  &  les  urines  ne 
coûtaient  point  trop  fréquemment.  La 
nuit  du  dixième  à  l’onzième  jour  fut 
affez  bonne  ;  mais  le  fymptôme  dont  je 
viens  de  parler  fubflfloit  toujours.  Le 
matin  de  l’onzième,  au  moment  où  j’exa¬ 
minai  1  état  de  la  malade  ,  je  remarquai, 
malgré  le  compte  fatisfaifant  qu’elle  me 
rendit  elle-même,  que  le  pouls  étoit 
peut  &  irrégulier.  Je  ne  doutai  nulle¬ 
ment  que  l’excès  de  la  boiflon  ,  quoique 
d?nAnée  en  petite  quantité  chaque  fois, 
n  eût  fait  lur  le  canal  alimentaire  une 
impreffion  défavorable,  &  n’eût  énervé 
fon  aftion  organique  ;  je  demandai  à  la 
malade  fl  elle  n’éprouvoit  point  des  hor¬ 
ripilations  :  quelques-unes  s’étoient  ma- 
nireflees  depuis  une  heure  ou  deux;  mais 
bientôt  elles  fe  renouvelèrent  à  tout 
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moment  ;  déjà  la  voix  devenoir  trem¬ 
blante  &  le  pouls  de  plus  en  plus  mau¬ 
vais  ;  considérant  que  l’organe  intérieur 
n’avoit  plus  affez  d’énergie  pour  Soute¬ 
nir  l’humeur  variolique  à  la  circonfé¬ 
rence  ,  &  pour  réfifier  à  l’efpèce  de  déli¬ 
vré  fcen  ce  qui  s’annonçoit,  je  iis  prendre 
fur-le-champ  quelques  cuillerées  de  vin 
de  Malaga,  en  attendant  une  potion  to¬ 
nique,  préparée  avec  îa  ferpentaire  de 
Virginie,  le  camphre  &le  firop  de  quin¬ 
quina.  Attentif  à  obferver  les  modifica¬ 
tions  du  pouls,  je  ne  tardai  pas  à  remar¬ 
quer  plus  de  force  &  de  développement 
dans  les  ofcillations  de  l’artère  ,  &  je  vis 
s’éloigner  les  horripilations  &  le  trem¬ 
blotement  de  la  voix,  (ligne  toujours  fâ¬ 
cheux  aux  approches  de  l’afFaiiTement  de 
la  face);  mais  ce  qui  me  frappa  le  plus, 
fut  une  diminution  fenfible  de  cette  foif 
inextinguible,  qui,  au  premier  coup- 
d’œil ,  eût  paru  un  obfiacle  à  l’ufage.  des 
cordiaux  ;  celui  de  la  potion  fut  conti¬ 
nué  ,  avec  l’attention  d’en,  éloigner  fuc- 
ceffivement  les  dofes  ;  &  l’effet  en  fut  fi 
heureux  ,  que  le  foir  la  malade  parut 
hors  de  danger,  en  comparant  Ion  état 
avec  celui  où  elle  avoit  été  douze  heures 
auparavant.  La  foif  n’étoit  plus  qu’ordi¬ 
naire  ,  &  la  fuite  de  la  maladie  ne  fut 
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nullement  orageufe;  j’obfervai  feulement 
que  la  defliccation  fut  très  lente,  &  que 
l’imprefîion  de  la  matière  purulente  fur 
la  peau  a  été  telle,  que  Fou  en  voit  peu 
d’exemples. 

Qu’il  me  foit  permis ,  fans  vouloir  ap¬ 
plaudir  à  la  réuffne,  de  remarquer  que  fi 
l’on  n’eût  pas  faifi  promptement  l’indica¬ 
tion  de  relever  le  ton  des  organes  inter¬ 
nes  ,  la  malade  eût  infailliblement  fuc-  • 
combe  en  peu  d’heures  à  la  métafiafe , 
qui  rend  l’onzième  jour  redoutable  dans 
les  petites  véroles  confluentes. 

Ve.  Observation. 

Une  parente  de  la  malade  qui  fait  lô 
fujet  de  Fobfervation  précédente ,  éga¬ 
lement  attaquée  ,  fur  la  fin  de  l’autom¬ 
ne  ,  d’une  petite-vérole  confluente ,  fut 
aufli  menacée  d’une  délitefcence  fubite 
au  moment  où  l’enflure  des  bras  doit 
fuccéder  à  celle  du  vifage.  Déjà  les  frif- 
fons  légers  &  une  forte  de  tremblement 
univerfel ,  tel  que  celui  qui  naîtroit  d’une 
frayeur  fubite,  un  pouls  débile  &  irré¬ 
gulier  &  une  diarrhée  fymptomatique  , 
faifoient  appréhender  l’irruption  de  la 
matière  purulente  vers  les  entrailles.  Des 
finapifmes  appliqués  fur  les  avant-bras , 
&  quelques  cuillerées  d’une  potion  cor- 
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diale ,  parurent  écarter  le  danger  ;  mais 
ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
les  mêmes  fymptômes  revinrent  au  bout 
de  quelques  heures,  &fe  diffipèrent  par 
l’effet  des  moyens  propres  à  foutenir 
l’aâion  de  l’organe  intérieur.  En  un  mot, 
pendant  trois  jours  entiers  l’humeur  va¬ 
riolique  fut  en  quelque  forte  foutenue 
artificiellement  à  la  circonférence  ,  par 
l’ufage  du  vin  d’Efpagne,  &  d’une  forte 
în  tu  fi  on  de  quinquina  &  de  fleurs  de  ca¬ 
momille,  donnée  alternativement  avec  le, 
bouillon.  Auflitôt  qli’on  vouloit  fufpen- 
dre  ces  remèdes  pour  complaire  à  la  ma¬ 
lade  ,  on  voyoït  la  nature  prête  à  fuc- 
comber,  faute  d’une  aélion  organique 
fufiifante  :  le  refle  de  la  maladie  fe  paffa 
paifiblement ,  &  la  convalefcence  fut 

heure  ufe. 

» 

VIe.  Observation. 

Madame  la  comteffe  de  T.***,  fut 
attaquée,  dans  l’automne  de  1786,  d’une 
fièvre  miliaire  effentielle,  dont  l’éruption 
fe  manifefta  dès  le  quatrième  jour,  &  ne 
fut  complette  que  le  fepuème.  Les  Tueurs 
qui  avoient  précédé  8c  accompagné  l’é¬ 
ruption,  étoienteonfidérables,  fans  qu’on 
pût  les  attribuer  en  rien  au  traitement, 
qui  .confifte  dans  une  tifane  d’orge  &  un 
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léger  amande  pour  boiflon ,  un  véflca- 
toire  à  la  nuque,  &  une  diète  conve¬ 
nable. 

Lorfque  l’ëruption  fut  complette  ,  & 
que  les  pufliiles  eurent  acquis  cette  ef- 
pèce  de  codion  qui  n’échappe  point 
aux  obfervateurs  attentifs ,  les  organes 
affaiblis  par  la  déperdition  qui  s’étoit 
faite  par  la  peau ,  perdirent  de  leur  éner¬ 
gie,  &  le  pouls  devint  petit,  foible  & 
irrégulier ,  avant  que  la  defquarnmation 
des  puflules  fut  achevée,  À  cette  époque 
fe  manifefta  une  foif  &  une  ardeur  fenfi- 
ble  du  côté  de  l’eflomac,  qui  eût  femblé 
exiger  les  boilfons  les  plus  rafraîchiffan- 
tes;  mais  l’ufage  que  la  malade  en  avoit 
fait  pendant  tout  le  premier  fepténaire* 
la  débilité  du  pouls  qui  augmentoit  avec 
la  foif,  le  fouvenir  de  ce  que  j’avois 
obfervé  fur  la  malade  de  la  troiflèrne 
obfervation  ;  tous  ces  motifs  me  firent 
juger  que  l’organe  intérieur  était  dans 
un  état  d’inertie  ,  qui  non-  feulement  ne 
lui  permettait  plus  de  foutenir  l’humeur 
fébrile  à  la  peau  ,  mais  l’expofoit  même 
au  reflux  qui  pouvoir  s’en  faire  vers 
l’intérieur.  Dans  cette  vue  ,  je  prefcrivis 
le  julep  qui  m’avoit  fl  bien  réufli ,  Ôc 
l’effet  n’en  fut  pas  moins  heureux  ;  car, 
après  la  quatrième  ou  cinquième  dofe  9 
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à  peine  refloit-il  quelques  traces  de  la 
foif  ardente  qui  s’étoit  accrue  d’une  ma¬ 
nière  inquiétante  ,  &  la  convalefcence 
ne  tarda  pas  à  s’affermir. 

V I  Ie.  Observation. 

Un eccléfiaflique  refpe&able,  âgé  d’en- 
viron  50  ans,  &  ayant  toujours  mené 
une  conduite  irréprochable,  fut  attaqué, 
dans  le  courant  du  mois  de  mars  1707, 
d’une  rétention  d’urine  ,  pour  n’avoir 
pas  affez  tôt  fatisfait  au  befoin  de  la  ren¬ 
dre  après  un  dîner  affez  copieux ,  â  la 
fuite  duquel  il  fit  à  cheval  une  route 
d’environ  fept  lieues.  Cette  ffrangurie  fe 
manifefta  fur  les  onze  heures  du  loir,  ôc 
la  diffenlion  de  la  veille  devint  li  rapide 
&  li  douioureufe  que ,  dans  la  nuit  même, 
on  fut  obligé  d’introduire  l’algahe  ;  le 
foulagement  fut  prompt ,  mais  bientôt 
la  velïie  fe  remplit  encore,  &  les  dou¬ 
leurs  fe  réveillèrent  plutôt  que  la  pre¬ 
mière  fois  :  on  répéta  i’intndduffion  de 
la  fonde  ;  &,  de  ce  moment,  le  malade  ne 
rendit  fpontanément  fes  urines  qu’au 
bout  de  quarante-cinq  jours  ;  encore 
cette  excrétion  ne  fe  faifoit-elle  que  par 
moment,  8çen  trop  petite  quantité  pour 
difpenfer  du  moyen  dont  j’ai  parlé.  Un 
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médecin  habile  Ça)  avoit  donné  les  pre¬ 
miers  foins  au  malade ,  &  avoit  mis  en 
ufage  tous  les  moyens  propres  à  parer 
aux  dangers  de  l’inflammation.  Bains , 
émulflons ,  fomentations  ,  diète  ,  rien 
n’avoit  été  négligé  ;  mais  ce  traitement , 
quelque  méthodique  qu’il  pût  être  ,  n’a¬ 
voit  apporté  aucun  changement  dans 
l’état  du  malade ,  fi  ce  n’efl  que  la  veflie 
paroijfolt  avoir  moins  de  fenfibilité  lorf- 
qu’elle  étoit  pleine  ;  mais  d’un  autre  côté, 
les  urines  ne  tardèrent  point  à  charrier 
des  matières  muqueufes  &  puriformes, 
dont  la  quantité ,  tantôt  plus  ôc  tantôt 
moins  confidérable ,  étoit  toujours  qua¬ 
druple  du  fédiment  le  plus  abondant  que 
les  urines  puiflent  fournir  dans  toute  au¬ 
tre  maladie ,  d’où  il  faut  conclure  que 
ce  dépôt  n’étoit  pas  feulement  compofé 
des  principes  que  l’urine  tient  en  diffo- 
lution,  &  laiffe  précipiter  par  le  refroi- 
diffement ,  mais  qu’il  réiultoit  p*£)ur  la 
majeure  partie  de  la  congefiion  qui  s’en 
étoit  faite  dans  les  membranes  de  lavef- 
fie ,  ainfi  que  dans  les  véficules  féminales, 
&  dans  le  tiflù  fpongieux  qui  entoure  le 
bulbe  de  l’urètre.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
me  parut  que  cette  affechon  devoit  être 


( a )  M.  Morin ,  médecin  à  l’Aigle, 
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confideree  comme  un  vrai  catarre  de  la 
ve(lïe ,  déterminé  fans  doute  par  la  di- 
flenfion  des  parois  de  ce  vifcère  ,  &  par 
l’atonie  dans  laquelle  elles  étoient  tom¬ 
bées.  Le  traitement  fut  réglé  d’après  ce 
point  de  vue,  &  les  moyens  curatifs  va¬ 
riés  autant  que  les  indications  &  l’opiniâ¬ 
treté  de  la  maladie  paroiffoie'nt  l’exiger. 

D  eux  mois  &  demi  s’étoienc  écoulés 
fans  que  la  convalefcence  parut  s’annon¬ 
cer;  tout  au  contraire  ,  elle  fembloit  faire 
craindre  une  terminaifon  funefle;  le  ma¬ 
lade,  â  qui  j’avois  appris  la  manière  de 
s’introduire  lui-même  une  fonde  élafti- 
que,  afin  d’éviter  les  alternatives  d’une 
vacuité  ou  d’une  diflenflon  de  la  veiTie, 
également  propres  à  l’empêcher  de  re¬ 
couvrer  fa  contraéfilité,  le  malade  étoit 
encore  obligé  de  recourir  à  ce  moyen 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  malgré  l’u¬ 
rine  qu’il  rendoit  fpontanémem.  Le  dé¬ 
pôt  plenoit  de  plus  en  plus  Une  appa¬ 
rence  puriforme  ;  les  forces  fe  perdaient; 
les  jambes  étoient  enflées  ;  la  peau  dé¬ 
colorée;  l’appétit  languiflant,  &  le  pouls 
foible. 

Le  concours  de  ces  lignes  préfageoit 
une  forte  de  colliquation  cacheüique , 
&  autorifoit  à  faire  appréhender  une  ul¬ 
cération  irrémédiable. 
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Néanmoins  plulieurs  motifs  foute- 
noient  mon  efpoir;  je  remarquois  que  la 
fièvre  lente  heftique  ne  s’étoit  pas  en¬ 
core  manifeifée  ;  èc  prenant  pour  point 
de  vue  curatif  la  débilité  organique,  ré- 
fultante  de  la  longueur  de  la  maladie  & 
des  premiers  remèdes  qu’elle  avoit  exi¬ 
gé  ,  entretenue  par  l’ina&ion  &  la  mé¬ 
lancolie  du  malade,  augmentée  par  la 
ftation  des  vents  au  couchant,  qui, depuis 
plus  de  fix  femaines  ,  donnoient  à  l’at- 
mofphère  une  température  humide  ;  je 
jugeai  que  la  maladie  préfentoit  alors  une 
principale  indication ,  celle  d’évacuer  & 
de  fortifier  les  entrailles. 

Ce  fut  d’après  cet  aperçu  que  je  pref- 
crivis  fix  grains  d’ipécacuanha ,  pris  le 
matin  pendant  quatre  ou  cinq  jours  con- 
fécutifs ,  moins  à  deffein  d’exciter  des 
évacuations,  que  de  donner  quelques  fe- 
couffes  modérées  à  toute  la  maffe  abdo¬ 
minale,  &  d’en  ranimer  l’afiion.  (  L’u- 
fage  en  fut  commencé  le  8  mai.  )  L’effet 
répondit  bientôt  à  mon  attente  ;  le  pouls 
fe  développa  dès  le  fécond  jour,  &  le 
quatrième ,  il  avoit  repris  une  force  fen- 
flble  ;  le  malade  lui-même  fe  trouva  plus 
allégé;  la  mélancolie  fut  moins  profonde; 
l’introdu&ion  de  la  fonde  fut  plus  rare, 
&le  dépôt  des  urines  moindre  de  moitié» 
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Pour  mettre  â  profit  un  changement 
auffi  heureux,  je  fis  fuccéder  à  l’ipéca- 
cuanha  l’ufage  d’une  eau  fulphureufe  ar¬ 
tificielle,  &  celui  des  pilules  toniques 
de  M.  Bâcher.  Au  bout  de  quinze  jours , 
les  urines  fortoient  librement,  a  volonté 
&  par  jet;  elles  ne  formoient  plus,  par 
lerefroidiffement,  qu’un  fédiment  léger; 
en  un  mot,  la  convàlefcence  fut  aflurée 
dans  les  premiers  jours  de  juin  :  dans  le 
courant  de  juillet  &  d’août ,  le  malade 
prit  les  eaux  ferrugineufes  de  Vrigny, 
près  Argentan,  h  enfuite  celles  de  Con- 
trexevilie,  qui  ont  confirmé  le  rétablif- 
fement. 

Réflexions . 

Quelque  difparates  que  parodient  au 
premier  coup  d’œil  les  obfervations  pré¬ 
cédentes  ,  toutes  néanmoins  fe  trouvent 
liées  par  un  rapport  commun  ;  toutes 
offrent  un  exemple  de  l’inertie  dans 
laquelle  peuvent  tomber  les  organes  in¬ 
ternes,  &  de  la  néceflité  d’en  foutenir 
les  facultés  avives. 

D’après  les  trois  premières,  on  voit 
que  le  foie  a  étéexpofé  à  un  engouement 
fubit  par  la  perte  des  forces  épigaftri- 
ques.  Il  efi  peu  de  phyfiologifies ,  peut- 
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être,  qui  voulurent  accorder  au  foie  une 
véritable  adion  organique  ;  mais  il  nous 
femble  que  l’obfervation  y  fait  aperce¬ 
voir  dans  l’état  de  maladie  ,  tantôt  un 
excès  de  fenfibilité,  &  tantôt  une  forte 
de  torpeur ,  qui  ne  permettent  point  de 
le  regarder  comme  un  vifcère  purement 
paffif.  Car,  fans  parler  de  l’inflammation 
dont  il  efl  fufceptible  ,  &  que  l’on  ne 
peut  guère  fuppofer  dans  des  parties 
vraiment  inertes  ,  combien  ne  fe  ren¬ 
contre  -  t  -  il  pas  de  circonftances  où  il 
femble  partager  les  irritations  nerveufes, 
que  font  naître  une  vive  affe&ion  de 
rame,  une  fubftance  vénéneufe ,  l’abus 
des  liqueurs  fortes,  &c.  &  d'autres  où 
la  fécrétion  de  la  bile  languit ,  foit  par 
l’influence  des  pallions  trifles ,  foit  par 
la  perte  générale  des  forces  ? 

il  fuffiroit ,  pour  fe  convaincre  de  ce 
que  nous  difons  ,  d’examiner  avec  foin 
l’influence  que  les  diverfes  températu¬ 
res  de  l’air  ont  fur  nos  folides,  &  par¬ 
ticulièrement  fur  les  fibres  organiques 
de  la  peau  ;  il  feroit  aifé  de  fe  rendre 
compte  de  la  langueur  dans  laquelle 
tombe  l’organe  intérieur,  après  une  tem¬ 
pérature  chaude  &  humide  de  quelque 
durée,  &  de  l’utilité  du  quinquina  dans 
les  maladies  qui  en  font  la  fuite  ,  comme 
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Fatteftent  les  obfervations  faites  dans 
les  climats  chauds.  (  V oye\  V Avis  aux 
Européens .  ~&c.  )  Car  h  la  eau  Te  de  la 
maladie  bien  connus ,  conduit  a  mieux 
apprécier  la  vertu  des  medicamens  qui 
Font  détruite,  l’a&ïon  de  ceux-ci  bien 
déterminée  ,  fert  à  fon  tour  a  faim  re- 
connoître,  par  le  fuccès,  quel  étoit  ia 
défordre  que  Fon  avoit  à  combattre. 
Ain  fi,  dès  que  le  quinquina  a  une  pro¬ 
priété  tonique  avérée,  fon  ulage  ne  peut 
être  utile  que  lorfque  les  organes  fur 
lefquels  il  doit  agir,  foit  immédiatement, 
foit  par  correfpondance  fympathique , 
font  dans  le  relâchement  &  dans  Fina- 
dion:  il  s’enfuit  donc  de  la  prompte 
difparition  des  fymptômes  qui ,  dans  les 
trois  premières  obfervations ,  appartê- 
noient  fi  vifiblement  au  foie ,  que  ce  vif- 
cère  manquoit  de  ton,  &  le  laiiToit  en¬ 
gouer  par  un  défaut  de  réadion  qui  ca- 
radérife  le  principe  vital,  ce  qui  fe  trouve 
départie  à  tout  les  lolides  organifés  dans 
une  proportion  plus  ou  moins  grande. 

La  quatrième. ,  la  cinquième  êt^la 
fixième  obfervation  ,  fournifient  egale¬ 
ment  l’exemple  d’un  afFoibliffement  des; 
organes  internes  ,  épudés  en  quelque: 
forte  par  les  efforts  excréteurs,  &  le  tra¬ 
vail  de  la  codion,  auxquels  la  nature 
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s  etoit  livrée  dans  les  premières  pério» 
des  de  la  maladie. 

Dans  la  feptième  on  voit  encore  l’iner¬ 
tie  organique  retarder  la  guérifon  ,  .& 
ne  difparoitre  qu  apres  les  contrariions 

t  ^  :  moyen  auffi  propre  â 

ranimer  l’aèlion  des  vifcères,  qu’à  dimi¬ 
nuer  la  congeltion  humorale  ,  oui  les 
furchargeoit.  1 

Cette  débilité  organique  ne  fe  mani¬ 
ée  pas  toujours  par  des  traits  auffi 
marqués  que  dans  les  exemples  que  nous 
avons  rapportés  ;  mais  une  obfervation 
affiduela  fait  aifément  reconnoître  ,  lors 
même  qu’elle  n’eft  pas  portée  auffi  loin. 

De  tous  les  lignes  qui  la  décèlent,  la 
mobeffe  &  le  défaut  de  remtence  du 
pouls,  efl  un  des  plus  certains  &  des 
plus  palpables  ;  car, quelque  rhythme  qu’il 
prenne  d’ailleurs ,  il  a  un  cara&ère  d& 
foibleffe  ,  que  1  habitude  de  le  tâter  avec 
précaution  rend  facile  à  fælir,  &  em¬ 
pêche  de  confondre  avec  la  mollette* 
cl  un  autre  côté,  ce  ligne  acquiert  plu3 
de  valeur ,  par  la  réunion  des  autres 
fymptômes  &  la  conlidération  des  cau- 
fes,  tant  éloignées  qu’accidentelles  qui 
peuvent  influer  fur  le  vrai  type  de  la  ma¬ 
ladie.  Ainfi  une  conffitution  de  Fatmo- 
iphère  propre  à  relâcher  lesfolides;  la 
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faifon  de  l’automne  pendant  laquelle 
l’humeur  tranlpirable  diminue  chaque 
jour,  &  s’accumule  à  l’intérieur;  un  tem¬ 
pérament  naturellement  foible  ou  épuifé 
par  des  maladies,  des  écarts  de  régime, 
des  pallions  trifies ,  &c.  font  autant  de 
circonflances  que  le  médecin  obferva- 
teur  ne  manque  point  de  confulter ,  & 
qui  affermiflent  fon  diagnoflic. 

Ce  que  nous  difons  de  la  perte  des 
forces  organiques  n’efi  pas  nouveau  , 
fans  doute,  &  nos  obfervatioifts  ne  pré- 
fentent  aucun  phénomène;  (nous  les 
aurions  publiées  avec  moins  de  con¬ 
fiance)  ;  c’efi  au  contraire  parce  qu’el¬ 
les  peuvent  fe  repréfenter  à  tout  méde¬ 
cin  attentif,  que  nous  nous  croyons  au- 
torifés  à  faire  quelques  réflexions  fur  la 
néceffité  de  puifer  les  indications  dans 
l’étatdes  organes,  confidérés  fous  le  rap¬ 
port  de  leurs  facultés  avives,  plutôt  que 
dans  la  pathologie  humorale,  qui  ne  pre- 
fente  pas  les  mêmes  reflources. 

Rien  de  fi  commun  que  de  voir  pren¬ 
dre  pour  bafe  de  l’aitiologie  qu’on 
donne  d’une  maladie  ,  &  du  traitement 
qu’on  lui  oppofe ,  la  diflolution ,  l’épaïF 
fiffement  ou  l’acrimonie  des  humeurs, 
&  l’on  compte  pour  rien  la  modifica¬ 
tion  organique  des  vifcères  qui  les  pré- 
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parenc  ;  fi  Ton  s’occupe  des  folides,  ce 
n  eft  que  pour  en  déduire  des  indications 
fecondaires,  &  peur  remarquer,  en  paf- 
fant,  que  la  fibre  eft  grêle  ou  forte,  ten¬ 
due  ou  relâchee.  Or  ,  je  le  demande, 
des  expreffions  aufifi  vagues  &  auffi  peu 
déterminées ,  peuvent-elles  défigner  le 
défordre  pathologique  que  Ion  a  à  réta¬ 
blir?  N’arrive-t-il  pas  tous  les  jours  que 
chez  le  même  fujet  la  fibre  eft  lâche 
dans  une  partie,  &  tendue  dans  l’autre, 
ou,  pour  parler  avec  plus  de  précifion , 
que  tel  organe  ou  tel  département  du 
tiflu  cellulaire ,  eft  dans  un  état  de  foi- 
blefle  &  d’inertie ,  tandis  que  tel  autre 
a  une  aâion  trop  forte  ,  ou  fe  trouve 
étranglé  par  une  conftridion  fpafmodi- 
que  ?  Or,  fi  la  maladie  a  pour  caufe  pre¬ 
mière  une  pareille  inégalité  dans  la  di- 
ftribution  des  mouvements  organiques, 
cette  caufe  ne  fe  trouvera  combattue 
que  par  hafard,  fi  l’on  n’a  pour  but  que 
de  corriger  un  prétendu  vice  des  hu- 
rneurs.C’eft  cependant  ce  qui  arrive  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas  où  l’alté¬ 
ration  des  fluides  ne  dépend  fouvent  que 
de  l’irritation  des  organes  qui  les  four- 
nififent.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours, 
par  exemple,  l’humeur  bronchique,  celle 
des  larmes ,  la  mucofité  des  narines ,  la 
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bile  même,  contra&er  tous  les  Agnes 
d’une  acrimonie  fenlible ,  a  l’occafion  de 
l'irritation  de  la  membrane  pituitaire,  de 
Fépiglote,  d’un  corps  étranger  introduit 
dans  l’œil ,  d’une  hernie  avec  étrangle¬ 
ment,  &c.  &c.  ;  &  les  effets  qui  fe  paf- 
fent  fous  nos  yeux,  pour  être  moins  pal¬ 
pables  dans  les  maladies  de  caufe  interne, 
n’en  doivent  pas  moins  être  l’objet  de 
nos  recherches.  Combien  de  fois  une 
viveaffeclion  de  l’ame  n’a-t-elle  pas  dé¬ 
naturé,  dans  peu  d’heures,  la  maffe  en¬ 
tière  des  fluides ,  occafionné  des  étran- 
glemens  gangréneux,  &  fait  changer  à 
vue  d’œil  la  qualité  d’une  matière  puru¬ 
lente  ? 

Ce  feroit  donc  être  bien  neuf  dans 
Fohfervation  pathologique  ,  que  de  nier 
l’influence  des  facultés  organiques  fur 
les  qualités  fenfibles  des  humeurs  *,  mais 
au  lieu  de  ne  la  reconnoître  que  dans 
quelques  cas  rares  &  faits  pour  étonner , 
fuivons-la  dans  les  divers  dérangemens 
de  l’économie  animale  ,  &  nous  nous 
convaincrons  bientôt  du  rôle  important 
qu’elle  joue  fur  la  fcène  des  misères  hu¬ 
maines. 

Car  depuis  la  plus  légère  foiblefle 
d’eftomac  jufqu’à  l’afphyxie  ,  combien 

4’affeâàons  de  tout  genre  qui  fe  diffi- 

pent 
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pent  en  peu  de  momens  par  un  cor¬ 
dial  ,  une  odeur  force,  ou  tout  autre 
moyen  propre  à  ranimer  le  jeu  des  or¬ 
ganes  ?  Combien  de  douleurs  locales  ou 
de  contrarions  nerveufes  qui  cèdent  aux 
topiques ,  ou  à  une  irritation  artificielle, 
après  avoir  réfifié  à  un  long  ufage  de 
remèdes  altèrans  ?  Et  fi  l’on  vient  à  pe¬ 
ler  l’influence  de  l’atmolphère  fur  les 
folides  en  général,  mais  principalement 
fur  les  nerfs ,  &  les  vifcères  qu’ils  vivi¬ 
fient  ,  l’impreffion  des  paflions,  l’aâion 
des  médicamens  en  ur#mot  ,  ou  pour 
mieux  dire  toutes  les  caufes  qui  peu¬ 
vent  apporter  quelque  changement  dans 
l’ordre  des  fondions ,  on  fe  convaincra 
que  les  maladies  provenant  de  caufe  hu¬ 
morale  font  rares ,  en  ccmparaifon  de 
celles  qui  dépendent  de  la  léfion  des 
mouvemens  organiques. 

Nous  femmes  bien  éloignés  de  préten¬ 
dre  que  les  humeurs  ne  puiffent  devenir 
caufe  de  maladies,  foit  paf leur furabon- 
dance,  foit  par  l’altération  dont  elles  font 
fufceptibles.  Nous  fommes  convaincus, 
au  contraire,  que  l’on  ne  pourroit,  fans 
compromettre  les  interets  du  malade,  né¬ 
gliger  les  vues  que  peuvent  fournir  la  plé¬ 
thore,  la  diminution  des  excrétions,  tel¬ 
les  que  latranfpira'tion  infenlible,  la  fup- 
Tom'c  LXXVIl ,  M 
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preffion  d’évacuations  habituelles  ,  la 
dégénérefcence  de  la  bile  &  des  autres 
humeurs  fecondaires,  &e.  &c.  ;  mais  ces 
confidérations,quelque  importantes  qu’el- 
les  foient ,  ne  doivent  que  rarement  oc¬ 
cuper  la  première  place  dans  le  plan 
curatif,  &,  nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire  ,  Fobfervateur  fera  plus  sûr  de  fa 
marche ,  plus  maître  de  fon  fujet ,  s’il 
fixe  fes  regards  fur  le  défordre  qu’éprou¬ 
vent  les  facultés  organiques. 

C’eft  cet  organifme  que  l’on  doit  re¬ 
garder  comme  le  principal  agent  de  la 
nature  vivante  ;  ce#  par  lui  que  s’opè¬ 
rent  toutes  les  fondions  de  l’économie 
animale  dans  l’état  de  fanté  ;  c’e#  à  lui 
que  font  dus  ees  efforts  critiques  que 
l’homme  de  l’art  fait  venir  au  falut  de 
fon  malade  ;  c’eft  de  lai  enfin  que  les 
médicamens  reçoivent  toutes  leurs  ver¬ 
tus.  Tout  concourt  donc  à  établir  la  né- 
ceflité  de  connoître  les  loix  auxquelles 
il  eft  affujetti ,  afin  d’en  mieux  diriger 
l’aâion. 

En  vain  on  objeSeroitque,  fous  quel¬ 
que  point  de  vue  que  l’on  confidere  la 
caufe  pathologique ,  l’art  femble  rame¬ 
ner  le  praticien  à  des  règles  uniformes, 
&  lui  fournir  les  mêmes  moyens  cura¬ 
tifs.  Cette  uniformité  n’auroit  tout  au 
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plus  lieu  que  pour  quelques  principes 
généraux,  &  ceux-ci  ne  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  qu’aux  cas  les  plus  fimples;  mais 
il  eft  une  infinité  de  circonffances  où  les 
règles  fondamentales  de  la  médecine 
clinique  font  fufceptibles  de  modifica¬ 
tions,  que  le  génie  obfervateur  peutfeul 
leur  donner,  &  qui  doivent  porter  fur  les 
différences  que  préfente  la  léfion  des 
fondions.  Or,  ces  différences  fi  multi¬ 
pliées,  comment  les  attribuer  au  fang 
ou  aux  humeurs  fecondaires,  dont  les 
principes  varient  à  tout  moment ,  tant 
dans  leur  proportion  que  dans  leur  at¬ 
ténuation,  félon  La  nature  des  alimens, 
des  boiffons,  &  des  médicamens  qui  s’y 
trouvent  mêlés  ;  félon  l’intenfité  des  fo- 
lides  qui  les  élaborent ,  &  l’irritabilité 
des  vifcères  defiinés  à  leur  (ecrétion  ?  Il 
eft  donc  plus  fage  &  plus  conforme  à 
l’efprit  d’obfervation,  de  porter  fes  re¬ 
gards  du  côté  des  mouvemens  organi¬ 
ques,  puifque  l’harmonie  ne  peut  en 
être  troublée  fans  qu’il  en  réfulte  des 
effets  fenfibles. 
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OBSERVATION  (a) 

\ 

Sur  un  emphyfémc  ;  pur  M .  JEAN 
DaRBY  ,  chirurgien  à  Difs ,  dans  le 
Norfolk . 

Robert  Roper,  fermier  de  la  paroitTede 
AVonham,  dans  le  comté  de  SufFolk , 
âgé  d’environ  foixante-quinze  ans  ,  eut 
Je  malheur ,  en  aidant  à  décharger  des 
fèves ,  â  la  fin  du  mois  de  feptembre  der¬ 
nier,  de  fe  lai  (Ter  tomber  d’un  chariot , 
&  de  fe  heurter  le  côté  droit  contre  une 
échelle.  Comme  cet  accident  arriva  le 
foir,  &  que  le  malade  fut  en  état  de  ga¬ 
gner  la  maifon,  fans  éprouver  beaucoup 
de  douleur ,  il  penfa  que  le  coup  qu’il 
avoit  reçu  étoit  peu  de  chofe ,  &  qu’il 
en  préviendrait  aifément  les  fuites  en 
paffant  quelques  heures  au  lit;  mais  le 
lendemain  matin  ,  il  relTentit  beaucoup 
d’anxiété  dans  la  région  de  la  poitri¬ 
ne  ;  fa  refpiration  deyint  difficile  &  pé- 
•  râble.  Je  fus  appelé  pour  le  voir.  En (*) 

(*)  Extrait  du  Journal  de  Médecine  de  Lon¬ 
dres  ,  vol.  viii  ,  part,  iv  ,  pour  l’année  1 787 , 
pag.  4P 7  ;  trad.  par  M.  JffclLmt, 
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examinant  la  partie  qui  avoit  reçu  le 
coup,  je  trouvai  une  tumeur  d’un  vo¬ 
lume  énorme  ,  fituée  fous  le  mufcle  pé¬ 
rorai  :  cette  tumeur  me  parut,  au  pre¬ 
mier  afpeft  ,  être  occafionnée  par  du 
fang  cxtravalé  ;  mais  en  la  preffant  j’en¬ 
tendis  un  craquement  qui,  avec  les  ra¬ 
pides  progrès  qu’elle  fit ,  &  lafiatuofité 
que  l’on  fentoit  dans  cette  partie  ,  me 
porta  à  croire  que  c’étoit  une  tumeur 
emphyfémateufe ,  caufée  par  une  côte 
fracturée  qui  avoit  percé  la  plèvre,  & 
dont  les  efquilles  avoient  blelîé  lespo1* 
mons.  Par  des  recherches  plus  exactes  , 
je  trouvai  tout  le  tifîu  cellulaire  diflendu 
par  l’air  fur  le  cou  &fur  la  joue  du  côté 
bielle.  ' 

-  Pour  prévenir  l’inflammation,  je  fis 
une  faignée,  Je  ne  fus  pas  peu  furpris 
de  voir  jufqu’à  quel  point  chaque  par¬ 
tie  du  corps  participa  à  l’enflure  pen¬ 
dant  la  faignée.  Je  n’avoîs  jamais  vu 
d’emphysème,  excepté  dans  des  parties 
gangrenées  ;  mais  je  me  rappelai  une 
obfervation ,  accompagnée  de  fembla- 
bles  circonflances ,  publiée  par  le  do¬ 
reur  Humer y  dans  le  fécond  volume  des 
recherches  &  ohfervations  de  médecine  ; 
&  je  me  déterminai  à  fuivre  pour  le  trai¬ 
tement,  la  méthode  qui  y  efl  recom- 

M  iij 


258  Emphysème. 

mandée.  En  conféquence ,  je  fis  fur-le- 
champ,  avec  ma  lancette,  une  incifion 
de  la  longueur  de  deux  pouces ,  à  tra¬ 
vers  la  peau  &  le  tiffu  cellulaire  fur  la 
côte  frafrurée.  L’air  s'échappa  immé¬ 
diatement,  &  continua  à  fortir  en  fai- 
iant  entendre  un  bruit  exa&ement  fs  ta¬ 
bla  ble  à  celui  qu’il  produit  par  le  trou 
d’un  foufflet.  Je  trempai  mes  mains  dans 
de  l’huile,  8c  j’en  frottai  pendant  quel¬ 
que  temps  les  parties  environnantes  ;  par 
ce  moyen  la  tumeur  fut  confidérable- 
ment  diminuée.  Je  panfai  la  plaie  fuper- 
ficiellement ,  &  j’appliquai  autour  de  la 
poitrine  une  fervietre  trempée  dans  un 
mélange  froid  d’eau-de-vie  <k  de  vinai¬ 
gre  ;  je  mis  par-deffus  le  bandage  fca- 
pulaire. 

Le  malade  fe  plaignoit  d’une  vive 
douleur  au  côté  ;  il  tou  doit  fréquem¬ 
ment,  mais  fans  rendre  de  fang.  Pour 
calmer  ces  fymptômes ,  j’ordonnai  des 
médicamens  pe&oraux ,  de  la  teinture 
thébaïque  à  petites  dofes ,  fouvent  ré¬ 
pétées,  &  un  ufage  abondant  de  boif- 
fons  délayantes. 

Lorfque  j’allai  le  voir  le  lendemain 
matin ,  j’appris  qu’il  avoit  paffé  une 
bonne  nuit  ;  mais  il  s’étoit  échappé  de 
nouveau  de  l’air  des  poumons  à  travers  le 
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tiflli  cellulaire.,  &  même  au  point  de  di- 
ftendre  le  côté  oppoie.  Les  paupières  du 
malade  étoient  tellement  tuméfiées,  qu’il 
fut  privé  de  la  vue  pendant  plufieurs  heu¬ 
res.  La  verge  &  le  fcrotum  participoient 
aufii  à  la  diftenfion  ,  -qui  alors  étoit  de¬ 
venue  générale &  ofîroit  Tapparenee 
d’un  corps  rembourré.  D’après  ces  cir- 
conftances,  je  n’héfitai  point  à  multiplier 
les  incifions.  J’ouvris  la  peau  à  l’autre 
côté  de  la  poitrine ,  au  fcrotum  &  à  la 
verge.  J’incifai  enfuite  les  paupières,  8c 
parce  moyen  le  malade  fut  fur-le* champ 
en  état  de  diftinguer  les  objets. 

J’ordonnai  à  la  garde  d’ôter  l’appa¬ 
reil  le  loir ,  &  de  chaffer  l’air,  autant 
qu’il  feroit  poflible,  en  frottant  les  par  » 
ties  environnantes  ;  la  quantité  qui  for  » 
tit  chaque  fois  fut  prodigieufe. 

Le  lendemain,  j’eus  la  fatisfadion  de 
trouver  toutes  les  parties  confidérabîe- 
ment diminuées;  mais  comme  le  malade 
avoit  encore  de  la  difficulté  à  refpirer , 
je  me  décidai  à  faire  une  nouvelle  Li¬ 
gnée  :  elle  eut  un  bon  effet,  &  au  bout 
de  dix  jours,  je  vis  mon  malade  bien 
guéri.  11  n’a  pas  eu ,  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  ,  une  meilleure  fanté  que  celle  dont 
il  jouit  a&uellement. 

M  W 


i6o  Extraction  et  l’abaissem. 


«<®**Rîï*BS3!af  *3?»  T.  <tiZXKX/X.  W»Kïs^CH«3t*«l 


OBSERVATION  (*) 
Sur  F  extraction  &  F abaiffement  de  la 
cataracte ,  faits  à  la  meme  perfonne  ; 
par  M.  Richard  Sp Arrow % 
chirurgien  de  F  hôpital  de  la  charité  a 
Dublin . 


Abigail  Cremor ,  âges  de  cinquante 
ans  *  vint  à  l’hôpital  de  La  charité  de  Du¬ 
blin  ,  avec  une  cataracte  clans  chaque 
œil.  Celle  de  l’œil  droit  exiftoit  depuis 
quatre  mois ,  &  celle  de  l’œil  gauche 
depuis  trois  ans.  Pendant  qu’elles  s'é¬ 
talent  formées ,  la  malade  avoit  été  fu- 
jette  ,  par  intervalle  ,  à  des  douleurs  de 
tête;  &  quand  je  l'examinai ,  elle  étoit 
privée  de  la  vue  au  point  de  diÆinguer 
à  peine  une  très-forte  lumière  de  l’ob- 
icurite  ;  mais  les  prunelles  jouifToient 
parfaitement  du  pouvoir  de  contra&ion 
&  de  dilatation. 

»  -s 

Les  deux  yeux  offrant  exactement  les 
mêmes  phénomènes,  je  me  déterminai, 
pour  comparer  le  fuccès  des  deux  opé- 

(a')  Extrait  du  Journal  de  Médecine  de  Lon¬ 
dres,  vol.  IX  ,  part,  ij -,  pour  l’année  1788  ,  page 
X0.9  ;  trad.  par  M.  AffcïLvit, 
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rations ,  à  faire  l’extraâion  &  l’abaiffe- 
ment  dans  une  circonflance  qui  paroif- 
foit  fi  propre  à  fixer  mes  idées  à  cet 
égard.  En  conféquence,  le  25  octobre 
1787,  je  Es  l’extra&ion  du  cry  lfai lin  dans 
l’œil  gauche,  &  j’en  fis  l’abaiflement  dans 
l’œil  droit.  Dans  ce  dernier  il  adhéroit  à 
l’iris ,  au  point  d’altérer  la  forme  de  la 
prunelle,  tandisqu’il  étoit  fous  j’aiguille, 
&  d’exiger  une  preflion  réitérée  pour 
l’empêcher  defe  rétablir.  Les  deux  opé¬ 
rations  furent  bien  faites  &  fans  accident  f 
mais  la  malade  fe  plaignit  davantage  de 
la  prerqiè're  que  de  la  fécondé.  On  mit 
fur  les  yeux  de  la  charpie  fine,  couverte 
d’onguent  de  faturne,  &  par  deffus  une 
compreffe  trempée  dans  de  l’eau  végé- 
to-minérale  foible.  On  donna  à  l’inté¬ 
rieur  des  opiats  à  petites  dofes ,  &  on 
fuivit  rigoureufement  le  traitement  an- f 
tiphlogiflique.  Le  cinquième  jour  ,  Je 
bandage  fe  relâchant  fur  l’œil  où  j’avcis 
pratiqué  l’abaiiTement ,  je  le  levai.  Il  y 
avoit  très-peu  d’inflammation,  &  la  ma¬ 
lade  recevoit  beaucoup  de  lumière* 
Comme  elle  n’éprouvoit  point  de  dou¬ 
leur  ,  le  huitième  jour  j’examinai  l’œil 
dont  j’avois  extrait  le  cryftallin,  &  je  trou¬ 
vai  la  plaie  de  la  cornée  fermée.  La  pru¬ 
nelle  étoit  très-dilatée  ,  &  d’une  forme 

M  v 
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irrégulière  ;  l’œil  étoit  prefcjue  dans  Ton 
entier  ,  très-enflammé  ,  &  incapable  de 
fupporter  la  lumière. 

Le  onzième  jour  l’inflammation  étoit 
totalement  diflipée  dans  l’œil  droit ,  8c 
la  malade  pouvoit  diflinguer  les  objets. 
L’inflammation  de  l’autre  œil  étoit  aufîi 
diminuée.  La  prunelle  étoit  cependant 
encore  dilatée  ,  quoique  d’une  manière 
moins  irrégulière,  &  la  malade  voyoit* 
mais  non  diftinSement  ,  les  objets  qui 
étoient  à  fa  portée. 

Le  vingt  -  deuxième  jour  ,  l’œil  qui 
avoit  été  opéré  par  Fabaillement ,  alioit 
évidemment  de  mieux  en  mieux  ,  8c  il 
ne  reffoit  à  l’autre  qu’une  légère  inflam¬ 
mation  ;  mais  la  prunelle  de  celui-ci 
étoit  encore  dilatée  ;  à  cette  époque  on 
confeilla  à  la  malade  de  laver  fes  yeux 
avec  de  l’eau  froide  ,  &  elle  continua  à 
fe  rétablir  jufqu’au  4  décembre,  (qua¬ 
rante  jours  après  l’opération)  temps  ou 
elle  fortit  de  l’hôpital  dans  l’état  fui- 
vant.  La  prunelle  de  l’œil  droit  étoit  plus 
petite  que  dans  l’état  naturel,  &  jouif- 
foi't  très-peu  de  la  faculté  de  fe  contra¬ 
rier  8c  de  fe  dilater  ;  la  vue  étoit  impar¬ 
faite  ,  8c  donnoit  la  fenfation  d’atomes 
voltige  ans  devant  l’œil,  au  point  d’em¬ 
pêcher  en  quelque  forte  la  vue  de  l’au- 
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tre  œil ,  quoique  la  prunelle  fût  parfai¬ 
tement  nette.  La  prunelle  de  Fœil  opéré 
par  l’extraction  étoit  plus  grande  que 
dans  l’état  ordinaire ,  un  peu  irrégulière, 
&  elle  jouiffoit  de  quelque  comra&ilité. 
La  cicatrice  de  la  cornée  étoit  un  peu 
opaque  ,  Sc  la  vue  affez  bonne  pour  que 
la  malade  pût  diftinguer  toutes  fes  an¬ 
ciennes  connoiffances,  &  fe  livrer  à  plu¬ 
sieurs  des  occupations  ordinaires  de  la 
vie. 

Au  commencement  de  février  1788, 
la  malade  éprouvant  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois  depuis  l’opération  ,  un  lé¬ 
ger  retour  de  douleur  à  la  tète,  je  ju¬ 
geai  convenable  ,  d’après  cette  circon- 
flance  ,  &  d’après  l’époque  particulière 
de  fa  vie ,  de  lui  ouvrir  un  cautère  au 
bras,  duquel  elle  penfe  avoir  tiré  beau¬ 
coup  d’avantage  ;  &  aujourd’hui ,  deux 
mars  1788  ,  fes  yeux  &  fa  vue  font  dans 
l’état  fuivant.  La  prunelle  de  l’œil  droit 
eft  nette,  &  a  recouvré  prefque  entière¬ 
ment  la  grandeur  &  la  force  de  contra- 
Ôion  &  de  dilatation  qui  lui  font  natu¬ 
relles  ;  la  vue  eff  meilleure  ,  mais  en¬ 
core  imparfaite ,  &  la  malade  croit  voir 
de  la  poufiière  (pour  me  fervir  de  fes 
expreifions  )  voltiger  devant  fon  œil; 
mais  au  total  il  y  a  beaucoup  de  mieux. 
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La  prunelle  de  l’œil  opéré  par  l’extra^ 
&ion ,  éft  encore  plus  grande  que  dans 
l’état  ordinaire;  mais  fon  irrégularité  efb 
à  peine  fenfible  ;  l’opacité  de  la  cicatrice 
de  la  cornée  efl  prefque  didipée  ,  &  la 
vue  eft  affez  bonne  pour  que  la  malade 
puifTe  diftinguer  fans  lunettes  l’heure 
que  marque  une  horloge  (a) ,  en  un 
mot,  remplir  avec  aifance  toutes  les  oc¬ 
cupations  ordinaires  de  la  vie. 

L’avantage  que  l’extra&ion  a  eu,  dans 
cette  obfervation  ,  fur  l’abaiflement  efl 
très-manifefte ;  mais  doit-on  l’attribuer 
à  l’opération,  ou  au  degré  différent  d’af- 
fe&ion  du  nerf  optique  ?  c’eff  ce  que  je 
ne  prétends  pas  déterminer,  me  con¬ 
tentant  d’avoir  donné  un  expofé  fidèle 
de  ce  qui  s’eft  pafTé.  On  peut  cependant 
obferver  que  l’œil  auquel  on  a  fait  i’a- 
baiffement  du  cryftaîlin,  n’avoit  été  privé 
de  la  vue  que  pendant  quatre  mois,  tan¬ 
dis  que  l’autre  en  avoit  été  privé  au- 
delà  de  trois  ans. 


(a)  L’anglois  dit  :  Une  horloge  qui  ne  fe  monte 
que  tous  les  huit  jours. 


/ 
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OBSERVATION  (a) 

Sur  une.  amputation  au-dejjous  du  genou , 
dont  Vijfue  montre  que  les  avantages 
de  l’union  par  la  première  intention , 
apres  cette  opération ,  s' obtiennent  aujî 
aiférnent  à  la  jambe  qu  à  la  cuijfe  ; 
par  le  même. 

1  A 

Marie  Daniel ,  âgée  de  douze  an?, 
vint  àd'hôpitalde  la  charité  pour  fe  faire 
traiter  d’une  carie  des  os  de  la  jambe  & 
du  oied,  avec  eroiion  des  lieamsns  de 
l’articulation.  Les  fymptômes  s'aggra¬ 
vant  avec  beaucoup  de  rapidité,  ne  lais¬ 
sèrent  de  reiTource  que  dans  l'amputa¬ 
tion.  En  conféquence,  le  26  avril  1787, 
je  pratiquai  cette  opération  au-deffons 
du  genou  ;  je  commençai  mon  in  ci  (ion 
à  travers  la  Déau,  '(laquelle  étoit  reie- 
vée  par  un  aide)  plus  bas  que  de  cou- 
•  tume;  &  alors,  coupant  obliquement 
en  en-haut,  à  travers  les  muicles,  j’eus 


( 'a )  Extrait  du  J  ou  mal  de  médecine  de  Lon¬ 
dres  ,  vol.  IX,  partie  ij  ,  pour  Tannée  178&* 
page  117,  traduit  par  M.  Âjjo liant. 
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de  quoi  recouvrir  complètement  le  moi¬ 
gnon.  Ayant  faiii  avec  des  pinces  les 
artères  qui  étoient  au  nombre  de  deux, 
j’en  fis  la  ligature.  J’étendis  la  peau  8c 
les  mufcles  lur  la  face  du  moignon,  8c 
je  panfai  avec  des  emplâtres  adhéfifs. 

Le  30.  avril,  j’ôtai  les  emplâtres,  8c 
je  trouvai  la  réunion  complète  ,  ex¬ 
cepté  à  l’endroit  où  étoient  les  ligatu¬ 
res,  dont  une  tomba  ce  jour-là,  8c  l’au¬ 
tre  le  lendemain. 

Le  3  mai ,  la  fuppuration  étoit  très- 
peu  de  choie;  8c  le  9,  là  plaie  fut  par¬ 
faitement  guérie,  à  l’exception  d’un 
petit  finus  à  l’extrémité  oppofée  du 
tibia,  qui  rendoit  chaque  jour  environ 
une  cuillerée  à  thé  de  matière. 

Le  17,  ce  finus  fe  ferma,  8c  parut  ad¬ 
hérer  à  l’extrémité  du  tibia;  il  n’y  avoit 
plus  du  tout  de  fuppuration  ;  8c  le  moi¬ 
gnon  étant  très-bien  cicatrifé ,  la  malade 
fut  renvoyée  de  l’hôpital  ce  jour  là, 
(17  mai,)  qui  étoit  le  vingt -unième 
de  l’opération  :  fa  fanté  étoit  alors  ré¬ 
tablie  à  tous  égards. 

J’ai  rapporté  cette  observation ,  pour 
faire  voir  que  les  très-grands  avantages 
de  l’union  qui  fe  fait  par  la  première  in - 
tetition  après  l’amputation,  s’obtiennent 
suffi  aifément  lorfque  cette  opération 
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efl  pratiquée  à  la  jambe,  que  lorfqu’on 
la  fait  à  la  cuiffe;  ce  qui  eft  contraire, 
je  crois ,  à  l’opinion  générale. 


OBSERVATION 

Sur  plujieurs  fraclures  furvenues  fuccejjî- 
vement  au  même  fujet ,  avec  des  remar¬ 
ques  fur  le  rachitifme  ;  par  M.  J  JC - 
QUINELLE  ,  ancien  chirurgien  interne 
de  V hôtel-  dieu  de  Paris  ,  chirurgien- 
major  du  régiment  d' \A génois  infan¬ 
terie  ,  correfpondant  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Paris  ,  ajfociê  correj- 
pondant  de  /’ Académie  royale  des 
fciences  d'Orléans  ,  &c. 

Première  Obser v at ion. 

j|Le  nommé  Louis  M. ,  natif  des  envi¬ 
rons  de  Saintes ,  vint  au  monde  en  1 75  S9 
d'un  père  &  d’une  mère  bien  conffitués  ; 
il  fut  nourri  par  fa  mère,  de  meme  que 
fes  frères  &  fœurs. 

A  Page  de  neuf  mois,  on  s'aperçut  que 
cet  enfant  avoit  le  vifage  pâle ,  bouffi , 
le  corps  maigre,  la  peau  lâche ,  le  ven¬ 
tre  gonflé  ;  il  ne  pouvoit  absolument  pas 
fe  foutenir  :  il  ne  demandoit  qu’à  refier 
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couché.  A  l’âge  d’un  an,  fa  poitrine  com¬ 
mença  à  s’aplatir  fur  les  parties  laté¬ 
rales,  le  ffernum  à  s’élever,  la  colonne 
épinière  à  fe  dévier  de  droite  à  gauche; 
les  os  longs,  tels  que  ile  fémur,  le  tibia, 
ceux  des  avant-bras  fe  contournèrent, 
les  capfules  articulaires  fe  gonflèrent  ; 
l’enfant  refia  jufqu’à  l’âge  de  cinq  ans 
fans  pouvoir  marcher  :  à  cet  âge  il  com¬ 
mença  cependant  â  le  foutenir  fur  fes 
pieds ,  8c  parvint  enfin  â  marcher ,  mais 
il  relia  excefïivement  débile  &  petit» 
Depuis  l’âge  de  cinq  ans  lufqu’à  celui 
de  douze ,  il  ne  fe  pafïa  rien  de  parti¬ 
culier  ,  linon  de  petits  accès  de  fièvre  & 
des  rhumes  fréquens.  A  cet  âge  ,  vou¬ 
lant  monter  fur  un  morceau  de  bois  qui 
étoit  dans  la  cour  de  ion  père,  il  tomba, 
&  fe  fraflura  le  bras  droit  â  la  partie 
moyenne.  La  fraélure  ,  qui  étoit  {impie, 
fut  réduite  ,  &  fe  confolida  parfaitement. 

À  l’âge  de  quinze  ans,  c’eft-à-dirè  , 
trois  ans  après  le  premier  accident,  un 
jour,  en  voulant  monter  derrière  une 
voiture ,  le  pied  lui  manqua  ,  il  fe  fra- 
61  u r a-  les  deux  cuiffes;  la  fraeiure  de  la 
cuiffe  droite  occupoit  la  partie  moyenne 
&  fupérieure,  8c  la  fra&ure  de  la  cuiffe 
gauche  étoit  â  la  parue  inférieure  du  fé¬ 
mur.  Les  fraâures  furent  réduites  i  le 
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malade  refia  cinquante- cinq  jours  fans 
pouvoir  marcher;  le  cai  des  deux  fractu¬ 
res  devint  difforme  de  manière  à  être 
aperçu  par  l’élévation  de  la  partie  de  la 
cuifie  qui  leur  droit  correfpqndante. 

Depuis  cet  accident,  le  jeune  homme 
refia  boiteux  du  côté  droit  ;  après  s’être 
bien  porté  pendant  deux  ans,  il  fe  fra- 
êfurade  nouveau  le  bras  gauche  à  fa  par¬ 
tie  fupérieure.  Guéri  de  cette  quatrième 
fraôure  ,  il  s’embarqua;  mais  fa  fan  té  pa- 
roiiTant  s’afFoiblir  de  jour  en  jour,  il  re¬ 
vint  dans  fa  oatrie ,  où,  en  mai  1786,  il 
fe  fra&ura  la  cuiffe  gauche  à  la  partie 
moyenne  fupérieure:  on  réduifit  la  fra- 
êfure,  il  fut  guéri  ,  &  marcha  au  bout 
du  foixante-quinzième  jour  de  fon  acci¬ 
dent. 

D’après  l’expofé  que  je  viens  de  faire 
de  f  état  du  malade,  &  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  fraftura  les  membres,  il  va 
lieu  de  croire  que  la  fragilité  des  os  elf 
caufée  par  le  vice  rachitique,  qui,  porté 
jufqu’â  un  certain  point,  devient  propre 
à  rendre  les  os  fragiles.  Si  nous  en 
croyons  le  favant  Lorry ,  les  fujets  affe- 
éfés  de  cette  maladie  font  comme  gor¬ 
gés  d’un  mucus  acide  qui  empêche  les 
os  de  prendre  une  ferme  conhdance. 

Le  lait  dont  les  enfans  font  leur  uni- 
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que  nourriture ,  les  imprègne  de  ce  mu¬ 
cus  acide  ;  ce  qui ,  joint  aux  caufes  éloi¬ 
gnées  ,  fait  que  le  fuc  ofleux,  ou,  pour 
mieux  dire, la  lymphe  nourricière,  propre 
à  devenir  concrète,  ne  peut  jamais  parve¬ 
nir  chez  eux  à  une  coniiftance  fohde  &  cal¬ 
caire,  elle  n'acquiert  qu’une  texture  mol- 
laffe  &  félénkique.  11  eft  naturel  de  croire 
que  fi  les  liqueurs  ont  pris  un  caractère 
d’acidité,  elles  diffoudront  la  lymphe 
nourricière',  elles  empêcheront  l’endur¬ 
ci  fié  ment  des  os,  &  leur  feront  perdre 
leur  folidité.  Rofeinfidn  dit  qu’il  eft  pof- 
fihîe  que  ce  fok  l’acide  du  lait  qui  com¬ 
mence  â  développer  le  germe  du  vice 
rachitique;  de4à  la  lymphe  nourricière 
fe  porte  avec  moins  de  facilité  aux  os , 
&les  progrès  de  roffification  fe  trouvent 
interrompus  ,1a  lymphe  propre  à  former 
la  terre  calcaire  ne  peut  plus  s’identifier 
avec  la  partie  cartilagineuse,  ou  du  moins 
cette  identité  ne  peut  le  faire  qu’impar- 
faitement  :  d’où  vient  que^  certains  en- 
fans  ,  en  qui  Ton  ne  foupçonne  pas  le 
virus,  fe  caftent  la  cuifte  ,  la  jambe  a  la 
moindre  chute  ;  ce  qui  eft  rare  en  gé¬ 
néral  aux  enfans  fains.  La  facilité  avec 
laquelle  quelques  enfans  fe  caftent  les 
membres ,  m’a  toujours  fait  foupçonner 
le  virus  rachitique  prélent  dans  ces  êtres 
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infortunés.  Zeviaur  prétend  auffî  que  le 
virus  rachitique  efi  produit  par  un  acide 
qui  vient  du  lait  avec  lequel  l’enfant  a 
été  nourri  ;  il  femble  que  cette  maladie 
confiée  dans  un  défaut  de  la  matière 
deftinée  à  former  les  parties  foiides  du 
corps  ;  cela  paroît  fpéeialement  dans 
l’état  vicié  de  l’offification ,  qui  dépend 
apparemment  du  défaut  de  la  matière 
qui  devroit.  être  dépofée  dans  les  mem¬ 
branes  devinées  à  devenir  offeufes ,  & 
qui  devroit  leur  donner  la  conMance 
convenable,  8c  leur  dureté; il  par'oît  que 
cette  matière  n'efl  point  fournie  en  quan¬ 
tité  convenable  ;  mais  qu’en  fa  place  il 
s’en  produit  en  abondance  une  autre 
propre  à  augmenter  leur  volume,  par¬ 
ticulièrement  dans  les  épiphyfes. 

I  ...  >  J, 

IIe.  Observation. 

Le  nommé  Cholet ,  âgé  de  21  ans, 
natif  de  Châlons  en  Anjou  ,  diocèfe 
d’Angers,  foldat  au  régiment  d’Agénois, 
infanterie,  compagnie  de  Ronilhet,  ayant 
une  aîfeèlion  rachitique  ,  fut  attaqué,  à 
l’âge  de  dix-neuf  ans  8c  demi,  de  dou¬ 
leurs  univerfelles,  qui  furent  regardées 
&  traitées  pour  des  douleurs  rhumati- 
fmales  ;  en  conféquence  on  lui  adminitf  ra 


272-  AFFECTION  RACHITIQUE, 
les  délayans,  les  bains,  les  fudorifiques  ? 
les  purgatifs.  Rien  ne  diminua  les  dou¬ 
leurs  de  ce  malheureux  ;  il  refia  dans 
fon  lit  fans  pouvoir  en  fortir  l’efpace  de 
fix  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  on  s’a¬ 
perçut  que  la  colonne  épinière  com- 
mençoit  à  fe  contourner  &  a  former 
gibbofité  ;  &  tous  les  jours  cette  hofle 
prend  de  l’amplitude  ’  le  malade  a  ,  dans 
ce  moment,  la  parue  antérieure  de  la 
poitrine  jetée  en  dehors,  les  bras  atro¬ 
phiés,  les  cuiffes  &  les  jambes  le  font 
aufli  ;  le  malade  y  éprouve  un  fentiment 
d’engourdiflement ,  qui  n’efl  que  le  pro¬ 
duit  de  la  compreffion  de  la  moelle 
épinière  :  quand  il  veut  marcher ,  il  efl 
obligé  de  pofer  fes  mains  fur  fes  cuiffes, 
&  il  marche  ainfi  courbé  en  deux  ;  il  a 
les  yeux  très-failîans ,  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  large,  la  lèvre  fupérieure  gon¬ 
flée.  Si  ces  derniers  lignes  que  nous 
venons  d’expofer  ,  font  absolument  des 
lignes  cara&ériftiques  du  vice  rachiti¬ 
que  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  foldat 
avoit  en  lui  ce  levain  ,  qui  nattendoit 
qu’un  moment,  une  circonflance  pour 
fe  développer  avec  force  &  activité.  Il 
faut  obferver  que  cet  homme  efl  né  dans 
une  paroiffe  dont  le  fol  efl  bas  bc  hu¬ 
mide,  qu’il  y  a  beaucoup  de  marais  qui 
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rendent  l’atinofphère  humide  ;  ce  qui  a 
contribué  à  induire  en  erreur  ceux  qui 
Font  traité  ,  en  regardant  les  douleurs 
dont  il  a  été  attaqué  iubitement,  comme 
des  douleurs  rhumatifmales. 

Je  fuis  difpoié  à  croire  que  fi,  lorf- 
qu’on  a  vu  la  colonne  épinière  te  cour¬ 
ber,  on  eût  employé  le  moyen  de  Per - 
eival  Pou ,  le  malade  ne  fût  pas  tombé 
dans  l’état  malheureux  où  il  fe  trouve 
aujourd’hui  :  d’ailleurs,  avant  d’en  venir 
à  ce  moyen  ,  on  pouvoir  employer,  pour 
oombat.tre  cette  maladie  dans  les  pre¬ 
miers  temps  qu’elle  fe  manireffa,  l’ufage 
intérieur  de  l’alun ,  mêlé  avec  une  terre 
abforbante  ,  telle  que  la  craie  ,  pour  le 
dépouiller  de  la  partie  excédente  de  fon 
acide,  8c  prévenir  fon  impreffîon  fur  les 
premières  voies.  On  a  c’ônfeillé  d’y  join¬ 
dre  des  bains  froids ,  pris  dans  des  eaux 
thermales  alurnineufes  naturelles  ou  fa- 
duces  ,  cornpoiées  de  le!  gemme ,  de  fou- 
fre ,  de  vitriol,  8c d’alun  fondus  dans  l’eau 
de  pluie,  dort  Fer  ntl  &  Wdfthius  ont 
vu  des  effets  linguîiers  dans  des  cas  de 
Xamoiliffeuicnt  des  os. 

IIIe.  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Le  nomme  L.  B. , . ,  natif  de  Poitiers, 
me  fut  préfenté  en  1787  ,  au  mois  d<i 
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janvier  ;  il  étoit  alors  âgé  de  cinq  ans , 
ayant  les  extrémités  inférieures  paraly- 
fées  de  manière  à  ne  pouvoir  pas  fe  fou- 
tenir;  de  forte  qu’il  étoit  toujours  cou¬ 
ché  :  les  extrémités  fupérieures  eornm en¬ 
voient  à  éprouver  de  la  difficulté  à  fe 
mouvoir  ;  h  colonne  épinière, vers  la  par¬ 
tie  inférieure  des  vertèbres  dorfales,  fai- 
foit  tumeur,  ou,  pour  mieux  dire,  fail¬ 
lie  à  l’extérieur.  Je  propofai  aux  parens 
de  l’enfant  de  lui  appliquer  deux  cau¬ 
tères,  un  de  chaque  côté  de  la  gibbofité  ; 
ils  y  confentirent ,  &  je  les  établis  au 
moyen  de  la  pierre  à  cautère.  Quand 
l’efcarre  fut  tombée ,  j’eus  le  foin  de  les 
faire  fqppurer  pendant  fort  long-temps. 
Ce  futau  bout  d’un  mois  que  je  m’aperçus 
que  lesmouvemens  des  extrémités,  tant 
inférieures  que  fupérieures,  commen¬ 
çaient  à  revenir;  peu-à-peu  ils  devinrent 
plus  libres  &  plus  fenlibles,  &  j’avois  la 
plus  haute  efpérance  de  rétablir  mon 
petit  malade  ;  mais  l’extrême  pauvreté 
des  parens ,  leur  peu  de  foin  pour  leur 
enfant,  fut  caufe  qu’il  contraria  la  gale, 
&  que,  deffitué  de  toutes  reffiources,  il 
périt  deux  mois  après.  Cette  obfervation  ^ 
peut  faire  conclure  que  fi  on  eût  em¬ 
ployé  ce  moyen  pour  le  nommé  Cholet% 
au  commencement  de  fa  maladie,  on 
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eût  pu  le  guérir,  ou  au  moins  retarder 
les  progrès  de  fa  maladie.  Qu’auioit-on 
à  craindre  d’un  pareil  moyen ,  &  qui 
pourrait  empêcher  de  l’employer  ? 


MÉMOIRE  A  CONSULTER 


Sur  une  foi  b  U  (fe  du  genou  droit ,  qui  arrive 
fubitement  &  par  intervalle ,  &  qui  ne 
fe  fait  fentir  que  quand  la  malade  efi 
à  jeun  ;  par  M.  GorcY  ,  médecin  de 
F  hôpital  militaire  de  Neuf»  Brifack  , 
&  phyfeien  de  la  même  ville .• 

Un  eccléfiaRique,  d’environ  quarante 
ans,  d’une  taille affez  haute,  d'une  com- 
plexion  délicate,  d’un  tempérament  pi¬ 
tuite  u  x  &  mélancolique  ,  qui  a  les  che¬ 
veux  noirs ,  le  teint  pâle  ,  les  gencives 
décolorées ,  &  qui  répandent  du  fang 
aux  moindres  frottemens ,  fait  le  fujet 
de  ce  Mémoire  :  je  vais  le  laifTer  lui- 
même  expofer  fon  état. 

«  A  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans, 
les  tendons  du  genou  droit  fe  retirèrent 
de  façon  que  je  ne  pouvois  plus  mar¬ 
cher  que  fur  la  pointe  du  pied,  fans  pou¬ 
voir  alonger  la  jambe.  Je  reffentois  trois 
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ou  quatre  fois  par  jour,  une  douleur  dans 
l’articulation  du  genou  comme  lï  j’eude 
reçu  un  coup  d’épée  ;  le  genou  fe  plioit 
alors  fubitement,  je  tombois  fi  je  n  étois 
appuyé;  &.  il  rn  croît  impofliüie  de  mai** 
cher  avant  deux  ou  trois  minutes.  On 
me  fit  baigner  dans  une  égale  .quantité 
de  rofee  du  mois  de  Mai  &  d  eau  de  trip- 
pes.  Après  quinze  jours  de  i’ufage  de  ces 
bains,  jsxommcnçai  a  marcher  comme 
auparavant ,  &  des  ce  moment  la  dou¬ 
leur  ne  fe  fit  fentir  que  rarement  &  foi- 
blement ,  &  feulement  lorique  je  fati- 
guois  trop.  Cet  état  dura  â-peu-pies  jnf- 
qu’â  l’âge  de  trente-fix  ans  ;  mes  oou- 
leurs  s’accrurent  alors  beaucoup,  &  me 
déterminèrent  a  prendre  les  eaux  de 
Plombières,  ce  que  je  fis  trois  années 
de  fuite.  Je  me  baignois  deux  fois  par 
jour,  &  après  quinze  jours  de  leur  ufage, 
je  me  trouvois  un  peu  foulage  ;  mais  je 
fentois  bien  que  je  n’étois  point  guéri. 
En  effet, mes  douleurs  augmentèrent  tel¬ 
lement  ,  qu’a  la  fin  du  mois  d  oèlcbrc 
1786  ,  après  avoir  fait  deux  lieues,  une 
le  matin  &  1  autre  1  après-midi,  mon  ge¬ 
nou  me  caufa  tant  de  douleurs,  qu  il  ne 
me  fut  plus  poffible  de  faire  un  pas.  îi 
fe  gonfla  la  même  nuit  autant  que  la 
peau  pou  voit  le  permettre,  * 
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«  Je  fis ,  â  cette  époque,  tous  les  re¬ 
mèdes  qu’on  me  confeilla  ;  mais  malgré 
les  onguens,  les  portimades,  les  cata- 
plafmes,  les  fumigations  que  j’employai 
pendant  un  mois,  l’enflure  refia  toujours 
au  même  point  :  elle  fe  diflipoit  la  nuit, 
mais  à  peine  étois-je  debout  qu’elle  re- 
paroifloit.  A  la  fin ,  fatigué  des  remèdes, 
je  les  abandonnai  tous  :  alors  l’enflure 
fe  diflipa  d’elle-même ,  mais  la  foibleiTe 
du  genou  &  les  contrarions  fubites  de¬ 
vinrent  plus  fréquentes  &  plus  doulou- 
reufes  qu’avant  le  gonflement.  » 

»  L’année  fuivante,  on  me  confeilla  de 
baigner  mon  genou  dans  huit  pots  de 
vin  rouge,  avec  deux  pots  d’eau  de  ri¬ 
vière  ,  dans  lefqueis  on  avoit  fait  cuire 
une  poignée  de  fauge,  d’abiinthe  ,  de 
véronique  ,  de  romarin,  de  bugle  &  de 
fanicle,  &  quatre  petits  chiens  de  l’âge 
de  douze  jours,  hachés  tout  vivans.  Je 
pris  des  bains  d’une  demi-heure  deux 
fois  par  jour,  &  pendant  neuf  jours  de 
fuite.  Enfortant  du  bain  on  me  frottoir 
avec  un  onguent ,  dont  je  ne  fais  pas 
la  compofition,  &e  dont  je  continuai  l’u- 
fage  plus  d’un  mois  après  les  bains  ; 
mais  je  fus  forcé  de  l’abandonner,  à  caufe 
d’une  toux  confldérabîe  qui  me  furvint, 
accompagnée  de  fièvre.  Cette  toux  m’a- 
Tomt  LXXVLL  N 
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voit  tellement  maigri,  qu’il  ne  me  refroit, 
comme  on  dit  ,  que  la  peau  fur  Us  os . 
Je  ne  fais  fi  je  dois  l’attribuer  aux  bains 
&  à  l’onguent ,  car  je  fuis  très-fujet  à 
m’enrhumer  pour  la  moindre  caule.4< 

«  Enfin  j’ai  fait  appliquer  ,  comme 
vous  me  l’avez  confeillé,  les  véficatôires’ 
fur  le  genou  &  le  gras  de  la  jambe  :  e’eft 
de  tous  les  remèdes  celui  qui  m’a  le  plus 
foulage.  Je  marche  le  matin  allez  facile¬ 
ment,  en  prenant  cependant  la  précau¬ 
tion  d’avoir  une  canne  ,  fur  laquelle  je 
puiffe  m’appuyer  quand  les  foibîefles. 
du  genou  furviennent ,  fans  quoi  je  rif- 
querois  de  tomber  ;  mais Ta près-dî née  ou 
le  matin,  quand  j’ai  mangé,  je  puis  me  paf* 
fer  de  cette  précaution,  ayant  le  genou 
suffi  ferme  que  la  perfonne  qui  fe  porte 
le  mieux  ;  &  la  foiblefle  que  je  reffens, 
m’indique  prefque  toujours  que  j’ai  be- 
foin  de  manger  :  le  mieux  que  j’éprouve 
quand  mon  efiomac  eft  occupé  de  la  di- 
geftion,exifte  probablement  depuis  long¬ 
temps  ,  quoique  je  ne  l’aie  remarqué  que 
depuis  quelques  années ,  &  ce  n’efi:  que 
depuis  l’application  du  véficatoire  que 
le  phénomène  efc  devenu  plus  fenfible. 
j’ai  toujours  eu  un  allez  mauvais  efio- 
mac,  &  je  penfe  que  fi  cet  organe  fai- 
foi  t  bien  fes  fondions ,  je  pourrois  gué* 
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rir,  ou  du  moins  me  trouver  très-fou¬ 
lage.  Il  eft  bon  d’obferver  que  quand 
je  ne  fuis  pas  debout,  je  ne  reffens  au¬ 
cune  efpèee  de  douleurs.» 

Je  me  borne  à  la  (impie  expofition  de* 
cette  maladie. Les  différentes  raifons  théo¬ 
riques  que  je  pourrois  en  donner,  ne  fe- 
roient  pas, fans  doute,  généralement  goû¬ 
tées.  On  ne  s’accommode  ordinairement 
que  de  celles  qui  cadrent  avec  la  théorie 
que  l’on  a  adoptée,  &  nous  avons  tant  de 
théories!  Je  demanderai  feulement  qu’on 
veuille  bien  me  citer,  dans  les  auteurs, 
quelques  obfervationsfemb labiés,  ou  à- 
peu-près,  &  m’indiquer  des  moyens  cu¬ 
ratifs  affez  puiffans,  pour  difpenier  mon 
malade  d’avoir  toujours  une  canne  à  la 
main  ou  l’eÆomac  occupé  ;  deux  chofes 
fort  incommodes  pour  un  eccléfiaftique, 
qui  remplit  les  fondions  de  paffeur  dans 
une  paroiffe. 

D’après  le  bien  que  les  véficatoires 
ont  fait,  j’ai  confeillé  le  moxa  ;  mais 
quoique  le  malade  ne  refufe  point  de 
s’y  foumettre,  nous  avons  cru  devoir 
en  différer  l’application  julqu’â  la  ré- 
ponfe  que  nous  efpérons  de  nos  con¬ 
frères. 


Nij 
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MALADIES  qui  ont  règne  à  Paris 
pendant  U  mois  de  feptembre  ip88, 

La  colonne  de  mercure  dans  le  baromètre  a 
été  ,  du  premier  au  quinze  ,  fix  jours  de  27  pou¬ 
ces  11  lignes  à  28  pouces  ;  elle  s’eft  élevée  fix 
jours  de  28  pouces  2  lignes  à  28  pouces  3  li¬ 
gnes  ;  elle  s’eff  abaiffée  trois  jours  de  27  pouces 
11  lignes  à  27  pouces  10  lignes.  Du  léize  au 
trente,  elle  s’eft  abaiflee  neuf  jours  de  27  pou¬ 
ces  11  lignes  à  27  pouces  7  lignes;  elle  s’eft 
maintenue  trois  jours  de  27  pouces  10  lignes  à 
28  pouces;  &  elle  s’eft  élevée  trois  jours  de 
28  ponces  à  28  pouces  2  lignes. 

La  plus  grande  élévation  a  marqué  28  pou¬ 
ces  3  lignes  (le  fept  par  N-N-O.  )  ;  la  moin¬ 
dre  ,  27  pouces  7  lignes  (les  vingt  &  vingt-un 
par  S-O.  );  ce  qui  Fait  une  différence  de  huit 
degrés. 

Du  premier  au  quinze,  le  thermomètre  a  mar¬ 
qué  au  matin  ip  à  14  ,  dop*  '  2 fois  iï,  cinq 
fois  14  ;  à  midi  de  1  5  à  21,  dont  cinq  fois  16, 
cinq  Fois  17;  au  foïr  de  11  à  16,  dont  quatre 
fois  1  r  ,  cinq  fois  1 3 . 

Du  feizeau  trente  au  mâtin,  de  6  à  13,  dont 
trois  fois  9,  10  &  1 1  ;  à  midi  de  12  à  16,  dont 
trois  fois  12  &  14 ,  cinq  fois  1 3  ;  au  foir  de  8 
£  13  ,  dont  trois  fois  8  à  9  ,  &  quatre  fois  1 1. 

Le  degré  de  la  plus  grande  chaleur  a  marqué 
2.1 ,  à  midi ,  le  quatre  &  le  cinq,  par  S-S-E  ; 
celui  de  la  moindre ,  a  marqué  6 ,  le  vingt-trois 
au  matin,  par  S-S-O  ;  cô  qui  fait  une  différence 
de  quinze  degrés. 


/ 
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Dupremier  au  quinze,  le  ciel  a  été  deuxjours 
ferein,  cinq  jours  couvert,  &  le  relie  variable; 
il  y  a  eu  quatre  fois  de  la  pluie  ,  une  fois  du 
brouillard,  une  fois  brume  de  chaleur.  Du  quinze 
au  trente ,  le  ciel  a  été  deux  jours  couvert ,  Ô£ 
le  relie  très-variable.  Il  y  a  eu  huit  jours  de  la 
pluie  par  averfe  ou  par  intervalle,  dont  cinq 
fois  avec  grand  vent ,  tk  deux  fois  avec  ton¬ 
nerre. 

Les  vents  ont  foufHé  un  jour  O. ,  trois  jours 
O-S-O. ,  deux  jours  E-S-E. ,  cinq  jours  S-S-E., 
fixjoursS.,  un  jourN-N-O.,  trois  jours  O-N-O., 
trois  jours  N-N-E. ,  un  jour  N-O. ,  trois  jours 
S-S-O.  ,  deux  jours  S-O. ,  quatre  jours  S. 

La  conflitution  de  ce  mois  a  été  très-variable  ; 
la  chaleur  s’efl  maintenue, quoique  les  vents  de  N. 
eulTent  régné  pendant  la  première  quinzaine  ; 
mais  elle  a  été  humide  avec  un  ciel  couvert  ÔC 
nébuleux  ;  les  vents  ont  beaucoup  varié  ;  il  y  a 
eu  peu  de  pluie,  une  aurore  boréale,  quelque 
peu  de  brouillard.  La  température  s’efl  refroi¬ 
die  dans  la  fécondé  quinzaine  ,  par  les  averfcs 
multipliées,  &  les  coups  de  vent  de  S-S-E.  Sc 
S-S-O.  L’humidité  a  été  plus  marquée,  les  nuits 
fraîches ,  &.  l’atmofphère  a  eu  peu  de*  reilort. 

La  température  douce  de  la  première  quin¬ 
zaine  a  paru  diminuer  beaucoup  cette  efpèce 
de  grippe  qui  avoit  régné  le  mois  précédent; 
mais  cette  conflitution  a  entretenu  les  fluxions, 
les  dévoiemens  ,  &c.  &  a  prolongé  les  affe- 
âions  féro-bilieufes ,  lefquelles  fe  font  préfen- 
tées  fous  deux  afpeéls  :  i°.  celles  ou  dominoit 
l’âcre  léreux;  elles  fe  font  manifeflées  par  une 
proftration  de  forces  inquiétante  ;  elles  ont  exigé 
l’ufage  des  toniques,  &  fouvent  unis  aux  dia¬ 
phoniques  nitreux  ;  le  camphre,  lenitre&le 
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kermès  ,  donnés  à  petites  dofes ,  ont  produit  de 
bons  effets  ,  en  foutenant  la  tranfpiration  &  les 
forces  :  2°.  celles  où  dominoit  l’âcre  bilieux  , 
étoient  accompagnées  de  fymptômes  plus  in¬ 
flammatoires  que  celles  qui  ont  régné  le  mois 
précédent  :  elles  ont  exigé  des  faignées  plus  ou 
moins  répétées  pour  difliper  les  accidens  inflam¬ 
matoires,  &  amener  une  tranfpiration  forte  & 
foutenue,  laquelle,  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  a  été 
la  crife  falutaire  qu’emploie  la  nature  pour  le  dé- 
barraffer  de  lacaufede  ces  maladies.  Cette  tran¬ 
fpiration  foutenue  a  fouvent  fuffi  pour  ramener 
la  fan  té  à  ceux  qui  étoient  attaqués  des  affeéhons 
de  la  première  claffe  ;  mais  ils  ont  été  fujets  aux 
récidives,  iorfqu’ils  arrêtoient  trop  tôt  cette  éva¬ 
cuation  ,  ou  que  par  quelque  imprudence  ils  en 
fufpendoient  le  cours.  Chez  ceux  où  dominoit 
l’âcre  bilieux  ,  cette  tranfpiration  câlmoit  les  ac¬ 
cidens  ,  préparait  la  coétion,  &  amenoit  des  éva¬ 
cuations  critiques  ;  cependant  cette  coétion  ,  en 
général,  a  été  lente  à  fe  faire,  &  quelquefois  fu- 
jette  à  fe  fufpendre  :  alors  furvenoient  les  fym- 
ptômesqui  s’étoient  manifeftés  à  l’invafion;  ils  ont 
obligé  affez  fréquemment  de  réitérer  les  faignées, 
&  le  plus  fouvent  celles  faites  par  l’application 
des  fangfues  à  la  marge  de  l’anus.  Quoique  ces 
affrétions  aient  été  accompagnées  de  fymptômes 
orageux  ,  les  unes  &  les  autres  n’ont  été  fâcheu- 
fes  qu’à  ceux  qui  ont  fubi  un  traitement  mal 
dirigé ,  ou  qui  ont  commis  des  imprudences. 

Les  affections  rhumatifmale's  ont  été  com¬ 
munes  &L  inflammatoires  ;  beaucoup  ont  été 
anomales,  en  fe  compliquant  avec  les  affections 
lero-bilieufes  :  celles-ci  ont  été  fâcheufes  ;  plu¬ 
sieurs  y  ont  fuccombé.  Les  véficatoires  ont  fré¬ 
quemment  produit  desefcarresgangréneufes.  Les 
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lignes  fâcheux  étaient  la  confiipation  ,  des  uri¬ 
nes  rares,  un  point  d’irritation  à  la  région  épi— 
gaflrique,  auxquels  furvenoient  de  l’oppreffion, 
6l  le  météorifme.  Rarement  la  maladie  alîoit  au 
fept  ;  quelques  malades  ont  péri  du  cinq  au  fix. 

Les  affeéfions  bilieufes  &  régnantes  dans  cette 
faifon,  ont  donné  lieu  aux  fièvres  éryfipélateufes 
&  éruptives  ;  mais  elles  n’ont  rien  présen  té  d’extra¬ 
ordinaire  :  il  s’efi  manifefté quelques  dyfenteries 
bénignes.  Les  petites-véroles  ont  été  communes 
&  très-bénignes  ,  même  les  confluentes.  Les 
rougeoles  ont  été  nombreufb,  &  point  fâcîienfes. 

Les  fièvres  intermittentes  ont  régné:  les  unes 
ont  difparu  par  le  lavage  &  les  purgatifs;  d’au¬ 
tres  ont  exigé  le  traitement  de  ces  fièvres  autom¬ 
nales;  d’autres  ont  cédé  promptement  au  quin¬ 
quina;  d’autres  enfin,  purement  nerveufes,  ont 
été  guéries  par  l’éther  nitreux:  quelques-unes  ont 
traîné  en  longueur  ,  foit  en  ralfon  du  traite¬ 
ment  ,  foit  en  raifon  des  imprudences  des  ma¬ 
lades  ;  celles-ci  parodient  céder  aux  apazèmes 
indiqués,  &  fans  avoir  recours  au  quinquina. 
Quelques-unes  cependant  ont  dégénéré  en  hé- 
mitritée  ;  elles  ont  été  fâcheufes ,  mais  peu  com¬ 
munes. 
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RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur.  21  3  deg.  le  5 

Moindre  degré  de  chaleur.  6 


Plus  grande  élévation  de  pouc.  lig. 
Mercure . .  28  2  ,  9 


Moindre  élév.  de  Mercure.  .  27  7,5 

Nombre  de  jours  de  Beau. . .  .  12 

de  Couvert. ,  1 4 
de  Nuages..  3 
de  Vent. ...  5 

de  Tonnerre.  2 
de  Brouillard  1 
de  Pluie....  12 

Quantité  de  Pluie .  2  pouces  2  lig.  5 

Lè  vent  a  fouffié  du  N-E. ...  1  fois. 

N-N-E . 2 

N-O. .  1 

N-N-O.  ...  1 

S.. .  3 

S-S-E . 4 

S-0 . 2 

S-S-0 . 2 

E-S-E. .....  2 

O . i 

O-S-0 . 3 

O-N-O. ....  1 
Température  :  variable. 
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O  B  SERVA  TI  O  NS  météorologiques  faites 
à  Lille  y  au  mois  de  feptembre  lySS  * 
par  M.  Boucher ,  médecin . 

Il  y  a  eu  encore ,  au  commencement  de  ce 
mois ,  quelques  jours  de  chaleur.  Le  5  &  le 6  ,  la 
liqueur  du  thermomètre  s’efi:  élevée  à  20  degrés 
au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  juf- 
qu’au  20  de  ce  mois,  elle  n’a  pas  été  obfervée, 
à  midi ,  au-delTous  du  terme  de  1 5  degrés. 

Le  temps  a  toujours  été  nuageux  &  pluvieux; 
la  pluie  même  a  été  allez  abondante  dans  cer¬ 
tains  jours.  Le  tonnerre  a  grondé  le  9. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre  ; 
mais  .e  mercure  ne  s  eft  pas  élevé  au-deffus  du 
terme  de  28  ponces  1  ligne,  &  il  n’eff  pas  des¬ 
cendu  au-defTous  de  celui  de  27  pouces  6  lignes. 
Il  y  a  eu  aufli  des  variations- dans  les  vents. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre, a  été  de  20  degrés  au- defïus 
du  terme  de  la  congélation-  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  7  degrés  \  au-deffus  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12 
degrés 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  1  ligne ,  &  fon 
plus  grand  abalffemeut  a  été  de  27  pouc.  6  li¬ 
ft  vj 
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gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  cff 
de  7  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  3  fois  du  Nord-Efl. 

f  fois  du  Nord  vers  l’EfL 

4  fois  de  l’EfL 
9  fois  du  Sud. 

1  o  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

5  fois  de  l’OliefL 

2  fois  du  Nord  vers  l’Ouefî. 

/ 

Il  y  a  eu  23  jours  de  temps  couvert  au  nuageux. 
1 3  jours  de  pluie; 

1  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  Fhumidité 
tout  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  dans 
le  mois  de  fep timbre  1788. 

La  maladie  dominante  de  ce  mois  a  été  le 

* 

rhume  de  poitrine ,  qui  a  régné  parmi  toutes  les 
claffes  des  citoyens  ,  &  que  le  vulgaire  défi» 
gnoit  fous  le  nom  de  grippe ,  qu’on  a  donné ,  il 
y  a  douze  ou  treize  ans ,  à  une  femblable  ma¬ 
ladie  ,  qui  dans  ce  temps  a  été  aufîi  épidémique. 
C’efl  une  fluxion  catarrhale  fur  la  trachée-ar¬ 
tère  &  dans  les  bronches ,  qui  en  général  n’eft 
ni  dangereufe,  ni  opiniâtre,  fans  fièvre  dans  le 
plus  grand  nombre  ,  &  qui  n’exige  pour  traite¬ 
ment  qu’un  régime  délayant  &  adouciflant ,  & 
des  boiffons  béehiques  légèrement  inciflves  & 
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diaphoniques  ,  telles  qu’une  décoéiion  de  Ton  » 
de  froment  &  de  figues  mêlées ,  dans  laquelle 
on  fait  infufer  des  fleurs  de  fureau  ,  ou  rinfufio» 
théïforme  de  ces  mêmes  fleurs  édulcorée  avec 
du  firop  noir  ou  celui  de  capillaire.  Quand  la 
maladie  étoit  opiniâtre,  la  manne  à  dofes  rom» 
pues  étoit  mife  en  ufage  avec  fuccès.  Cepen¬ 
dant  nombre  de  perfonnes  ,  qui  ne  poüvoient 
être  allurées  fi  la  maladie  dont  elles  étoient  at* 
taquées ,  n’étoit  vraiment  qu’une  fluxion  catar¬ 
rhale  ,  ont  failli  être  les  victimes  du  préjugé , 
qu’il  ne  fallait  pas  ccnfulter  de  médecin  pour  le 
traitement:  il  s’efl  trouvé  que  dans  plufieurs 
c’étoit  une  fluxion  de  poitrine,  qui  étant  négli¬ 
gée,  a  eu  des  fuites  très-fâcheufes. 

Les  vents  du  nord  qui ,  au  commencement  du 

mois  ,,  ont  fuccédé  aux  vents  du  midi ,  ont  caufé 

®  7 

de  pleuro-péripneumonies ,  qui,  dans  quelques 
fujets ,  ont  été  compliquées  de  Agnes  de  faburre 
dins  les  premières  voies,  &  ont  exigé,  après  des 
faignées  fuffifantes ,  l’emploi  de  quelques  laxa¬ 
tifs  ,  ou  même  d’émético-cathartiques. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  ont  encore 
efluyé  des  conftipations  opiniâtres ,  &  quelques- 
unes  ont  été  attaquées  de  la  colique  nerveufe  , 
dont  il  a  été  difficile  de  les  diéiivrer. 

Nous  avons  vu  dans  nos  hôpitaux  des  per¬ 
fonnes  du  peuple,  attaquées  de  la  fièvre  putride 
maligne.  La  petite-vérole  étoit  à  fou  déclin, 

•H* 'H» 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

ACADÉMIE. 


Suite  Sc  fia  de  la  notice  des  Mémoires  dé 
l’Académie  de  chirurgie  de  Vienne. 

Âbhandlungen  der  rœmifch,  kayfei  lichen 
kœniglichen  J ofip hïn ifchen  ,  mediei- 
nifchen  Académie  zu  ^Vien  ,  &e. 
C’eft-à-dire ,  Mémoires  de  Ü  Académie 
de  médecine  &  de  chirurgie  ,  établie  à 
Vienne ,  par  Sa  Majeflé  Impériale  & 
royale  JOSEPH  II  ;  premier  volume , 
îft-40.  de  ggzkpages.  A  Vienne ,  che { 
Græffer,  1787. 

ÏY.  D’une  efpèce  particulière  de  pare  fis  ;  par 
M.  Gœpfmrt . 

L’auteur  appelle  ainfi  cette  diminution  gra¬ 
duelle  de  la  faculté  motrice  des  mufcles  des  ex¬ 
trémités  ,  qui  eft  accompagnée  de  douleurs  con¬ 
tantes  plus  ou  moins  vives  ,  &  ordinairement 
d’un  affbiblifTement  de  fenfibilité.  I!  ne  s’occupe 
ici  que  de  cette  efpèce  qui  provient  de  caufes 
externes,  &  exige  en  même-temps  un  traitement 
local.  Les  caufes  dont  il  fait  mention  font  les 
contufions ,  une  compreffion  mécanique  ,  des 
tiraiilemens ,  trop  de  tenfion,  les  fraétures  d’os, 
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les  luxations,  commotions,  &c.  &c.  qui  toutes 
exigent  qu’on  remédie  d’abord  aux  caufes  locales, 
&  qu’on  rende  enfuite  la  vigueur  aux  nerfs,  au 
moyen  des  biffions,  des  urtications,  des  véfrca- 
toires,  dés  véntoufes ,  des  douches,  de  réle&ri- 
fation,  qui  raniment  les  nerfs  fans  lever  les  ob- 
ftacles  topiques  à  la  circulation  du  fluide  ner¬ 
veux.  Pour  remédier  aux  caufes  locales,  il  faut 
recourir ,  dans  certains  cas ,  aux  remèdes  chauds , 
aux  réfolutifs ,  aux  émolliens,  aux  apéritifs,  qui 
ont  plus  d’effets  que  Iss  nervins  ;  c’eff-à  dire,  qu’à 
moins  d’une  indication  particulière ,  il  faut  d’a¬ 
bord  adminiffrer  ces  derniers  remèdes  ,  les  con¬ 
tinuer  un  certain  temps ,  &  terminer  feulement 
la  cure  avec  les  fortifians. 

Dans  l’application  de  ces  moyens ,  il  faut 
en  diriger  la  principale  aéfion  vers  l’origine  des 
nerfs  qui  fe  distribuent  dans  la  partie  affe&ée; 
ainfi,  dans  la  paralyfie  des  extrémités  fupé- 
rieures,  on  les  appliquera  à  côté  des  quatre 
dernières  vertèbres  du  cou  5  &  de  la  première 
vertèbre  du  dos  ,  &  entre  les  épaules.  Si  la 
perte  du  mouvement  attaque  les  parties  infé¬ 
rieures,  on  choifira  les  vertèbres  lombaires  8c 
l’os  facrum  pour  y  placer  les  topiques.  Paffons 
maintenant  aux  cas  de  pratique  dont  l’auteur 
rend  compte. 

i°.  Un  garçon  de  treize  ans  fe  lalffa  tom¬ 
ber  de  cheval,  8c  refta  fans  connoiffance.  Une 
faignée  &  des  fomentations  froides  fur  la  tête  le 
rappelèrent  à  lui;  mais  outre  un  pouls  plein, 
il  eut  des  vertiges ,  des  naufées ,  avec  uYie  forte 
propenfion  au  fommeil ,  8rc.  On  parvint  à  dif- 
fiper  ces  accldens  dans  l’efpace  de  quelques 
jours,  au  moyen  des  laxatifs  6c  des  faignées 
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principalement  pratiquées  à  la  jugulaire.  Le  dix- 
huitième  jour  le  bleffé,  en  état  de  vaquer  à  Tes 
occupations  ordinaires,  ne  fe  plaignoit  plus  que 
d’une  douleur  fourde  &  de  tiraillemens  à  la 
nuque  &  à  l’épaule  droite,  contre  lefquels  M. 
Gœpfert  ordonna  des  lotions  faites  avec  de  l’efprit 
de  fel  ammoniac,  d’eau  &  de  vinaigre.  Trois 
femaines  après  le  malade  s’adreda  de  nouveau 
à  M.  Gœpfert .  Les  accidens  avoient  augmenté, 
6c  le  bras  étoit  devenu  fi  foible ,  qu’il  aveit  de 
la  peine  à  le  lever.  L’ufage ,  répété  deux  fois 
par  jour,  de  l’onguent  d’althéa  ,  joint  à  l’appli¬ 
cation  d’un  emplâtre  d’oxycroceum  fur  toute 
l’épaule,  ainfi  que  celui  de  divers  autres  remèdes, 
tels  que  les  fpiritueux  ,  l'éleèlricité  ,  8cc.  conti¬ 
nues  pendant  un  an,  loin  de  procurer  la  guéri- 
fon  ,  n’ayant  pu  arrêter  les  progrès  de  la  ma¬ 
ladie,  &  toute  l’extrémité  menaçant  de  devenir 
percîufe,  M,  Gœpfert  fit  envelopper  l’épaule  &  le 
bras  de  caîaplafmes  éinolliens,  &  ordonna  des 
fr  étions  durant  trois  quarts  d’heure  avec  un 
mélange  d’onguent  d’althéa  ,  d’onguent  nervin 
&  d’axonge  de  cador;  des  fomentations  émol- 
1  entes,  &c.  Les  premières  marques  de  fuccès  de 
ce  traitement  -fe  manifedèrent  au  bout  de  vingt- 
cinq  jours  :  on  le  continua ,  a  quelques  change- 
mens  près  ,  pendant  deux  mois  ;  le  malade 
redant  alors  toujours  dans  la  même  fituation  , 
on  eut  recours  aux  irritans  ,  aux  douches,  &c«. 
qui  achevèrent  enfin  la  guéri fon. 

La  fécondé  obfervafion  ainfi  que  les  autres, 
en  ccndatant  les  mauvais  effets  des  topiques 
fpiritueux  &  des  irritans  en  général ,  employés 
dans  le  commencement ,  confirment  les  fuccèa 
que  les  remèdes  adoucifîans  ont  obtenus.. 


Académie. 


V.  De  la  colique  des  peintres.;  par  le  douleur 
Jean  Alexandre  de  Brambilla. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  la  partie 
littéraire  de  ce  mémoire.  L’auteur  blâme  l’u- 
fage  des  draftiques  dans  cette  colique ,  ôc  avance 
que  les  fymptbmes  apparens  ,  tels  que  l’irrita¬ 
tion,  les  fpafmes,  le  refferrement  &  la  confti- 
pation  opiniâtre,  indiquent  l’nfage  des  émoi- 
liens.  Il  a  retiré  le  plus  grand  fruit  d’un  mé¬ 
lange  d’huile  d’amandes  douces ,  6c  de  quelques 
gouttes  de  laudanum  liquide ,  chez  un  particu¬ 
lier  qui  êtoit  fujét  à  cette  maladie.  Le  doéleur 
Brambilla  a  été  appelé  pour  une  demoifelle  de 
dix-huit  ans ,  attaquée  de  cette  colique  à  un 
degré  excelüf.  A  fon  arrivée ,  il  la  trouva  plon¬ 
gée  dans  un  fommeil  léthargique ,  accompagné 
de  délire.  Les  douleurs  dans  toute  la  capacité 
du  bas-ventre  étoient  fi  cruelles ,  qu’elle  n’y 
pouvoir  fupporter  le  moindre  attouchement. 
Les  mufcles  6c  la  peau  fembloient  collés  au 
dos;  la  poitrine  même  étoit  affeélée  :  outre 
une  oppreffion  très-fatigante ,  la  malade  étoit 
tourmentée  de  palpitations  de  cœur ,  &  de  ti- 
raillemens  à  la  nuque.  Le  pouls  étoit  foible, 
l’urine  ne  couîoit  que  goutte  à  goutte ,  les  felles 
étoient  fupprimées  ,  6c  le  reélum  tellement 
retiré,  qu’on  avoit  la  plus  grande  peine  d’in¬ 
troduire  des  lavemens  ;  enfin  ,  cette  perfonne 
étoit  travaillée  par  intervalles  de  mouvemens 
convulfifs  très-violens  avec  perte  de  connoif- 
fance. 


Le  doéleur  Brambilla  ordonna  une  once  d’huile 
d’amandes  douces  avec  une  goutte  de  lauda¬ 
num  liquide  d'heure  en  heure  ;  une  décoéfion 
de  guimauve  pour  boifibn  ordinaire  ;  des  la* 
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tiens  de  la  poitske  &  du  bas-ventre  avec  4a 
même  décoCion’;  des  onCions  de  ces  parties 
avec  un  Uniment  compofé  d’onguent  d’althéa, 
d’huile  de  bouillon-blanc,  &  d’axonge  de 
caftor;  enfin  un  cataplafme  émollient,  dont  on 
couvroit  le  ventre  &  la  poitrine.  Ces  remèdes 
ont  fkÜ  pour  rendre  la  famé  à  la  malade  dans 
l’efpace  de  quatre  jours.  Cette  colique  étoit 
l’efiet  de  l’ufage  d’une  eau  cofmétique  ,  où  il 
entroit  beaucoup  d’extrait  de  fa  tu  rue.  La  même 
eau  a  caufé  la  mort  à  une  autre  perfonne  at- 
feélée  d’accidens  analogues  ,  mais  dont  la  na¬ 
ture  étoit  méconnue. 

Un  peintre  fut  atteint  de  la  colique  fatur- 
nîne  :  a  des  douleurs  atroces  au  creux  de  l’efto- 
mac ,  s’étoient  joints  des  vomiffemens  fréquens, 
une  confraélion  violente  des  mufcles  du  bas- 
ven.re  &  du  fphinéfer  de  l’anus  ,  un  pouls 
fébrile,  &c.  M.  de  BrambîlLi  le  fit  faigner,  fa¬ 
cilita  les  vcmiffemens  au  moyen  de  l’eau  tiède  : 
8l  après  que  le  malade  eut  rendu,  quantité  de 
matières  verdâtres  ,  il  ordonna  douze  gouttes 
de  laudanum  liquide ,  qu’on  répétoit  toutes  les 
deux  heures  :  la  troifième  dofe  amena  le  fum- 
rrieil ,  &  le  malade ,  à  fon  reveil ,  fe  trouvoit 
confidérablement  foulagé.  Un  minoratif,  corn- 
pofé  de  manne  &  d’huile,  fécondé  par  un 
iâvement ,  ouvrit  le  ventre ,  &  procura  du 
calme.  Cependant  les  douleurs  s’étant  réveil¬ 
lées  le  lendemain  ,  on  eut  de  nouveau  recours 
au  laudanum  liquide ,  &  enfuite  au  minoratif, 
qui  eurent  le  même  fuccès  ;  enfin ,  en  conti¬ 
nuant  l’ufage  des  laxatifs,  le  malade  fut' guéri 
au  bout  de  fix  jours. 

La  dernière  obfervaticn  roule  fur  des  af¬ 
fectons  aux  feins ,  fur  venu  es  à  la  fuite  d’une 
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éruption  dartreufe  à  îa  main  ,  qu’une  fille  de 
vingt-quatre  ans  avoit  fait  dîfparoître  au  moyen 
de  remèdes  tirés  du  plomb. 

VL  Obfervalions  fur  les  vaiffeaux  fpermati- 
aues „  leurs  valvules  ,  &  fur  un  nouveau  conduit 
qui  ramène  la  fetnencc  dans  le  fang  che {  les  hom¬ 
mes  ;  far  lé  dofreur  Prochaska. 

*» 

L’auteur  inje&ant  un  jour  ,  par  les  conduits 
excréteurs  ,  un  testicule  qu’il  avoit  laillé  ma¬ 
cérer  long-temps  ,  eut  le  bonheur  de  voir  pé¬ 
nétrer  le  mercure  jufque  dans  les  veines  fper- 
matiques.  Cette  expérience  lui  ayant  réulïi  une 
fécondé  fois ,  il  fe  croit  autorifé  d’en  conclure 
que  c’eft  par  cette  voie  que  la  fernence  re¬ 
tourne  au  fang.  Il  nous  paroît  difficile  qu’un 
liquide  de  la  nature  de  la  fernence  rentre  dans 
le  fang  fans  avoir  fnbi  quelque  préparation  pré¬ 
liminaire.  Eft-il  bien  prouvé  d’ailleurs  que  les 
tefticules  font  toujours  en.aélion?  ne  reffem- 
b’ent-ils  pas  aux  autres  glandes,  qui  n’entrent 
en  fonécion  que  lorfque  des  circonftances  dé¬ 
terminées  les  y  portent  ? 

VII.  Obfervation  fur  un  rire  fardomque  ;  far 
M.  Antoine  de  Brambilla . 

Un  homme  ayant  éprouvé  du  froid  ,  eut  au 
cou  un  abcès  très  -  conüdérable qui  occupoit 
l’intérieur  auffi  bien  que  l’extérieur.  L’obfer- 
vateur  l’ayant  ouvert  en  dehors  ,  il  reconnut 
au  fécond  panfement  un  clapier  qui  s’étendoit 
jufqu’au  milieu  du  larynx  :  il  y  introduifit  une 
fonde  cannelée,  &  au  moment  qu’il  incifa  ce 
conduit ,  la  bouche  du  malade  fe  tourna  du 
coté  gauche  avec  un  rire  fardonique.  Cet  ac- 
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rident  ne  dura  que  fix  jours.  M.  de  Brambilht 
l’attribue  à  la  léficn  de  la  branche  inférieure 
du  nerf  dur  qui  s’étend  le  long  de  la  mâchoire 
inférieure,  &  répand  fes  ramifications  dans  les 
mufcles  du  cou. 

VIII.  Obfervations  fur  les  monflres  humains , 
avec  l’hïfoire  d’une  groffcjfe  de  quatorze  ans. 

Comme  l’Académie  a  formé  le  plan  de  dé¬ 
crire  peu-à-peu  les  fujets  que  renferme  fa  col- 
leélion  très-ccnfidérable  de  monflres ,  on  com¬ 
mence  l’exécution  de  ce  projet,  par  la  defeription 
d’un  fétus  refié  quatorze  ans  dans  le  ventre  de 
fa  mère. 

IX.  Sur  l’utilité  de  l’infufion  du  brou  de  noix 
dans  les  ulcères  ;  par  le  do  fleur  Jean  Hune- 
ZO  VSKY. 

Cette  infufiûn  fert  à  combattre  les  ulcères 
dartreux ,  ceux  qui  dépendent  d’une  âcreté  par¬ 
ticulière  dans  la  peau  ,  qui  s’étendent  en  lar¬ 
geur  plutôt  qu’en  profondeur ,  qui  lont  d’une 
nature  fpongieufe.  Il  faut  s’en  abflenir  toutes 
les  fois  qu’il  y  a  inflammation  confldérable, 
duretés,  âcreté  dans  le  fang. 

X.  Dijfertation  fur  quelques  conformations 
çontre-naturelles  du  coeur ,  &  des  vaijfeaux  les 
plus  voifins.  Veine-cave  afeendante  double ,  & 
dilatation  extraordinaire  de  l’oreillette  droite  du 
cœur. 

Outre  les  vices  indiqués  dans  le  titre ,  le  fujet 
dont  il  efl  queftion  ici,  avoir  encore  une  rate 
très-petite  &  un  foie  flngulièrement  gros.  Le 
cœur,  très* volumineux ,  étoit  fitué  entravers. 
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XI.  Situation  &  état  contre-naturel  des  vi  [cires 
de  la  poitrine  y  &  ftruélure  fingulïere  des  vaïjfeaux 
du  cœur. 

Un  foldat,  qui  Te  plaignoit  d’oppreffion ,  cîe 
douleurs  au  côté  gauche  de  la  poitrine ,  & 
d’une  toux  fèche ,  étant  mort  fubitement ,  on 
procéda  à  l’ouverture  du  cadavre.  La  cavité 
droite  du  thorax  ,  remplie  d’eau  ,  ne  conte- 
noit  pas  la  moindre  apparence  de  poumon ,  ni 
de  vaiflfeaux ,  foit  fanguins ,  Toit  aériens.  Le 
poumon  gauche,  au  contraire,  étoit  gros.  Tain, 
&  recevoit  tous  les  vaifleaux. 

Dans  un  autre  fujet ,  cette  difpofition  étoit 
renverfée ,  &  le  cœur  même  étoit  placé  dans 
la  cavité  droite. 

1 

XII.  Deux  exemples  de  trous  ovales ,  trouvés 
ouverts  dans  des  adultes. 

XIII.  Hiftoire  d’un  os  en  forme  de  coquillage , 
trouvé  dans  la  pointe  d’un  cœur  bien  conjütué .  ° 

_  XIV.  Sur  r opiniâtreté  de  certains  ulcères  véné¬ 
riens  ,  lorfqu  il  y  a  complication  de  virus  pfonque  / 
par  le  dotteur  Gulllaume  Bœcking. 

Après  quelques  réflexions  générales  fur  les- 
caufes  de  l’opiniâtreté  de.  quelques  ulcères  vé^- 
nériens,  l’auteur  traite  de  la  complication  du 
virus  vérolique  avec  le  virus  pforique,  comme 
la  plus  fréquente  parmi  les  foldats. 

Quand  cette  complication  a  lieu,  le  malade 
efl:  en  même-temps  attaqué  de  gale,  &  alors 
il  ne  s  agit  que  de  s’aflfurer  de  la  nature  de  cette 
éruption  ;  ou  bien ,  fans  être  pour  le  moment 
couvert  de  pullules  galeufes ,  il  conferve  encore 
dans  le  fang  le  levain  de  cette  maladie,  qu’il  a 
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eue  précédemment.  Dans  ce  dernier  cas,  le  dia- 
gnoftic  eft  très-difficile.  Rien  n’indique  dans  l’ul¬ 
cère  la  préfence  du  virus  pforique  ;  on  ne  la 
devine  que  par  l’inutilité,  &  quelquefois  même 
par  les  accidens  qui  réfultent  du  traitement  mer¬ 
curiel  :  l’aveu  du  malade  confirme  enfuite  ce 
foupçon.  Il  eft  vrai  que  l’auteur  croit  s’être 
aperçu  que  dans  ces  cas ,  on  rencontre  fouvent 
dans" le  tifTu  adipeux,  une  certaine  dureté  qui 
occupe  un  efpace  plus  confidérable  que  l’ulcère. 
Pour  répandre  plus  de  jour  fur  cette  doélrine, 
M  Bœeking  rapporte  diverfes  obfervations  dont 
nous  ne  ferons  connoître  que  la  première. 

Un  malade ,  qui  avoit  des  ulcères  vénériens 
au  prépuce,  Si  un  bubon  ulcéré,  fut  panfé  avec 
un  onguent  compofé  d’un  gros  de  précipité 
rouge  d’une  once  d’onguent  bafilicum,  en 
même-temps  qu’à  l’intérieur  il  faifoit  ufage  des 
pilules  fuivantes,  à  la  dofe  de  trois,  foir  Si 
matin. 

Tf,.  Mercure  vif ,  une  once. 

Poudre  de  gomme  arabiq.  demi-once. 

On  broie  le  tout  dans  un  mortier  de  verre, 
&  l’on  éteint  le  mercure  dans  le  mucilage.  On 
ajoute  enfuite  quatre  onces  de  mie  de  pain.  On 
fait  de  ce  mélange  des  pilules  du  poids  de  trois 
grains. 

Ces  remèdes ,  continués  pendant  quelques  fe- 
maines ,  n’eurent  point  de  fuccès.  M.  Bœeking 
ayant  alors  appris  que  le  malade  avoit  eu  la 
gale  ,  &  qu’elle  avoit  difparu  à  la  fuite  de 
quelques  bains  froids ,  il  fubftitua  aux  remèdes 
employés  jusqu’ici,  une  poudre  compofée  d’un 
fcrupule  de  fleurs  de  foufre  &  de  deux  grains 
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de  camphre,  pour  la.  prife  de  chaque  jour, 
avec  une  infufion  théiforme  de  fleurs  de  bureau , 
ik  quelques  bains  tièdes.  Peu  de  temps  après 
les  boutons  galeux  reparurent ,  &  les  ulcères 
devinrent  d’un  meilleur  caraèière.  Alors  M. 
Fœck'mg  joignoit  Tillage  des  pilules  indiquées, 
à  celui  de  la  poudre  ,  &  la  guérifbn  ne  tarda 
pas  à  s’opérer. 

XV.  Obferfations  fur  la  -vertu  anti-fpasmo - 
dique  de  Vlpécacuanha  ,  contre  Les  convulfions  des 
femmes  enceintes  &  en  travail  d’ enfantement  ; 
par  le  dotteur  Jean  Jacques  Plenck. 

Les  convulGons,  qui  furviennent  aux  femmes 
groITes  ou  dans  les  douleurs  de  l’enfantement, 
font  ordinairement  mortelles.  L’auteur  n’en  a 
vu  réchapper  qu’un  petit  nombre ,  fait  par  un 
prompt  accouchement,  fait  par  Tufage  de  i’ipé- 
cacuanha  donné  a  petites  dofes.  Il  faut  cependant 
diftinguer  les  caufes  des  convulfions.  Quelque¬ 
fois  elles  dépendent  de  la  pléthore  ;  alors  il  faut 
d’abord  faigner  les  malades ,  il  faut  leur  injec¬ 
ter  des  lavemens  émolliens ,  &  n’avoir  recours 
à  Tipécacuanha  que  lorlque  ces  moyens  font  in¬ 
fructueux.  D’autres  fois  elles  font  une  fuite  des 
pertes  utérines  :  dans  ces  cas  il  convient  d’em¬ 
ployer  la  teinture  de  cannelle  ,  les  fomenta¬ 
tions  froides  fur  le  bas- ventre  ,  des  tampons 
introduits  dans  le  vagin,  enfin  Tipécacuanha, 
lorfque  l’hémorrhagie  dépend  du  fpasme.  Une 
trop  grand  irritabilité  du  fyflême  général  en  eft 
une  troifièrne  caufe  Chaque  douleur  vive  pour 
accoucher,  la  colère,  une  frayeur,  &c.  exci¬ 
tent  les  convulfions  ;  c’efl  alors  que  l’opium, 
le  cafloreum ,  &c.  triomphent  ;  fi  c ’eft  la  fa- 
bure  bilieufe  qui ,  par  fon  féjour  dans  Tçfto- 
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inac ,  occafionne  les  convulfions ,  il  faut  don» 
ner  des  vomitifs,  principalement  Fipécacuanha  : 
on  vide  la  veille  a  Faide  du  cathéter,  fi  les 
convulfions  reconnoiffent  pour  caufe  la  fuppref- 
jfion  d’urine.  Celles  qui  font  une  fuite  du  dé¬ 
chirement  de  l'utérus ,  font  abfolument  mor¬ 
telles.  On  remédiera  à  telles  qui  proviennent 
de  la  fuppreflion  fubite  des  lochies,  par  la 
faignée,  les  bains  tièdes,  les  fomentations  émol¬ 
lientes  ,  les  bains  de  vapeurs  ,  fipécacuanha 
réuni  au  fafran  ,  à  Faloès  &  au  fel  de  nitre. 
Dans  les  métaftafes  de  lait ,  on  mettra  en  ufage 
les  moyens  qui  peuvent  rappeler  le  cours  de 
cette  évacuation  par  les  voies  ordinaires  ,  on 
prefcrira  la  faignée ,  les  bains  tièdes ,  Yarcanum 
dublicatum ,  le  nitre  avec  le  camphre  ;  enfin , 
s’il  y  a  une  irritation  nerveufe  dont  on  ignore 
lé  principe ,  on  adminiflrera  Fipécacuanha.  A 
ces  préceptes ,  M.  Plcnck  a  joint  quelques  ob¬ 
servations  pratiques  qui  en  confiaient  Futilité. 

XVI.  Sur  V ufage  (F un  Uniment  efficace  contre 
les  tumeurs  fcrophuleufes  ;  par  le  dcFleur  Henri 
STREITE. 

Il  n’efl  pas  queflion  ici  de  ces  engorgemens 
glanduleux,  formés  par  le  levain  fpécfique  des 
écrouelles  ,  mais  de  ces  tumeurs  glanduleufes 
froides ,  indolentes  &  fans  inflammation  ,  qui 
n’ont  pas  acquis  la  dureté  néceilaire  pour  leur 
mériter  le  nom  de  fkirrhe.  Sans  nous  arrêter 
à  la  partie  pathologique  de  ce  mémoire,  nous 
donnerons  la  formule  du  Uniment  dont  Fauteur 
promet  tant  d’utilité. 

j4u  fiel  renfermé  dans  la  vè feule  du  foie  d’un 
Iseufy  on  ajoutera  trois  cuillerées  de  fel  de  cui~ 

fine, 
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fine  ,  &  autant  d'hude  de  noix  :  on  hûffera  le 
tout  ensemble  expofé  au  folell  ou  à  un  a  chaleur 
modérée  quelconque  ,  jufquà  ce  que  le  Uniment 
ait  acquis  La  conf fiance  convenable. 

Ou  bien  : 

On  mêlera  à  fix  onces  &  demie  de  fiel  de  bœuf 
une  once  trois  gros  d'huile  de  noix ,  &  une  once 
deux  gros  de  J  cl  de  cuifine  :  on  lai  fera  le  tout 
en  digefiion  pendant  trente- fix  heures ,  à  une  ch  a - 
leur  modérée  du  poêle 3  en  hiver ,  ou  trois  jours 
au  fiole  il  en  été  :  après  quoi  on  le  triturera  durant 
quelques  heures  dans  un  mortier  de  verre  ,  &  on  le 
corfiervera  pour  l'ufage. 

Si  les  tumeurs  font  fort  anciennes  ou  fort 
dures ,  il  faut  j  avar.t  q  îe  d’employer  le  Uniment, 
y  appliquer  pendait  quelque  temps  des  émoi- 
liens  ;  &  lors  même  que  la  réfolution  ne  peut 
avoir  lieu,  l’ufage  de. ce  topique  continué  long¬ 
temps  ,  amené  une  bonne  luppurâtion  ,  qu’il 
ne  s  agit  que  d  entretenir  jufqu’à  ce  que  tout 
l'engorgement  loir  fondu.  On  fécondera  fes  ef¬ 
fets  dans  tous  les  cas par  un  régime  bien  or¬ 
donné,  &  des  remèd  .s  internes  appropriés. 

Ln  homme.  jouiiTant  d  ailleurs  d’une  bonne 
fanté  ,  portoit  depuis  long-temps ,  des  deux  cô¬ 
tés  de  la  mâchoire  inférieure,  une  tumeur  glan- 
duieufe  indolente  d’environ  quatre  pouces  de 
circonférence ,  &  de  chaque  côté  du  cou  des 
chapelets  de  garnies  engorgées  qui  defeendoient 
jiifqu’àux  clavicules.  L’auteur  eonfeilla  de  faire 
fur  ces  tumeurs  des  frétions  lâches  quatre  fois 
par  jour,  &  d’y  appliquer  enfuite  un  pluma- 
ceau  cbe  charpie  cha-gée  de  Uniment.  A  l’in¬ 
térieur  ,  il  prêt  cri  voit  des  pilules  compofées 
de  favon ,  de  gomme  ammoniaque ,  d’extrait 
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de  rhubarbe,  &  de  fiel  de  bœuf.  Une  légère 
rougeuf  à  la  peau  de  ces  engorgemens ,  fur- 
venue  au  bout  de  quelques  jours ,  fit  fufpendre 
l’ufage  du  Uniment,  &  en  le  reprenant  enfuite, 
on  le  contenta  de  le  faire  appliquer  deux  fois 
par  jour.  Ce  malade  fut  guéri  dans  l’efpace 
de  cinq  mois. 

Un  autre  ,  qui  étoit  à  peu-près  dans  le  même 
cas ,  mais  dont  l’incommodité  ne  datoit  que  de 
trois  mois ,  a  été  délivré  de  fa  difformité  dans 
l’efpace  de  dix  femaines  par  les  mêmes  remèdes. 

Nous  ne  fuivrons  pas  notre  auteur  dans  les 
détails  des  autres  obfervations.  Nous  ferons 
feulement  mention  d’un  fungus  des  articles,  qui, 
étant  furvenu  fans  caufe  manifefie ,  &  ayant  ré- 
fifié  pendant  deux  ans  à  divers  remèdes,  a  enfin 
cédé ,  ainfi  qu’un  autre  analogue  ,  à  l’ul âge  de 
ce  Uniment. 

XV il.  Obfervation  fur  une  efpèce  particulière 
d*  èléphantiajis  ;  par  le  doSleur  Jean  Alex an  dr^ 
DE  BRAMBILLA. 

La  peau  d’une  fille  de  trois  ans  étoit  *  de¬ 
puis  le  cou  jufqu’à  la  plante  des  pieds ,  noire 
comme  du  charbon,  en  même-temps  quelle 
étoit  au fli  dure  &  rude  que  celle  d’un  éléphant; 
elle  étoit  couverte  de  petits  points  noirs ,  très- 
ferrés,  reffemblant  à  des  foies  coupées  près  de 
la  peau ,  &  de  la  grofîeur  d’un  grain  de  millet. 
Dans  les  paumes  des  mains ,  &  aux  plantes  des 
pieds  ,  ces  foies  avoient  deux  lignes  de  lon¬ 
gueur,  &  l’air  de  verrues.  Lorfque  l’enfant  s’a- 
gitoit ,  la  peau  fe  fendait  quelquefois ,  &  les 
crevaîfes  étoient  faignantes  &  douloureuies. 

Cette  fille  étoit  ufue  de  parens  fains ,  finon 
que  le  père  avoit  des  tumeurs  glanduleufes  an 
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cou.  Elle  étoit  venue  au  monde  avec  une  peau 
extrêmement  jaune ,  &  au  bout  de  fix  femaines 
cette  teinte  avoit  commencé  à  devenir  de  plus 
en  plus  foncée. 

Les  bains  &  les  fri&ions  mercurielles  ont  fait 
tomber  la  peau  par  écailles  ,  &  au  bout  de 
quatre  femaines  la  guérifon  a  été  parfaite. 

XVIII.  Dijfertation  fur  un  nerf  acceffoire  for « 
tant  de  la  moelle  épinière  ,  &  fe  réunijfant  à  la, 
huitième  paire  des  nerfs  cérébraux  ;  par  le  douleur 

Antoine  Scarpa . 


Grundrifs  der  allgemeïnen  femiotik,  &c, 
C  eft-a-dire  9  Elemens  de  féméiotique 
générale;  par  Th  AD  DE  Bayer y 
confeiller  de  fanté  actuel  de  S .  M,  /. 
&  R.  à  en  Bohême  ;  in-8° ,  de  1S4  p, 
A  Prague  ;  &  â  Vienne  9  che £  Von 
Schœnfeld ,  1787. 

a.  Cet  ouvrage  ,  deftiné  aux  leçons  acadé¬ 
miques  ,  fait  connoître  l’état  d?s  connoiiTances 
médicinales  dans  l’Univerfité  de  Prague.  On  voit, 
par  cet  effai ,  que  les  profefleurs  y  cherchent  à 
s’inftruire  eux-mêmes  avant  que  d’enfeigner. 

Grundfætze  des  volks  artzneykunÆ  : 
Principes  de  médecine  pour  le  peuple  ; 
par  M .  Juncker  ,  docteur  en  méde¬ 
cine,  A  Halle ,  de  f  imprimerie  de  la 
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Inaifon  des  orphelins ,  1767  ;  in- 8°.  de 
48 4  pages,  fans  la  préfiuce  &  la  table . 

3.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  fept  chapitres  , 
&  il  traite  fucceflivement  de  Li  nature  &  des 
bornes  de  la  médecine  populaire  ;  des  principes  gé¬ 
néraux  de  fanté  ;  de  la  manière  de  fe  garantir  des 
maladies  ;  de  celle  de  fe  conduire  en  cas  de  ma¬ 
ladie  ,  &c.  &c. 

'  » 

Gesenius  ,  &c.  iiber  das  epidemifche 
faulichte  gallenfieber ,  &c .  C’efi-â- 
dire ,  Sur  la  fièvre  putride- bilieufe  épi¬ 
démique  des  années  iy8d  &  iy8ü; 
par  le  docteur  GuiLL.  LrESEN IU S  ; 
in-89.  A  Leipfick  ,  che £  Jacobæer, 

1788. 

/ 

4.  Avant  de  décrire  le  commencement ,  les 
progrès  &  la  nature  de  cette  fièvre  ,  l’auteur 
présente  les  obfervadons  météorologiques  d’une 
partie  de  l’année  qui  a  immédiatement  précédé 
l’apparition  de  l’épidémie. 

Nous  nous  contenterons  d’extraire  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  digne  d’eloges  ,  quelques  propofitions 
qui  paroifient  mériter  une  attention  particulière. 
M.  Gefenius  confirme  l’obfervation  de  Stoll  , 
que  ?  dans  les  temps  des  épidémies ,  les  maladies 
fporadiques  fe  reflentent  plus  ou  moins  du  ca- 
raélère  particulier  de  l’épidémie.  —  Il  lui  a  paru 
qu’on  pouvoit  prévenir  ie  développement  de  la 
fièvre  épidémique  qu’il  décrit ,  eu  excitant  & 
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en  entretenant  une  forte  tranfpiration.  —  La  fai** 
gnée  ,  quelque  petite  qu’elle  ait  été  ,  a  toujours 
entraîné  des  fuites  fâcheufes ,  même  dans  les  fu- 
jets  les  plus  abondans  en  fang  :  elle  a  abattu 
les  forces  du  malade,  jeté  dans  le  délire  &  rendu 
la  convalefcence  tardive  ,  pénible  ,  fou  vent  im¬ 
parfaite.  —  L’bbfervation  lui  a  prouvé  que  les 
perfonnes  pléthoriques  font  les  moins  maltraitées 
dans  ces  fortes  d’épidémies.  — Le  tartre  émétique 
a  produit  des  effets  plus  heureux  que  tout  autre 
vomitif.  —  Les  vomiffemens  fpontanés  furvenus 
après  le  feptième  jour ,  ont  été  d’un  augure  fu- 
nefle.  —  Le  quinquina,  donné. dans  le  temps  delà 
rémiffion  ,  eft  devenu  laxatif  ,  &  n’a  point  au¬ 
gmenté  la  chaleur  ni  la  fièvre.  —  Le  vin  a  été 
d’un  puiitant  fecours.  —  Dans  les  cas  cii  la  foi- 
blefle  étoit  un  des  fymptômes  les  plus  fâcheux  , 
un  vomitif  a  fouvent  relevé  les  forces,  &c.  &c. 


Th.  'W îthsrs  ,  med.  Abhandlung  von 
dsr  engbriiftïgkeit  und  den  heillerae - 
fien  der  zinck  bîainen  ans  dem  en- 
glifchen  von  D.  C.  F.  MïchaELis  : 
Commentaire  fur  Pajlhme,  &  les  venus 
de  La  fleur  de  fine ,  traduit  de  Can¬ 
nois  de  Thomas  Withers ;  par 
M.  C.  F .  Michaelis .  A  Leipfîck , 
ch*{  Junius ,  1787;  in- 8°.  de  3^4  p. 

5.  Dans  ce  traite  fe  trouvent  exafïernent  dé¬ 
crûs  les  fymptômes,  le  diagnofhc  ,  le  progno- 
ifie,  les caufes  ,  les  dangers,  l’étiologie  &  la  eu- 
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ration  de  l’afthme.  Il  eft  terminé  par  un  grand 
nombre  d’obfervations ,  qui  prouvent  les  bons 
effets  de  l’ufage  des  fleurs  de  zinc  contre  cette 
maladie. 

,  v 

Mezler  9  von  der  Waflerfucht  :  De  l’hy- 
dropijie  ;  par  M.  Franç.  Xavier 
Mezler,  conf ciller  &  médecin  du 
comte  de  Lipinhein-Nippembourg .  A 
Ulm  ;  &  à  Strasbourg  >  cA^Koémg, 
1787.  In- 8°.  Prix  ,  30  fols. 

6.  C’efl  un  Mémoire  originairement  écrit  en 
latin  ,  qui  a  remporté  une  médaille  d’or  de  la 
valeur  de  300  liv.  dans  la  féance  publique  de 
la  Société  royale  de  Médecine  de  Paris  ,  tenue 
au  Louvre,  le  2  mars  1784  ,  concernant  la  que¬ 
stion  fuivante  :  Déterminer  quelles  font  les  efp'eces 
&  les  diffère  ns  cas  d’ hydropif e  ,  dans  le  traitement 
de  [quels  on  doit  donner  la  préférence  au  régime  dé¬ 
layant  ou  au  régime  fec  ? 

Aujourd’hui  ,  M.  Mezler  offre  en  allemand 
cet  écrit  à  Tes  compatriotes ,  avec  un  Appendix 
inflruétif  fur  la  contagion. 

Dans  un  des  premiers  cahiers ,  on  trouvera 
une  notice  de  ce  Mémoire ,  couronné  par  la  So¬ 
ciété  royale  de  Paris. 

Verhandeling  over  eene  nieuwewyfe , 
&c.  Nouvelle  méthode  propre  à  guérir 
radicalement  C hypochondriacie  ,  ainjt 
que  toutes  les  maladies  qui  ont  leur 
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fiege  dans  le  bas-ventre  ;  ouvrage  aujji 
utile  aux  malades ,  qu'aux  médecins 
même  ;  par  Jean  KaemPF ,  premier 
médecin  du  prince  de  Hejje  ,  traduit  de 
V  allemand  en  ho  II an  dois  ,  par  J,  DE 
Koning .  A  U trecht ,  cke^  Vanden 
Brink,  1787.  Grand  in- 8°. 

7.  Comme  l’original  qui  parut  en  1787  à 
Leipfick,  in-8°  de  506  pages,  avec  des  figures 
en  taille-douce  ,  ne  nous  efi  pas  parvenu  à  cette 
époque ,  nous  croyons  qu’il  eft  de  notre  devoir 
de  faire  connoître  cet  écrit ,  d’après  la  traduélion 
hollandoife. 

Une  cavité  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  vifcères  différens  ,  d’une  fubflance  molle  , 
d’une  compofition  compliquée  ,  tous  deflinés 
aux  fon&iôns  les  plus  importantes  de  l’écono** 
mie  animale  ,  doit  être  expofée  à  une  infinité 
de  dérangemens  qui  entraînent  des  fuites  fu- 
neftes  ,  fouvent  même  la  deftruéfion  du  tôut. 
D’un  autre  côté  >  fi  l’on  réfléchit  que  le  bas- 
ventre  loge  le  centre  de  plufieurs  puiflances  , 
qui  font  en  même  temps  les  précieux  agens  de 
la  fanté  ,  &  le  principe  d’une  infinité  de  défor- 
dres  qui  troublent  l’économie  animale  ,  011 
concevra  fans  peine  que  cette  cavité  doit  avoir 
une  influence  fans  bornes. 

L’ouvrage  effdivifé  en  huit  chapitres.  Le  pre¬ 
mier  a  pour  objet  les  obflruètions  des  vifcères  du 
bas-ventre  en  général. 

Les  obffru&ions  n’épargnent  ni  âge,  ni  fexe, 
ni  tempérament  ;  mais  les  femmes  font  plus  fu* 
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jettes  à  1  obftruétion  pituitaire  que  les  hommes, 
chez  qui  la  fanguine  eft  plus  fréquente;  les  ac- 
cidens  que  «produifent  les  obftruélions  en  em¬ 
pêchant  la  libre  circulation  du  lang,  en  corrom¬ 
pant  les  humeurs  ,  en  affectant  les  parties  no¬ 
bles  5  en  preffant  les  vifcères  contigus  ,  fur-tout 
en  augmentant  l’iOTabilité  des  nerls  ;  ces  acci- 
dens  ,  dit  l’auteur  ,  font  les  fovrrces  d’une 
infinité  de  maladies  &  de  douleurs  atroces..  I  out 
ce  qui  eft  capable  de  changer  l’état  naturel  des 
parties,  foit  folides  ou  fluides,  au  point  doter 
à  la  circulation  du  fang  la  liberté  ordinaire  , 
peut  faire  naitre  les  obftruéïions.  Quand  la  den- 
fité ,  la  force  ,  l’élafficité ,  l’irritabilité  des  par¬ 
ties  foHdes  diminuent  confidérablernent ,  ou  ,  ce 
qui  eft  rare ,  lorfqü’elles  deviennent  rigides  en 
même  temps  qu’elles  fe  contraétant,  il  en  ré* 
fuite  néceffairement  dans  la  circulation  du  fang, 
une  gêne  qui  donne  Heu  aux  obftfuéftons.  Les 
parties  fluides,  le  fang,  la  lymphe,  la  bile  pro- 
k  même  effet ,  lorfqu  elles  s’épàiâiffent 
&  s’arrêtent.  Les  mauvaises  digeftions,  le  dé¬ 
faut  d’appétit  ,  la  conffipatiorf  ,  les  battemens 
de  cœur ,  les  angoiffes ,  k  tendon  du  bas-ven¬ 
tre,  &c. ,  font  les  principaux  Agnes  qui  annon¬ 
cent  la  préfence  des  obftmébons  :  ces  objets  , 
préfentés  avec  clarté ,  forment  le  fécond  &  le 
iroifième  chapitres. 

Le  quatrième  traite  de  la  guerifon  par  1  u- 
fage  des  lavernens.  C’eft  le  moyen  que  préféré 
M.  Kaempf  ;  il  le  préconife  &  le  recommande 
dans  les  diverfes  affeffions.  La  racine  de  dent- 
de-lion  ,  le  chiendent ,  la  valériane  ,  le  char¬ 
don  bénit ,  la  fumeterre ,  les  fleurs  de  mou¬ 
ron  rouge  ,  Y  arnica ,  le  marrube  blanc,  la  mille- 
fe.yffle  ,  ta  camomille ,  la  mollène  ,  les  tons  de 
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b:é  &  de  feigle ,  îa  racine  de  patience ,  celle 
de  garance,  les  tiges  de  douce-amère ,  l’écorce 
de  fimarouba les  feuilles  de  ciguë,  d’oranger, 
dejomarin  ,  Y  ajpi-fæùda ,  font  employés  &  mc- 
difiés  ldon  les  circdnftances  ;  ce  c[ui  eff  am¬ 
plement  expliqué  dans  le  chapitre  fuira» t. 

Le  feptième  préfente  l’ufage  des  remèdes 
acceffoires.  Outre  les  clyflères ,  M.  Kaempf  met 
en  ufage  des  potions  purgatives  &  des  fondans; 
il  loue  beaucoup  une  di  Ablution  de  gomme 
ammoniaque ,  de  galbanum  ,  dans  une  forte  dé- 
coélion  d’antimoine  ;  c’eff,  dit-il ,  un  fpécifique 
pour  corriger  la  lymphe  ,  &  chaffer  les  ma¬ 
tières  des  petits  vaifTeaux  ,  dans  les  mauvais  re- 
ftes  de  fièvres ,  dans  les  engorgemens  des  g^n- 
des  ,  dans  les  hydropifies  qui  en  réfuîtent  ,  dans 
les  violens  catarrhes  ,  dans  les  humeurs  froides. 
Il  eftime  l’extrait  de  laitue-romaine,  comme  un 
puiffant  remède  pour  corriger  la  bile.  Il  dit  que 
les  pilules  avec  l’extrait  d’ellébore  noire  de  M. 
Bâcher  y  (ont  efficaces  contre  la  pituite. 

Dans  le  chapitre  huitième  &  dernier ,  il  fait 
mention  de  foixante-huit  maladies  différentes  , 
qui  ont  été  guéries  par  î’ufage  des  clyflères. 
M.  Kaempf  obferve  que  fa  méthode,  confédé¬ 
rée  comme  un  moyen  propre  à  guérir  des  in¬ 
commodités  doulonreufes ,  mérite  le  plus  haut 
degré  de  confédération. 

En  faveur  de  ceux  qui  ignorent  l’anatomie 
du  corps  humain,  il  a  joint  dix  planches,  co¬ 
piées  fur  celles  à’Euftachi ,  qui  préfentent  la  fitua- 
tion  des  vifcères  du  bas-ventre,  de  manière  à 
faire  aifément  connoître  le  figne  de  leurs  mala¬ 
dies  ,  &  l’effet  des  remèdes  refpeéfifs. 

O  y 
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Diflertatio  medica  de  fluoré  albo  :  Dif- 
fertation  de  médecine  fur  les  jlueurs - 
blanches  ;  par  M.  Pierre- JEAN- 
Martin  Zimmermann ,  de  Ham¬ 
bourg  ,  docteur  en  médecine  &  chirurgie. 
AGottingue ,  che{  Grape,  1788  ;  imaff» 
de  64  pages . 

S.  Après  une  courte  préface ,  M.  Zirnmej *- 
jrz4/z/2  débute  par  expliquer  les  étymologies  Sc 
■  la  fynonymie  grecque  ,  latine  ,  angloiie  &  alle¬ 
mande  de  cette  maladie  fi  commune  des  femmes  p 
il  compare  l’humeur  leucorrkoiqiic ^  à  celles  du 
rhume  ,  du  coryza,  &  à  l’écoulement  catarrheux  : 
elle  eft  de  diverfes  couleurs  ,  s’écoule  indéter- 
minément  ;  il  expofe  les  fymptômes  multipliés 
qu’occafionnent  les  flueurs^  blanches  invétérées  * 
rapporte  ceux  que  nos  meilleurs  médecins  ont 
décrits ,  traite  de  l’état  de  la  matrice,  des  vif- 
cères  &  des  humeurs,  relativement  à  cette  af- 
feélion ,  fait  le  parallèle  de  la  gonorrhée  avec 
les  flueurs-blanches.  Parmi  les  caufes  qui  pro- 
duifent  cet  écoulement  5  on  obferve  que  les 
pallions  de  l’ame  ,  Poiiiveté,  la  moIlefTe  ,  le 
repos ,  le  fommeil ,  les  veilles  exceffives  con¬ 
tribuent  à  fa  naiffance.  L  abus  du  café  ,  du  cho¬ 
colat,  de  la  bière ,  du  thé ,  du  vin ,  l  occafionnent 
également.  , 

Quel  eû  le  temps  ou  cette  maladie  fie  mani- 
fefte  ?  Hoffman  a  vu  une  fille  qui  en  étoit  at¬ 
teinte  dès  les  premiers  jours  de  fa  naiiïanee. 
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Raulin  a  remarqué,  ainfi  que  plufieurs  autres  écri¬ 
vains  diflingués ,  que  des  filles  âgées  de  trois  ans, 
quatre  ,  huit,  dix  &  au-delà,  en  étoient  atta¬ 
quées.  On  regarde  alors  ces  pertes  dans  les  en- 
fans  ,  comme  purement  héréditaires.  C’efl  notam¬ 
ment  vers  l’âge  de  douze  à  treize  ans  que  cette 
maladie  commence  à  s’établir:  elle  eff  caufée , 
formée  &  augmentée  par  la  pléthore  utérine 
qui  précède  l’apparition  des  règles,  fur- tout  dans 
les  conftitutions  délicates. 

La  méthode  prophylaéfique  &  curative  de 
M.  Zimmermann  coriifte  dans  le  régime,  l’exer¬ 
cice  ,  &  les  médicamens.  Du  nombre  de  ces 
derniers ,  font  la  rhubarbe ,  le  quinquina  ,  le 
bois  de  quafïie ,  le  cachou  ,  lefquels  ont  chacun 
leur  article  particulier.  D’après  Rivière ,  il  con- 
feille,  comme  affringent ,  la  décoéiion  de  feuilles 
de  chêne,  la  poudre  de  feuilles  deraifm  d’ourr.f 
depuis  quinze  grains  jufqu’à  deux  fcrupules. 
plufieurs  fois  par  jour,  pendant  quelque  tempa 
Il  fait  mention  de  la  merveilleufe  efficacité 
la  fève  péchurim  pour  réprimer  les  flux  6c 
pertes ,  fpécialement  les  flueurs-blanches. 

Comme  ce  fruit  exotique  n’efl  pas  connu  en 
France ,  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quel¬ 
ques  détails  à  fon  égard.  Les  naturalises  du  nord 
préfument  que  c’eft  une  efpèce  de  laurier  qui 
porte  cette  fève  :  le  chevalier  de  Linné  étoit  de 
ce  fentiment.  Aucun  n’a  donc  pu  décrire  cet 
arbre.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’efî  que  ce  fruit 
eS  originaire  du  Bréfil ,  du  Paraguai  &  des  Indes 
orientales  ;  qu’il  a  été  tranfporté  en  Suède  &  en 
Portugal ,  au  milieu  de  ce  fiècîe  ;  qu’on  l’a  d’a¬ 
bord  vanté  comme  un  fpéciftque  certain  contre 
les  coliques  &.  la  diarrhée.  Il  a  été  recherché 
&  admis  dans  les  pharmacies  du  nord  &.  d’auttes 
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contrées.  C’eft  une  noix  ovale ,  oblongue  ,  pe* 
faute  ,  liiïe,  d’un  noir  brun  ,  un  peu  convexe 
d’un  côté,  concave  de  l’autre,  fouvent  avec  des 
raies  longitudinales.  L’intérieur  eft  couleur  de 
chair  jaune  ;  il  eft  facile  de  la  découper  avec 
un  couteau  ,  Sc  de  la  caffer  avec  les  dents  :  elle 
a  la  faveur  &  l’odeur  de  la  noix  mufcade  mê¬ 
lée  de  faffafras.  Macérée  dans  l’efptit-de-vin  re- 


éfifié ,  la  noix  péchurim  donne  une  teinture  rou¬ 
geâtre  ,  un  peu  huileufe  ,  qui  conlervela  faveur 
6c  l’odeur  du  fruit.  Zetçel  affure  qu’ayant  em¬ 
ployé  la  noix  péchurim  contre  la  dysenterie  qui 
régnoit  dans  les  camps  &  armées ,  après  avoir 
préliminairement  ufé  des  évacuans  néceffaires , 
cette  maladie  fe  diffipoit  comme  par  enchante¬ 
ment.  Rofcn  de  Rofenjleln  &  Bach  ont  vu  réuf- 
fir  ce  médicament  fur  plufieurs  femmes  phthi- 
fiques ,  qui  étoient  tourmentées  de  flux  de  de  co¬ 
liques.  La  pharmacopée  de  Suède,  &  plufieurs 
autres  d’Allemagne  font  entrer  la  noix  pêchurbn 
dans  le  diafcordium.  On  peut  en  prendre  pul¬ 
vérise  à  la  dofe  d’un  demi-gros  plufieurs  fois 
dans  la  journée,  délayée  dans  un  véhicule  con¬ 
venable,  comme  dans  de  l’eau,  du  vin  ou  de  l’eau- 
de-vie.  M.  Zimcrmann  a  guéri  une  fille  de  dix- 

n  -  f  f 

neuf  ans ,  dont  les  règles  coûtaient  immodéré¬ 
ment  ,  avec  des  flueurs-blanches  qui  la  faifoient 
infiniment  fouffrir  ,  en  prenant  un  fcrupule  de 
noix  péchurim  en  poudre  trois  fois  par  jour  ;  ce 
moyen  a  rétabli  parfaitement  le  cours  ordinaire 
des  menftrues  ,  &  détruit  le  mal.  Il  faut  conti¬ 
nuer  ce  remède  pendant  quelque  temps.  On  peut 
le  marier  utilement  avec  de  la  limaille  d’acier 
préparée» 

Jean  Mayer  ,  médecin  allemand ,  a  mis  en 
ufage  l’écorce  du  laurier  péchurim  ,  comme  un 
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puîfTant  anti-feptique  ,  propre  contre  pîufieurs 
maladies.  Elle  ell  codleur  de  cannelle  ,  d’une 
odeur  très- aromatique  de  girofle,  de  noix  muf» 
cade  &  d’ambre. 

Jos.  QuARINS  pradlifche  bemerkungen 
übsr  verGche  dem  krankheiten  :  Ob- 
f ovations  pratiques  fur  diverfes  mala¬ 
dies  y  traduites  du  latin  de  M.  Qu  a- 
RIN,  conf'ilUr  aulique ,  &  premier  mé¬ 
decin  de  S.  M.  impériale .  A  Vienne , 
ckei  Græfrer,  1788  ;  in-8°.  de  jJ 5  p . 

9.  C’efl  la  traduéficn  du  livre  de  M.  Quarin , 
annoncé  dans  ce  Journal  ,  tom,  ixx ,  pag.  342.. 


Traité  des  hernies ,  par  M ,  Av GUSTIN 
GottlîES  Ri  CET  ER  ,  médecin  & 
conftiller  de  la  Cour  de  S .  M.  Britan¬ 
nique  ;  traduit  de  F  allemand  fur  la 
fécondé  édition  ;  par  Jos.  CLAUDE 
ROUGEMONT ,  docteur  en  médecine  9 
profejfcur  cF anatomie  &  de  chirurgie 
en  Funiverftè  électorale  de  Bonn,  A 
Bonn  ,  che £  Abshovén ,  1787  ;  in-8°» 
de  no  papes. 

iô>  «  On  a  confeillé  dans  les  hernies  avec 
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étranglement ,  dit  l’auteur ,  tant  de  remeaes  dif- 
férens  &  d'une  aéfion  fi  variée ,  qu’il  n  eft  pas 
étonnant  que  leur  ufage  indifcret  &  indéterminé 
ait  fouvent  produit  des  effets  fâcheux.  On  ne 
peut  attribuer  cette  incertitude ,  qu’à  l’ignorance 
ou  l’on  eft  à  l’égard  des  différentes  caufes  qui 
peuvent  faire  naître  l’étranglement  ,  &  dont 
chaque  efpèce  exige  des  moyens  curatifs  parti¬ 
culiers  ». 

«  Jufqu’ici  l’on  n’a  connu  que  deux  efpeces 
d’étrang'ement  :  le  chronique ,  qui  eft  dû  à  un 
amas  de  matières  fécales  formé  peu-à-peu  dans 
la  hernie  ;  Ôc  l’aigu ,  qui  a  pour  caufe  une  con- 
îra&ion  violente  des  parties  par  où  le  vifcère 
pafle ,  fuivie  d’une  inflammation  fubite  ». 

Il  y  en  a  une  troifième  efpèce  ,  qu’on  a  mé¬ 
connue  jufqu’à  préfent ,  &  que  M,  Richter  ap¬ 
pelle  étranglement  fp a f modique  ;  il  en  traite  dans 
le  plus  grand  détail. 

Ce  livre  eft  univerfellement  eftimé  en  Alle¬ 
magne. 


\ 

Chr.  Friedr.  Ludwig  ,  Hiftorîæ  ana- 
tomiæ  &  phyfiologiæ  comparantis 
brevis  expolitio.  i/z-40.  de  20  pages, 
A  Leipjick ,  iySy, 

11.  L’auteur  préfente  d’abord  quelques  re¬ 
flexions  fur  l’utilité  de  l’anatomie  comparative  * 
&  obferve  que  pour  tirer  tout  le  parti  poffible 
de  la  comparaifon  des  diffeélions  de  ce  genre  * 
il  faut  avoir  un  objet  déterminé.  Il  donne  en- 
fuite  9  dans  l’ordre  chronologique ,  les  noms  de» 
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anatomiftes  qui  fe  font  diftingués  dans  cette 
partie.  Il  a  diftribué  Iss  détails  historiques  ers 
quatre  époques ,  dent  la  première  s’étend  juf- 
qu’en  i  $49  :  la  fécondé ,  durant  laquelle  la  zoo¬ 
tomie  étoit  cultivée  avec  foin ,  s’étend  depuis 
l’an  1600  jufqu’en  1685  :  la  troifième ,  qui  ne 
lui  étoit  point  fi  favorable,  fe  termine  en  1749  * 
enfin  ,  la  dernière  ,  qui  s’étend  jufqu  à  nos  jours, 
préfente  les  temps  les  plus  heureux  de  cette 
étude. 

Anatomiæ  der  fæugthiere,  &c .  C’efl-à- 
dire ,  Anatomie  des  animaux  d  ma¬ 
melles  ,  première  Partie  ;  par  G  U1LL» 
Jo  SE  PHI,  docteur  en  médecine ,  & 
profeffeur .  ln-8°.  de  380  pages ,  avec 
'  cinq  planches  en  taille-douce .  A  pot- 
tingue>  cke^  Dieterich,  1787. 

12.  Après  avoir  expofé  1  utilité  de  l’anatomie 
comparée ,  M.  Jofephi  donne  le  catalogue  des 
livres  qui  concernent  l’anatomie  &  la  phyfio- 
îogie  des  animaux  à  mamelle,  foit  en  général s 
foit  en  particulier.  La  plus  grande  parte  de  ce 
premier  volume  eft  confacrée  à  la  deferiptio-n 
des  os  de  différentes  efpèces  de  finges  5  &,  à  leur 
comparaifon  avec  ceux  de  l’homme. 
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Encyclopédie  méthodique  :  chimie  5  phar¬ 
macie  &  métallurgie;  la  chimie  ,  par 
M.  De  Morve  a  u  ;  la  pharmacie , 
przr  M,  MaRET  ;  la  métallurgie ,  /?jr 
-M.  Duhamel .  Tome  premier.  A 
Paris ,  che{  Panckoucke  ;  rz  liège  , 
Plomteux;  6"  <2  N  an  ci ,  che^  Matthieu, 
1785  ;  irc-40.  4'^ pages. 

13.  C’eff  la  première  partie  du  premier  vo¬ 
lume:  elle  eft  confacrée  prefque  toute  entière  à 
l’article  acide  ;  on  peut  le  confidérer  comme  un 
traité  complet  des  acides  ,  divifé  en  plufieurs 
chapitres,  qu’il  eft  facile  de  rapporter  au  fy- 
ftême  méthodi  que  des  trois  règnes.  M.  de  Mot- 
veau  s’y  flatte  que  tous  les  faits  qu’il  a  recueil¬ 
lis  ,  tous  les  phénomènes  qu  il  a  décrits  ,  toutes 
les  difcuffions  qu’ils  ont  amenées  lorfqu  il  a  fallu 
en  rechercher  les  caufes,  n’ont  fait  que  confir¬ 
mer  les  principes  généraux  qu’il  a  établis  fur  la 
nature  &  les  propriétés  de  ces  fubftances  avi¬ 
ves,  dont  les  produits,  suffi  variés  que  merveil¬ 
leux,  conftituent  la  plupart  des  corps  qu’il  nous 
importe  de  connoître  ,  &  qui  fournirent  à  l’art 
fes  plus  précieux  inftrumens. 

M.  de  Morveau  ,  dans  cette  nouvelle  Ency¬ 
clopédie,  fe  propofe  de  réunir  dans  un  feuî 
corus  d’ouvrage  toutes  les  connoiffances  de  la 
chimie  ancienne  &  moderne ,  toutes  les  obier- 
vations  éparfes  dans  les  livres  ,  dans  les  écrits 
des  favans  des  différons  pays»  dans  les  diftérens 
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Recueils  ,  de  les  affiembler  de  manière  à  former 
à  volonté  un  traité  fuivi ,  ou  un  répertoire  com¬ 
mode  ,  en  s  n  mot,  de'dire  tout;  &,  ce  qui  eil 
fans  doute  le  plus  difficile  ,  de  le  dire  à  la 
place  ,  &  avec  cette  mefure  de  détails  qui  ne 
rebute  pas  le  leéleur  déj^inftruit ,  6c  qui  fuf- 
fife  en  meme  temps  au  plus  grand  nombre  de- 
ceux  qui  cherchent  une  première  inftruélion. 

M.  de  Morveau  établit  une  nouvelle  noraen-, 
mature;  voici  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  :  «On  trou¬ 
vera  à  l’article  dénomination ,  les  principes  d’a¬ 
près  lefquels  je  l’ai  formée;  mais  tout  en  con¬ 
venant  de  la  réceffiré  d’une  réforme  ,  6c  peut’ 
être  de  la  vérité  des  règles  que  j’y  ai  appliquées, 
quelques-uns  pourraient  penfer  que  j’ai  en  effet 
prétendu  introduire  de  mon  autorité  une  lan¬ 
gue  nouvelle,  6c  ils  ne  manqueraient  pas  de  la 
juger  enfuite  peu  favorablement ,  d’après  cette 
prévention  ;  pour  la  diffiiper ,  il  me  lu  dira  de 
rappeler  en  peu  de  mots  ce  qui  s’eff  paffié  avant 
que  j’aie  penfè  à  la  mettre  en  ufage  dans  cette 
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«  Dès  que  j’eus  pris  l’engagement  de  traiter 
la  chimie  dans  toutes  fes  parties,  j’eus  "l’émula¬ 
tion  d’augmenter  l’ utilité  de  mon  travail  ,  en 
perfectionnant  fa  langue  ;  niais  je  fentis  en  même 
temps  qu’il  n’y  avoit  que  la  convention  qui  pût 
fixer  la  valeur  des  termes.  Je  raiïemb'ai  donc  les 
principes  qui  me  paroiffioient  devoir  guider  dans 
cette  réforme  ,  déjà  appelée  par  les  vœux  des 
plus  célèbres  chimiffies  ,  exprimée  dans  leurs 
ouvrages  ;  ce  fut  l’objet  d’un  Mémoire  qui  pa¬ 
rut  dans  le  Journal  de  phyfique  du  mois  de 
mai  ï 78^  ;  j’y  joignis  un  tableau  de  nomencla¬ 
ture  méthodique,  qui  pouvoit  faire  juger,  d’un 
eoup-d’œil ,  le  fyficme  de  dénomination  de  plus 
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de  cinq  cents  fubftances  ,  &  je  rollicitai ,  non 
les  fuffrages  ,  mais  les  objections  les  critiques 
de  tous  ceux  qui  aimoïent  la  fcience ,  &  qui  s’in • 
icrejjoient  à  fes  progrès ,  pour  recueillir  leurs  voix, 
6c  profiter  de  leurs  lumières.  » 

Nous  devons  relever  deux  erreurs  commifes 
par  M.  Maret ,  au  fujet  de  l’ acacia  no (Ir as. 

a  Le  lue  qui  porte  ce  nom ,  dit  M.  Maret , 
eft  fubftitué ,  fans  inconvéniens ,  à  celui  qu’on 
nous  apporte  de  l’Eg  yPte-” 

«  On  le  tire  des  fruits  d’un  arbrifieau, nomme 
par  Linné ,  rnimofa  nilotica  $  &  vulgairement  pru¬ 
nier  fauvage ,  prunellier.  Comme  cet  arbrifieau 
croît  prefque  partout  en  France  ,  on  peut  y 
préparer,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  pays 
où  il  efi  indigène  ,  le  faux  acacia  ,  qu’on  tire 
de  l’Allemagne ,  en  fuivant  la  méthode  em¬ 
ployée  pour  le  réduire  en  extrait. 

iq.  Le  mirnofa  nilotica ,  L.  efi  un  arbrifieait 
qui  donne  l’acacia  du  levant  ;  il  efi  abfolument 
différent  de  notre  prunier  fauvage  épineux, 
dont  le  fruit  acerbe  fournit  l 'acacia  nofiras.  D’ail¬ 
leurs  c’eft  un  arbre  indigène  à  nos  contrées  bo¬ 
réales. 

2°.  Le  faux  acacia  eft  le  robinia  pfeudo acacia 
de  Linné  ;  cet  arbre  exotique  ,  naturalifé  en 
France  depuis  quelque  temps,  ne  fournit  point 
de  fuc  aftiîngent. 
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Précis  des  leçons  publiques  de  chimie  & 
cThifloire  naturelle  ,  qui  fe  font  toutes 
les  années  aux  écoles  de  médecine  de 
runiverfté  de  N and  ;  par  M.  N  ICO - 
LAS ,  confeiller-  médecin  du  Roi ,  pro - 
fejjeur  royal  de  chimie ,  in fp  éclair  ho¬ 
noraire  des  mines  de  France ,  membre 
de  r  Académie  de  ladite  ville ,  & 
plujieurs  autres ,  ;  fécondé  édition  , 

,  corrigée  &  augmentée ,  /è- 

cc?/zr/.  ^  Nanci 9  che £  Hæner; 
Strasbourg  ,  ^2/25  la  librairie  académi¬ 
que  9  1 787;  2/2-c?0.  afe  324  pag. 

14.  Le  premier  volume  de  ces  a  été 

annoncé  dans  le  cahier  de  mars  dernier  (  tom . 
îxxiv,/?tfg.  545.  Nous  allons  parler  du  fécond , 
qui  n’a  paru  que  quelques  mois  après.  Les  ob¬ 
jets  qui  y  font  traités  ,  appartiennent  au  règne 
végétal  &  au  règne  animal. 

Ceux  par  lefquels  M,  Nicolas  entre  en  ma¬ 
tière  ,  font  les  fucs,  les  extraits,  les  fels  effen- 
tiels  tirés  des  végétaux  ;  des  Differtations  inté- 
reffantes  fur  le  principe  affringent  végétal,  & 
fur  la  manière  d’appliquer  la  couleur  noire  fur 
les  étoffes  :  il  efl:  queffion  enfuite  de  plufïeurs 
expériences  faites  avec  l’acide  du  fucre  ;  de 
l’expofition  des  meilleurs  procédés  pour  obtenir 
différentes  huiles;  des  préparations  des  favons; 
de  l’analyfe  des  fubftances  réfmeufes  &  gom- 
meufes  :  on  trouve  des  leçons  fur  les  fubffan- 
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ces  végétales  farineufes  ,  fur  les  parties- -.côloran- 
ces  des  végétaux,  furies  diverfes  fermentations, 
o l  fur  la  difli Dation  des  eaux-de-vie. 

Les  premiers  articles  du  règne  animal  ,  ont 
pour  objet  le  fang,  le  bleu  de  Prufle ,  'es  par¬ 
ties  molles ,  la  lymphe  &  la  fubllance  excr3« 
éfive  muqueufe  animale  ;  on  entre  enduite  dans 
des  détails  fatisfaifans  fur  la  graifie  ,  la  moelle, 
la  fynovie,  le  fuc  offeüx ,  le  phofphore,  Purine, 
les  alkaîis  volatils,  les  calculs  de  la  veille ,  la 
falive,  lesfucs  gahrique  ,  inteilinal  Si  pancréati¬ 
que  ,  l’humeur  féminale ,  la  bile  ,  le  lait ,  le 
blanc  de  .baleine,  le  mufc  ,  le  caftoreum,  les 
œufs,  les  vipères,  les  cantharides,  les  four¬ 
mis,  le  kermès,  la  cochenille,  le  miel  &l  la 
cire.  Tels  font  les  corps  Si  les  fnbüances  fur 
lefquejs  M.  Nicolas  ne  laifle  rien  ign  **rer.  La. 
dernière  leçon  préfente  une  fort  bonne  manière 
d’analyfer  les  eaux  minérales ,  manière  qui  lui 
appartient  ex  élu  h  veulent, 

-Ces  détails  font  terminés  par  une  Diffcri ac¬ 
tion  furies  eaux  minérales  de  Saint- Die^  en  Lor¬ 
raine  ,  &  par  une  manière  d3 empailler  &  de  con- 
fervcr  les  animaux  quadrupèdes,  ferpens ,  repti¬ 
les  ,  oifeaux ,  poêlons  Jnfeéïes ,  papillons  , 

La  méthode  confervatrice  de  M.  Nicolas  eft  fi 
parfaite ,  qu’elle  rend ,  peur  ainfi  dire ,  im¬ 
mortels  tous  les  animaux  ;  il  donne  en  même 
temps  la  compofition  d’une  recette  quia  le  pou¬ 
voir  non-feulement  d’empoi ion ner  Si  de  faire 
fuir  les  infeéfes  deflruâeurs  &  voraces  ,  mais 
encore  la  propriété  de  conferver  les  oifeaux  ÔC 
autres  animaux ,  des  fiècles  entiers  ,  fans  aucune 
altération. 

Dans  le  corps  de  ce  volume  ,  M.  Nicolas 
traite  de  la  gomme  élaflique  &  de  fon  anale- 
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pe  avec  la  glu  ;  des  ufages  économiques  du 
colchique  pour  en  retirer  un  bel  amidon  ,  &  des 
moyens  de  détruire  cette  mauvaife  plante  des  prai- 
^  *  des  procédés  pour  obtenir  un  beau  rouge 

du  le  van: ,  applicable  fur  le  coton  ;  des  ob- 
l’ervatîons  pratiques  pour  améliorer  la  difïilla- 
tic.n  des  eaux-de-vie;  furie  rouillage  du  chan¬ 
vre;  fur  le  phofphore  des  os  ;  oc  une  liqueur 
an ti- épileptique  de  fon  invention. 

Un  ouvrage  de  cette  nauire  n’étant  pas  fuf- 
ceptible  d’analyfe  ,  nous  en  détacherons  queb 
ques  endroits  pour  les  préfemer  à  nos  le&eurs. 

«  1  Sur  l’opium.  » 

«  M.  Eaumè  y  qui  a  beaucoup  travaillé  fur 
ce  médicament ,  a  découvert  le  premier  qu’une 
digôhion  de  fix  mois  ,  enlevoit  à  l’opium  fon 
principe  odorant  vireux ,  &  occafionnoit  la 
précipitation  de  fa  ri  -fine.  Il  recommande  à  cet 
effet  de  faire  bouillir  dans  feize  pintes  d’eau  , 
quatre  livres  d’opium  du  commerce,  coupé  par 
tranches ,  de  paffer  la  décoéfion  par  un  linge , 
de  faire  bouillir  de  nouveau  le  marc  jufqu’à  ce 
qu’i'  foit  épuifé ,  &  de  mettre  enfuite  les  déco¬ 
ctions  en  digeft’on,  pendant  fix  mois,  fur  un 
Mfn  de,  fable ,  dans  une  cucurbite  d’étain;  ce 
temps  écoulé,  de  lailïer  refroidir  la  liqueur ,  puis 
de  la  palier  à  travers  une  étoffe  de  laine  ferrée, 
pour  en  féparer  le  fédiment ,  ou  la  matière  qui 
s’eft  précipitée  pendant  la  digeffion.  La  liqueur 
foumife  enfuite  à  l’évaporation  jufqu’à  confi- 
ffance  d’extrait,  donne  l’opium  par  longue  di- 
geftion.  » 

«  bar  cette  préparation  ,  l’opium  perd  fon 
odeur  vireufe  ,  naufé abonde  ;  &  fa  vertu  nar¬ 
cotique  ne  conferve  que  celle  de  calmer.  Ce 
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médicament ,  dans  bien  des  cas  ou  l’opium  eü 
indiqué,  fait  cefler  les  douleurs  comme  par  en¬ 
chantement  j  &  n’occafionne  jamais  de  délire; 
défaut  qu’on  ne  reproche  que  trop  juftement  à 
l’opium.  On  peut  donc  foupçonner,  avec  affez 
de  vraifemblance ,  que  c’eft  dans  les  principes 
huileux  &  réfineux  de  cet  extrait ,  que  réfide 
l’odeur virêufe,  ainfi  que  fa  vertu  narcotique, 
puifqu’à  mefure  que  la  digeftion  prive  l’opium 
de  ces  diverfes  fubftances ,  il  devient  inodore  & 
celle  d’être  fomnifère.» 

»  Quatre  livres  d’opium  ont  donné  à  M. 
Baumè  une  livre  une  once  de  matière  hétéro¬ 
gène  ou  marc  ;  douze  onces  de  réfine,  un  gros 
de  fel  effentiel ,  &  une  livre  quinze  onces  d’ex¬ 
trait  d’opium  ,  appelé  opium  par  longue  dige- 
{Hon  ;  il  s’eft  donc  évaporé  trois  onces  fept 
gros  de  fubffance  volatile  qui  étoit  combinée 
avec  les  autres  principes  de  l’opium.» 

u  M.  Bucquet  ayant  fenti  combien  un  tel 
remède  étoit  précieux  à  la  médecine,  a  cm  de¬ 
voir  chercher  les  moyens  d’abréger  fa  prépara¬ 
tion.  11  affure  que  fi  au  lieu  de  faire  bouillir 
l’opium  ,  on  fe  contente  de  le  faire  diffoudre 
dans  de  l’eau  froide ,  on  obtient  un  extrait  cal¬ 
mant,  non  narcotique  ,  &  en  tout  femblablérà 
celui  que  fournit  l’opium  par  une  longue  dige- 
jftion.  J’ai  fuivi ,  dit  M.  Nicolas *  ce  procédé, 
&  je  puis  alfurer  qu’on  peut  avoir  confiance 
dans  le  réfultat  ;  il  faut  employer  l’eau  de  fon¬ 
taine  la  plus  froide  poffible,  &  filtrer  la  liqueur 
de  temps  en  temps  pendant  l’évaporation ,  pour 
la  débarraffer  d’une  petite  portion  de  réfine,  fur 
laquelle  beau  exerce  fon  aéfion  à  la  faveur  de 
la  fubftance  extracio-favonneufe  de  l’opium.  » 
a  M.  Lorry  a  suffi  expérimenté  que  l’opium. 
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auquel  on  faifoit  fubir  une  fermentation  à  Faide 
d’une  lubftance  muqueufe ,  donnoit ,  par  la  di- 
flillation ,  une  eau  calmante  ,  &  non  vireufe. 
C’eft  fans  doute  la  fermentation  qui  enlève  aux 
anciennes  préparations  pharmaceutiques  dans 
lefquelles  on  fait  entrer  l’opium,  la  propriété  de 
provoquer  le  fommeil.» 

C’eft  ainfi  que  M.  Nicolas  expofe  les  travaux 
de  fes  prédéceffeurs  à  chaque  article ,  en  y  ajou¬ 
tant  le  réfultat  des  fiôns. 

20.  «  Liqueur  anti-épileptique  lorraine.  » 

«  Voici  la  recette  d’une  liqueur  antbfpafmo- 
dique  ou  anti- épileptique  ,  bien  préférable  à 
l’huile  animale  de  Dippel.  Elle  m’a  conflam- 
ment  réuffi  dans  toutes  les  affeéKons  fpafmodi- 
ques  les  plus  fortes  ,  ainfi  que  dans  quelques 
attaques  d’épiiepfie.  » 

Elle  efl  de  l’invention  de  M.  Nicolas. 

u  Prene s  alkaii  volatil  en  liqueur  &  concret , 
retiré  de  la  corne  de  cerf ,  fix  onces  ;  future s  le 
tout  avec  fujf faute  quantité  d' acide  phojpho rique  ; 
faites  infufer  en  fui  te  dans  la  liqueur  un  gros  de 
caftoreum  ,  &  deux  gros  d'écorce  de  citron  récente  ; 
filtres-la  vingt- quatre  heures  apres  ,  &  conferve^1 
la  dans  un  flacon  bien  bouché. 

La  do  fie  efi  d'une  petite  cuillerée  à  café  ,  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  en  obfervant  de  boire  par-deflus  une 
ïnfufion  légère  de  fleurs  de  tilleul',  on  peut  réitérer 
la  dofe  le  foir ,  fi  la  maladie  l'exige.-» 

30.  L’humeur  féminale.  » 

«  Cette  humeur  nous  eft  abfolument  incon¬ 
nue;  nous  fuppofons  feulement  qu’elle  fe  rap¬ 
proche  de  la  nature  des  fubüances  mucilagi- 
neufes  animales,  puifque  la  chaleur  l’épaifîit  au 
point  qu’elle  la  rend  folide  &  friable.  » 

u  Les  expériences  mifcrofcopiques  démontrent 
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que  l’humeur  féminale  eft  un  océan  dans  lequel 
nagent  une  quantité  prodigieufe  de  petits  corps 
doués  de  mouvement.  Quelques  philofophes 
ont  regardé  ces  petits  corps  comme  des  etres 
animés ,  dellmes  a  reproduite  les  efpeces }  oc 
d’autres  les  ont  nommés  molécules  organiques  ; 
mais  tout  ce  qui  eft  écrit  lur  cette  matière  n  eft 
qu’une  hypothèfe  ingénieufe.  » 

<(  4°.  Maladie  des  chanvriers.» 

u  Je  fuis  arrivé,  continue  M.  Nicolas ,  aune 
partie  qui  intérefle  la  fanté  des  hommes  defti- 
nés  par  état  à  la  préparation  de  la  filaile.  La 
maladie  qui  attaque  fi  cruellement  les  ouvriers 
qui  préparent  le  chanvre  ,  &  qui  donne  à  la  plu¬ 
part  une  mort  prématurée,  peut  être  confidé- 
rée  comme  une  efpèce  dephthifie,  occafionnée 
par  une  pouffière très- âcre  que  fournit  la  filaile 
lorfquon  la  pafte  fur  les  pegnes.» 

a  Ces  malheureux,  continuellement  plongés 
dans  une  atmofphère  chargée  de  molécules  vé¬ 
gétales  extraélives ,  corrompues  ,  portent  fans 
celle  un  venin  dans  l’organe  de  la  refpi ratio n  ; 
il  y  excite  d’abord  une  irritation  qui  eft  annon¬ 
cée  par  la  toux;  peu-à-peu  l’inflammation  fur- 
vient,  &  donne  lieu  à  des  ulcères  ou  à  des  tu¬ 
bercules  dans  le  poumon.  La  fièvre  s’élève ,  la 
confomption  fuit  de  près  ,  &  enfin  la  morr. 
Vainement  chercherait  -  on  des  remèdes  pour 
combattre  çette  cruelle  maladie  ;  parvenue  à 
un  certain  degré,  elle  n’offre  plus  de  relTources  ; 
tout  ce  qu’on  peut  prefcrire  de  mieux  dans  le 
principe,  ceft-à-dne  ,  lorfque  les  clefordres  du 
poumon  n’ont  pas  encore  lieu,  eft  un  régime 
adouciffant  &  dé  ayant,  fir-tout  l’ufage  du  lait 
&  des  boiffons  légèrement  mucilagineufes.» 
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La  chimie,  entre  les  mains  de  M.  Ni;olas , 
eft.  débarraffée  de  toutes  les  obfcurités  dont  l’en« 
veloppoient  les  anciens  chimiftes.  Il  a  mis  cette 
belle  fcience  à  la  portée  des  per  formes  les  moins 
inftruites;  fes  vues  font  toujours  dirigées  du 
côté  de  l’utilité ,  &  tendent  à  augmenter  la  ri^ 
cheffes  des  arts. 


A  nalyfe  chimique  de  Veau  fulfureufe  d*  En- 
ghien ,  pour  fervir  a  l  hijloire  des  eaux 
fulfureufes  en  général  ;  par  M,  de 
Fourc ROY ,  médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  de  l'Académie  royale  des 
fciences ,  de  la  Société  royale  de  méde¬ 
cine  ,  profeffeur  de  chimie  au  Jardin  du 
Roi,  &c.  A  Paris ,  che{  Cuchet,  li¬ 
braire,  rue  &  hôtel  Serpente,  1788; 
in  -  8°,  de  j  85  pag .  Prix  5  liv,  broché 9 
G  liv .  relié , 

•*  * 

15.  Les  effets  des  eaux  minérales  fulfureu- 
fes  ,  plus  ou  moins  exagérés,  bien  ou  mal  ap¬ 
préciés  font  cependant  hors  de  doute.  Il  eft 
donc  utile  que  des  chimiftes  éclairés  faffent  leurs 
efforts  pour  déterminer  d’une  manière  plus  exaéle 
qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à  préfent,  les  principes 
conftitutifs  qui  compofent  les  eaux.  Le  travail 
de  M.  Fourcr  y ,  fur  celle  d’Enghien,  m  erite  d’au- 
tant  p:  us  d’attention  ,  qu’ayant  été  dirigé  d’après 
iesprincipes  d’une  nouvelle  chimie,  il  offre  des 
Tome  LXXFlI .  p 
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réfu’tats  propres  à  re&ifter  les  idées  qu’on  avoit 
fur  les  eaux  minérales  fulfureufes  en  général. 

M.  de  Fourcroy  &  M.  de  la  Porte  ont  com¬ 
mencé  par  examiner  1  aéfion  de  la  chaleur  fur  1  eau 
fuifureufed’Ënghien,  &  leurs  recherches  leur  ont 
fait  voir  qu’on  peut  l’échauffer  ]ufqu  au  78  de¬ 
gré,  &  la  tenir  dans  cet  état  pendant  plusieurs 
minutes ,  fans  lui  faire  perdre  fon  caraétere  ne- 
patique  ,  pourvu  qu’on  l’échauffe  promptement; 
iis  expofent  enfuite  les  phenomenes  que  cette 
eau  éprouve  lorfqu’on  l’expofe  a  1  air.  ils  ont 
obtenu  un  dépôt ,  dont  une  partie  eft  plu  four- 
fre,  &  l’autre  de  la  craie  &  de  la  magnéfte.  Leurs 
expériences  les  ont  convaincus  que  des  trois  flui¬ 
des  dont  l’atmofphère  eft  compofée,  l’air  vital 
eft  le  feul  qui  décompofe  le  gaz  hépatique  des 
eaux  fulfureufes,  &  que  c’eft  en  raiion  de  cet 
air  que  l’air  atmofphérique  altère  l’eau  cl  En- 
ghien.ïlstrouvent  qu’à  cet  égard  i  ideede  Bergman 
eft  très- conforme  à  l’expérience ,  mais  lans  ado- 
pter  la  manière  dont  il  explique  le  fait.  Pour  M. 
de  Fourcroy  &  M.  de  la  Porte  ,  ils  penfent  que 
Pair  vital  abforbe  l’air  inflammable  du  gaz  hé¬ 
patique  ,  &  que  formant  de  leau  par  fa  com» 
binaiVon  avec  lui,  il  précipite  le  foutre.  Ces 
chimiftes  ont  extrêmement  multiplié  les  moyens 
d’an  al  y  fe  ,  &  effayé  une  grande  quantité  de  réa- 
pifs,  Us  conviennent  cependant  que  l’ufage  ce  ces 
moyens  ne  produit  pas  ton)  '-urs  une  ceitituoe 
entière  ,  &  quelorique  les  eaux  contiennent  piu- 
fieurs  bafes  &  plufieurs  acides  ,  d  eft  difficile  ce 
déterminer  à  quel  acide  telle  bafe  eft  unie.  11  eft 
vr  ai ,  difent-ils  ,  que  la  connoiffance  des  attra¬ 
pions  élePives  doubles  répand  aujourd’hui  fur 
cet  objet  de  grandes  lumières,  &  quelle  peut 
fervir  dans  plufieurs  cas  à  déterminer  1  union  re- 
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ciproque  de  deux  baies  &  de  deux  acides.  Néan¬ 
moins  ils  ont  découvert  qu’on  peut  commettre 
fur  cela  de  grandes  erreurs ,  fi  on  s’arrête  an 
premier  effet  des  réactifs  ;  car  pîcfieurs  femblent 
détruire  tout- a  coup  l’odeur  hépatique  de  l’eau 
djEnghien  ,  &  on  voit  enftiite  que  cette  odeur 
n’eft^que  mafquée  pour  quelques  inftatïs,  &  re- 
paroît  enfuite  avec  la  même*  force.  Çëft  pour¬ 
quoi  ils  recommandent  de  conferver  les*  mé¬ 
langes  pendant  quelque  temps,  &  d obfervér les 
altérations  fucceffives  qu’ils  font  fufceptibles  d’é¬ 
prouver. 

Bergman  rfavoit  pas  mis  l’alkati  volatil  cauffi- 
que  ,  au  nombre  des  réactifs  propres  à  l’analyfe 
des  eaux.  M.  de  Fourcroy  &  M.  de  la  Porte 
l’ont  employé  avec  avantage  ,  &  ils  ont  eu  oc- 
caiion  de  faire,  à  1  égard  de  cette  fubffance,  des 
obfervations  qui  peuvent  donner  de  nouvelles 
lumières  fur  la  nature  des  eaux. 

Les  plus  favans  chimiftes  n’a  volent ,  avant 
Bergman ,  tiré  aucun  parti  des  acides.  Il  a  confi- 
déré  leur  achoii  fur  les  eaux  d’une  manière  nou¬ 
velle.  Il  recommande  1  acide  vitriolique ,  pour  y 
reconnoître  la  terre  pefante  ;  l’acide  du  fucre  , 
pour  en  préc'piter  la  chaux  ;  &  l’acide  nitreux 
tumanï  3  pour  en  obtenir  le  foufre  t  i’ulageque 
M.  Fourcroy  &  M.  de  la  Porte  en  ont  fan  dans 
l’analyfe  de  l’eau  d’Enghien  ,  les  a  conduits  à 
des  ré  lu  ha  ts  nouveaux  &  importans  pour  l’hy¬ 
drologie.  J 

t  Nous  ne  givrons  point  ces  chlmiftes  dans  le 
d_.j'i  des  recherches  cuneufes  qu’ils  ont  faites 
fur  i  eau  unhnenfe  dEnghienj  nous  nous  bor¬ 
nerons  à  pré  Tenter  le  réfukat  général  de  leurs 
expériences  fur  cette  eau.  Ils  réduifent  à  trois 
claffes  les  divers  principes  qui  la  minéralifent. 
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La  première  contient  des  fubftances  fugaces  qui 
s’en  exhalent  facilement ,  fur-tout  lorfqtfelle  eft 
expofée  à  l’air  &  à  la  chaleur  ;  tels  font  le  gaz 
hépatique  &  l’acide  crayeux.  M.  de  Fourcroy  & 
M.  de  la  Porte  y  comprennent  aulîi  la  petite 
quantité  de  ch  leur  qui  eff  propre  à  cette  eau. 
La  fécondé  claffe'èft  formée  par  ceux  qui  y  font 
tenus  en  diiToîution  par  les  principes  précédens, 
&  qui  font  précipités  à  mefure  que  ceux-ci  s’ex- 
ha’ent:  telles  font  les  terres  calcaire  &  magné- 
fienne.  Ils  mettent  dans  la  troifième  dalle  les 
matières  falines  très-diffolubles,  fur  lefquelles  les 
principes  précédens  n’ont  aucune  réaâion  ,  qui 
rçftent  difloutef  dans  cette  eau,pendant  que  ceux- 
ci  s’en  féparent ,  &  qu’on  ne  peut  en  dégager 
que  par  l’évaporation.  Quant  à  l’eftimation 
exade  de  la  qualité  de  chaque  principe  contenu 
dans  l’eau  d’Enghien  ,  ils  difent  qu’une  pinte 
de  cet  eau  contient  à-peu-près  , 

Quatorze  pouces  cubiques  de  gaz  hépatique 


ou  de  foufre  ,  ci  .  - . .  .  .  1  §  grains. 

Vitriol  de  magnifie ,  3  grains. 

Muriate  de  magnifie  , . .  ,  .  3  grains. 

Muriate  de  [onde . ~  grain. 

Vitriol  de  chaux  ,  près  de . 7  grains. 

Craie , . 4~  grains. 

Craie  de  magnifie  . . j  grain  # 

Acide  crayeux . . 4  grains. 


Mature  extrattive  ,  )  une  quantité  inappréciable. 
Terre  jihceuje ,  ) 

M.  de  Fourcroy  &  M  de  la  Porte  n’ont  pas  pu 
nous  donner  des  réfultats  auffi  précis  fur  les  pro¬ 
pretés  médicinales  de  cette  eau.  Ce  qu’ils  en  di- 
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fent  à  cet  égard  ne  porte  guère  que  fur  des  in¬ 
formations  prifes  fur  les  lieux  ,  &  l’on  fait  com¬ 
bien  font  fufpeéts  les  rapports  faits  par  les  ha- 
bitans  des  lieux  où  fe  trouvent  les  eaux  miné¬ 
rales.  On  ne  conteftera  pas,  fans  doute,  à  l’eau 
d’Enghien  la  vertu  qui  rend  toutes  les  eaux  ful- 
fureules  convenables  dans  les  affeélions  cutanées, 
dans  les  maladies  rhumatifmales,  &  dans  celles 
des  articulations,  ainfi  que  dans  les  tumeurs  œdé- 
mateufes.  On  a  coutume  de  les  recommander 
dans  les  maladies  de  poitrine  ,  pour  fondre  les 
tubercules,  pour  déterger  les  ulcères;  mais  leur 
ufage  dans  de  pareils  cas  eft  peut-être  bien  plus 
fondé  fur  le  préjugé  que  fur  une  expérience  éclai¬ 
rée.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  vrai ,  c’eft  qu’elles  font 
nuifbles  aux  perlcnnes  qui  ont  à  craindre  Fhé- 
moptyfie .  On  peut,  par  là,  voir  combien  on  a  peu 
à  compter  fur  ce  moyen  dans  la  phthife.  Quant 
à  celle  d’Enghien  en  particulier ,  il  faut  attendre 
que  l’obfervation  ait  fixé  le  degré  de  confiance 
que  les  médecins  &les  malades  peuvent  lui  don¬ 
ner.  Mais  en  attendant,  l’analyfe,  que  nous  an¬ 
nonçons  ,  peut  fournir  cîe  nouvelles  vues  fur  la 
nature  &  la  conftitution  des  eaux  minérales  ful- 
fureufes. 


rAvis  aux  cultivateurs  dont  les  récoltes 
ont  été  ravagées  par  la  grêle  du  ig  juil¬ 
let  iy88 ,  rédigé  par  la  Société  royale 
d' agriculture  (de  Paris),  &  publié  par 
ordre  au  Roi.  A  Paris ,  de  V impri¬ 
merie  royale ,  1788.  în-8°.  de  1 G pag. 
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Supplément  à  ravis  aux  cultivateurs 
dont  Us  récoltes  ont  été  ravagées  par  la 
grêle  tombée  le  13  juillet  1788,  rédigé 
par  la  Société  royale  dé agriculture ,  pu¬ 
blié  par  ordre  du  Roi.  A  Paris ,  de  P  im¬ 
primerie  royale  9  1788  in- 8°.  de  8 p . 

16.  Ces  deux  écrits  font  compofés  des  piè¬ 
ces  fuivantes : 

y 

1°.  Qbferv  aluns  fur  les  re four  ces  que  peuvent 
encore  fe  procurer  les  cantons  ravagés  par  la  grêle, 
lues  à  la  Société  royale  d'agriculture  ,  le  1 7  juillet 

17 8 S ,  par  M.  Parmentier  ,  membre  de  la  So¬ 
ciété. 

2°.  Note  fur  le  traitement  qui  convient  aux  ar¬ 
bres  maltraités  par  la  grêle ;  par  M.  Thouin  } 
membre  delà  Société  &  de  V  Académie  des  Sciences, 

30.  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Bourgeois , 
Règiffeur  du  domaine  particulier  du  Roi ,  à  Ram¬ 
bouillet . 

4°.  Extrait  d'un  Mémoire  préfenté  à  la  Société 9 
par  M.  l'abbé  de  Commerel  ,  affodé -étranger. 

30.  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Yvard ,  cor- 
refpondant  de  la  Société  y  fermier  de  monfeigneur 
l'archevêque  de  Paris ,  à  Maifons  ,  près  Charentor  „ 

On  trouvera  dans  tous  ces  morceaux  des  dé¬ 
tails  intérefians,  &  d’excellentes  vues  économi¬ 
ques  pour  la  nourriture  de  l’homme  &.  des  be- 
ffe.aux.  Elles  pourront  être  employées  avec  lue- 
eès  dans  les  temps  4$  di Cette ,  <$c  fur— tout  dans 
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les  circonftances  défaftreufes ,  femblables  à  cel¬ 
les  qui  y  ont  donné  lieu  ,  &  qui  ne  fe  renouvel¬ 
lent  maiheureufement  que  trop  fouvent. 

Les  plantes  de  la  culture  defquelles  on  peut 
encore  efpérer  des  avantages  dans  ce  cas  ,  font, 
entre  autres ,  le  maïs  ou  blé  de  Turquie ,  l’orge 
fromentée  ou  fucrion  ,  hordeum  nudum  ,  le  ble 
noir  ou  farrafin  ,  principalement  celui  de  Tarta- 
rie,  les  différentes  efpèces  de  navets  &de  choux 
d’hiver  ,  fur-tout  le  brocoli  commun  ,  la  fper- 
gule  ,  la  geffe  blanche  ,  la  chicorée  fauvage,  la 
bette  rave  champêtre  ou  racine  de  difette ,  èic. 

Nous  annoncerons  tout  de  fuite  l’ouvrage 
fulvant. 

Aux  Cultivateurs ,  ou  Dialogue  ,  peut- 
être  intère(fant ,  tiré  cT  un  manu  fera  qui 
a  pour  titre  :  Entretiens  d’un  vieil 
agronome  tk  d’un  jeune  cultivateur  ; 
par  M.  B ***.  A  Londres;  -&  fi 
trouve  à  Paris .  1786.  In-12.  de  48  p. 

17.  Cette  brochure  eft ,  comme  on  voit,  l’ex¬ 
trait  d’un  ouvrage  plus  confidérable  fur  l’agri- 
culture,  qui  avoit  été  compofé  dès  1784,  mais 
que  des  tracafferies  6c  des  intérêts  de  libraires 
ont  empêché  de  paroitre  alors. 

L’auteur  y  fait  fentir  la  néceüité  &  l’utilité 
des  prairies  artificielles,  qui  peuvent  être  ccm- 
pofées  d’un  plus  grand  nombre  de  plantes  que 
celles  qu’on  leur  fait  produire  ordinairement,  & 
il  promet  de  s’occuper  ailleurs  de  quelques  vé¬ 
gétaux  ,  négligés  ou  méconnus,  qui  méritent  au¬ 
tant  d’y  trouver  place  que  le  fain-forn,  le  trefle, 
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le  ray-gras,  &c.  11  indique  différentes  métho¬ 
des  économiques  pour  nourrir  les  beffiaux  ,  lorf- 
que  les  prairies  naturelles  &  artificielles  font  en 
défaut  ;  il  fait  connoitre  pluffeurs  fubffances 
propres  à  être  employées  à  cet  effet ,  &  les 
meilleurs  moyens  d’en  tirer  parti  ;  il  parle  de 
la  carie  du  blé  ,  de  fes  caufes  ,  des  moyens  de 
la  prévenir  8c  d’y  remédier;  de  la  grée,  de 
fes  ravages,  &  des  refîources  à  mettre  en  ufage 
dans  cette  circonffance  :  il  finit  par  annoncer 
un  Mémoire  fur  la  culture  du  trejle  ,  ÔC  un  autre 
fur  la  marne. 

La  forme  du  dialogue  que  fauteur  a  adoptée , 
les  longues  digreflions  polémiques  auxquelles 
il  s’eft  livré  contre  les  auteurs  &  les  fyffêmes 
d’agriculture;  un  ton  quelquefois  de  déclamation* 
f.ntentieux  ,  &  qui  peut  parcître  préfomptueux 
quand  on  garde  l’anonyme  ;  un  ffyîe  fingulier 
&  des  expreffions  nouvelles  &  impropres ,  nui- 
fent  beaucoup  au  fond  de  cet  ouvrage  ,  &  font 
vraifemblablement  l’origine  des  tracafferies  dont 
M.  B*  **  fe  plaint  dans  fa  préface. 


Phyfikalifches  Wœrterbuch,  &c.  C’eft- 
à'dire ,  Dictionnaire  phyjique ,  ou  ejjai 
d'une  explication  des  principales  no¬ 
tions  &  des  principaux  termes  tech¬ 
niques  de  la  phyfiqtte  ,  accompagne  de 
courtes  notices ,  &  d'une  defcrlption 
deslnflrumens ,  par  ordre  alphabétique  ; 
par  le  docteur  Je  AN-S  AMU  EL-Trau- 
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GOTT  G  EH  LE  R  ,  ajfejjeur  du  tribu¬ 
nal  fuprême  de  la  cour  de  jujdce ,  fé- 
nateur  de  Leipjick  9  &  membre  hono¬ 
raire  de  la  Société  économique  dœ  la 
même  ville  ;  partie  premïere  9  contenant 
les  lettrines  A*  EPO  5  &  fept  planches 
gravées.  A  Leipjick  ,  chc?  Sclwickert  9 
1787. 

i8.  Ce  Diélionnaire  n’a  pas  le  défaut  des  au¬ 
tres  ouvrages  de  cette  nature,  qui  préfentent  les 
matières  difperfées  en  un  grand  nombre  d’arti¬ 
cles.  L’auteur  a  préféré  de  les  rédiger  en  traités  , 
enforte  que  fous  le  titre  du  principal  objet ,  en 
trouve  tous  les  éclairciffemens  &  inflru&ions 
qu’on  a  pu  réunir.  Il  ne  s’agit  donc ,  pour  con- 
fulter  ce  Dictionnaire ,  que  d’avoir  fous  les  yeux 
un  ouvrage  élémentaire  quelconque  de  phyfique, 
&  en  fuivre  l’ordre  des  doéfrines. 


mji  oire  de  Sumatra  9  dans  laquelle  on 
traite  du  gouvernement ,  du  commerce  9 
des  arts 9  des  loix ,  des  coutumes  &  des 
mœurs  des  habit  an  s  9  des  productions 
naturelles  de  V  ancien  état  politique  de 

cette  île ,  par  M.  William  Hoirs - 
DEN  9  de  la  Société  royale  de  Londres , 
ancien  fecré taire  du  préjîdent  &  du 
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conjeil  du  fort  Marlboroug,  a  Sumatra £ 
traduit  de  C anglois  fur  la  deuxieme 
édition  ,  avec  des  cartes  ;  par  M.  PAR- 
r  AU  ,  de  P  Académie  de  Villefr anche  * 
&  de  celle  des  arcades  de  Rome  ;  2  vo¬ 
lumes  in-8° .  A  Paris  ,  cke £  Bâillon  , 
libraire  ,  rue  Hautefeuidle  ,  hôtel  de 
Coédofquet ,  /20.  20  ,  iy88.  Prix  8  liv * 
broché ,  ;o  /iv.  rs/ié;  5)  4V.  broché  , 
^  par  la  pojle. 

19.  Les  philofophes  trouveront  peut-être  dans 
cet  ouvrage  des  chofes  capables  de  jeter  quel¬ 
que  lumière  fur  la  nature  de  l'homme  en  géné* 
rai  ?  &  fur  l’origine  des  mogurs.de  çertains  peu¬ 
ples,  ainfi  que  furlafeurce  primitive  de  certaines 
loix  ;  mais  ce  qui  regarde  la  médecine  des  ha- 
bitans  de  Sumatra  ,  n’oflre  rien  dont  les  Euro¬ 
péens  puiffent  tirer  quelque  avantage.  Ces  in¬ 
sulaires  emploient  beaucoup  d*herbes  dans  le 
traitement  de  leurs  maladies ,  &  l’auteur  de 
cette  hiftoire  n’a  pas  pris  allez  de  foin  pour 
nous  les  faire  connoître  ;  au  furplus ,  leurs  pra¬ 
tiques  portent  l’empreinte  de  la  iuperflition  y 
comme  cela  a  prefque  toujours  lieu  chez  les 
peuples  fauvages  ou  barbares. 

Verfuch  einer  naturgefchichtevon  Chili, 
von  abbé  J.  Ign.  Molina,  auidem 
italienifchen  überfelzt  ;  C’efbà-dire 
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Fîipoire  naturelle  du  Chili  ,  par  M. 
F  abbé  Je  a  n -Ignace  Mo  lin  a ; 
traduite  de  V  italien  ,  par  J,  D.  BRAN¬ 
DIS ,  docteur  en  médecine .  A  Leipjick , 
che{  Jacobær;  â  Strasbourg ,  a  la  li¬ 
brairie  académique,  i  y  8 y  ;  grand  in-8°, 
de  3  2  C)  pages  ,  avec  une  carte .  Prix 
4  liv.  4  f. 

20.  M.  l’abbé  Moüna  a  publié  en  italien  ,  en 
1782  ,  cette  hiftoire  naturelle  ,  que  le  doéieur 
Erandisv ient  de  traduire  en  allemand,  &  qui  m  * 
riteroit  de  hêtre'  en  français.  M.  l’abbé  Molina  eft: 
né  dans  le  Chili  ;  fes  pères  étoient  Créoles.  C’eft 
d’après  fes  propres  obfervations  qu’il  décrit  les 
fubftances  (  des  trois  règnes  de  la  nature)  que 
produit  cette  grande  contrée  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale.  Son  ouvrage  eft:  partagé  en  quatre 
livres 

Le  climat  du  Chili  eft  le  p^s  deux  de  toute 
l’Amérique,  &  peut-être  de  toute  la  terre.  Le 
froid  ,  la  neige  ,  les  frimats  ,  les  mauvais  temps, 
les  orages ,  la  grêle  ,  y  font  prefqu’inconnus. 
Les  volcans  y  font  nombreux,  on  en  compte 
jufqu’à  quatorze  très-remarquables.  Las  habi- 
tans  ne  connoiftent  aucune  épidémie ,  pas  même 
la  fièvre  tierce ,  ni  la  fièvre  quarte. 

Il  y  a  une  grande  quantité  de  fources  miné* 
raies  chaudes  &  froides,  &  la  terre  eft  d’une 
fertilité  prodigieufe.  Le  blé  n’y  eft  expofé  ni 
aux  vers ,  ni  aux  infeftes.  Le  terroir  eft  argi¬ 
leux  ,  friable  ,  mêlé  de  produéfions  marines , 
ce  qui  prouve  qu’il  a  été  autrefois  recouvert 
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par  la  mer ,  &  qu’elle  s’eff  retirée  peu-à-peu 
du  côté  des  montagnes.  On  y  trouve  des  paf- 
telles,  des  cornes  d’Ammon  ,  en  partie  pétri¬ 
fiées,  en  partie  calcinées.  Les  terres  utiles ,  les 
pierres ,  les  fels ,  les  terres  métalliques ,  font  très- 
nombreux  au  Chili:  une  efpèce  d’argile,  blan¬ 
che  comme  la  neige  ,  grade ,  &  du  grain  le  plus 
fin  ,  offre  une  excellente  terre  à  porcelaine.  On 
trouve  quelquefois  des  tables  de  verre  de  Ruf- 
fie  j  des  marbres  de  la  plus  grande  beauté ,  & 
plus  durs  qu’aucun  autre  ;  des  criffaux  de  roche. 
On  voit  des  collines  entières  remplies  des  pms 
belles  améthiffes  ;  des  tables  de  porphyre,  du  fei 
gemme fuperbe  ,  criffallifé  en  grands  cubes,  de 
l'alun  ;  des  montagnes  entière  de  foufre ,  des 
mines  de  vif  argent  très-riches,  qui  n’ont  jamais 
été  exploitées ,  des  mines  de  ter  en  grande  quan¬ 
tité,  d’or,  de  cuivre. 

Le  Chili  offre  également  aux  botaniffes  de 
quoi  exercer  leur  curiofité ,  &  augmenter  leurs 
licheffes.  M.  l’abbé  Molina ,  qui  n’eff  qu’ama¬ 
teur ,  a  déjà  raffembié  plus  de  trois  milles  plan¬ 
tes,  que  l’on  ne  trouve  dans  aucun  catalogue.  Il  ne 
parle  ici  que  de  celles  qui  ont  une  utilité  parti¬ 
culière  pour  les  habitans.  Les  pommes  de  terre 
ou  patates  croi fient  fpontanément  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  ce  qui  porte  à  croire  que  le  Chili  eff  le 
lieu  de  leur  origine.  Les  cèdres  rouges  y  croii- 
fenî  à  une  hauteur  prodigieufe  ,  Sc  les  tonneaux 
qu’on  fabrique  de  leur  bois  ,  confervcnt  l’eau 
beaucoup  mieux  que  les  autres ,  &  la  préfervent 
long-temps  de  la  corruption  ;  la  vigne  fe  trouve 
en  grande  quantité,,  partie  fauvage  ,  partie  cul¬ 
tivée,  &  l’on  y  a  d’excellens  vins  de  toutes  les 
efpè.ces  :  on  rencontre  des  forêts  entières  d’ar- 
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Le  nombre  des  animaux  n’eft  pas  confidéra- 
bîe  dans  le  Chili.  On  y  voit  très-peu  d’amphi¬ 
bies  ,  Si  à  peine  trente-fix  efpèces  de  quadru¬ 
pèdes  indigènes  ;  mais  il  y  a  une  grande  quan¬ 
tité  de  vers ,  d’infeéles ,  de  poifïons  &  d’oifeaux. 
Les  punaifes  y  ont  été  apportées  d’Europe:  on 
y  trouve  peu  de  fauterelles  ,  ôt  elles  ne  font 
aucun  mal  ;  mais  pas  une  guêpe  ,  ni  de  ces  in- 
feftes  dont  la  piqûre  eft  incommode  :  on  y  re¬ 
marque  une  phalène  dont  la  chenille  ramafîe 
une  cire  douce  au  goût  &  blanche  comme  de 
la  neige,  Sc  une  efpèce  d’araignée  dont  le  corps 
eft  aufti  gros  qu’un  œuf  de  pigeon. 

Le  Chili  a  une  grande  abondance  de  poiffons  ; 
fes  oifeaux  nombreux  habitent,  pour  la  plupart, 
les  contrées  montagneufes.  L’on  y  voit  des  co¬ 
chons  ,  des  chiens  ,  des  fouris  ,  des  lièvres,  des 
renards  &  des  loutres.  Les  bêtes  à  cornés  &  le 
bétail  en  général  y  font  très-nombreux.  La  po¬ 
pulation  ,  parmi  les  hommes ,  augmente  très- 
vite  ,  parce  qu’en  général  les  femmes  y  font 
très -fécondes.  La  petite  &  la  greffe  véroles  y 
font  pour  ainfi  dire  inconnues. 

A  la  fin  du  volume ,  M,  l’abbé  Molina  donne 
un  catalogue  des  animaux  ,  des  plantes  &  des 
minéraux  dont  il  eft  parlé  dans  fon  ouvrage  ; 
ce  catalogue,  qui  eft  diftribué  félon  le  fyfiême 
du  chevalier  de  Linné ,  eft  fuivi  d’un  petit  di- 
éfionnaire  des  termes  d’hiftoire  naturelle  ,  en  lan¬ 
gue  du  Chili. 

Cet  effai  eft  ce  que  nous  avons  de  mieux  fur 
cette  contrée. 
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VlNCENTII  PETAGNÆ ,  in  xegio  Nea- 
polit.  Lycæo  botarices  prof,  fpeci- 
men  infeâorum  u-lte  rions  Calabriæ. 
ln-8° .  de  q.6 pages  ,  avec  une  planche 
gravée*  A  Francfort  fur  le  Mùn  , 
1787. 

2,1.  L’univerfité  de  Naples  envoya,  en  178;, 
en  Calabre  planeurs  favans  ,  pour  oblerver  & 
décrire  les  phénomènes  du  tremblement  dé  terre. 
Au  nombre  de  ces  favans  étoient  MM.  Jules 
Candida  &  Jofeph  Stephanelli ,  élèves  de  l’édi¬ 
teur  ,  lefqueîs  furent  chargés  de  s’attacher  à  Hii- 
floire  naturelle  ,  &  de  tenir  note  de  toutes  leurs 
découvertes.  Une  maladie  que  M.  Candida  a  voit 
contrariée  en  parcourant  des  terrains  maréca¬ 
geux  ,  l’a  enlevé  peu  de  temps  après  fon  re¬ 
tour;  &  M.  Stephanelli ,  qui  n’a  réchappé  de  cette 
même  maladie  qu’avec  peine,  a  remis  les  notes 
qu’il  avoir  faites  fur  les  infeéies ,  entre  les  mains 
de  M.  Petagna.  Celui-ci  a  rangé  ces  infeéfes 
fuivant  le  fyllême  de  Fabricius ,  &  donne  lade- 
feription  de  240  efpèces ,  en  renvoyant,  pour 
de  plus  grands  détails,  aux  ouvrages  de  Linné  * 
de  Suider ,  de  Scopoli ,  de  Schœjfer  ,  de  Ne- 
geer ,  &c. 

Die  conchylien,  &c.  Coquillages  du  ca* 
hinet  du  prince  évêque  de  Confiance  ,  à 
Mœrshourg ,  lieu  de  fa  réfdence ,  difpo- 
fis  félon  le  fyfême  de  Martin  & 
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Chem  NlTZ.  A  Bregen £  „  che £ Grat, 
in- 8°.  de  282  pages  ,  /7<?7- 

22.  Le  direUeur  de  ce  cabinet ,  M.  Abel,  en 
donne  dans  cet  écrit  une  bonne  énumération.. 
Cette  coileéKon  très-abondante  s’enrichit  encore 
tous  les  jours.  Elle  renferme  auiTi  un  grand 
nombre  de  pierres  précieufes  ,  de  pétrifications 
&  de  minéraux. 

Ànleitung  zur  ficheru  erziehung,  &c* 
C’eft-à-dire ,  Infirucïion  fur  la  maniéré 
de  propager  &  de  planter  utilement  les 
efipèces  d’ arbres  indigènes  &  exotiques  9 
qui  croijfent  fpentanément  en  Alle¬ 
magne  9  &  dans  les  autres  climats  f ém¬ 
ir  labiés ;  par  M.  F.  A.  T.  DE  B  U  RG  S - 
DO rf  ,  confeiller - fiorefiier  du  roi  de- 
Prujfc  ;  première  partie  de  2  3/  pages  ; 
fécondé  partie  de  Zpi  pages  ,  1787; 
in-SQ.  avec  figures . 

23.  Ce  livre  contient  une  foule  d’obfervadons 
&.  d’expériences  ,  auxquelles  on  ne  peut  refufer 
de  donner  fon  approbation. 

La  première  partie  traite ,  en  général  ,  de  la 
méthode  de  planter  tk  de  cultiver  les  arbres , 
dont  l’ufage  ed  reçu  en  Allemagne.  On  y  trouve 
des  préceptes  fur  la  manière  de  les  multiplier 
&  de  les  tranfpîanter,  &  fur  les  phénomènes  qui 
en  dépendent.  M.  de  Bwgsdorf  y  a  joint  une 
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nomenclature  botanique  de  toutes  les  eipeces  &l 
variétés  d’arbres  &  de  bois  qui  fe  trouvent  dans 
l’Allemagne  moyenne, 

La  fécondé  partie  contient  les  règles  prati¬ 
ques. 

RCSMER  und  USTERI ,  Magazin  far  die 
botanik  :  Magajin  pour  la  botanique  9 
par  MM.  J .  J.  Rœmer  &  P.  Us- 

TER 1  ;  première  partie.  A  Zurich  , 
chei  Fuefly,  1787;  grand  in- 8°.  ;  & 
fe  trouve  à  Strasbourg ,  cheg  Àmand 
Koenig  *  avec  deux  planches  en  taille- 
douce.  Prix  2.  Hv .  5  J. 

24.  Il  paroîtra  tous  les  trois  mois  un  cahier 
de  la  même  étendue  que  celui-ci. 

Il  contient  167  pages. 


Abhandlungen  und  beobuchtungen  ;  &c. 
C’eft-à-dire ,  d  Suites  Sr  obfervations 
de  médecine  pratique  &  legale  y  publies 
par  le  docieur  J.  E.  ÜECK ,  médecin 
penjionné  de  la  ville  &  du  bailliage  de 
Cojwigj  dans  le  pays  d' A nhalt-Z a  bf  $ 
in-8°.  de  tyS  pages.  A  Berlin  y  che £ 

HefTe,  1787. 

25,  Cette  brochure  contient  neuf  articles. 
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i°.  Additions  à  ’hifloire  des  propriétés  mé» 
dicinales  de  Palkali  yolatil  fluor.  L’auteur  ,  en 
adminiftrant  intérieurement  l’alkali  volatil  fluor3 
a  guéri  la  dylenterie  Ôi  la  diaihée  ;  ii  en  a  en¬ 
core  obtenu  de  bons  effets  contre  les  fiattio- 
fités  provenant  de  caufes  fpafmodiques  Cet 
alkali  ,  qui  convient  dans  tout  les  cas  ou  il  y 
a  des  acides  dans  les  premières  voies ,  peut  être 
adminiftré  fans  danger  aux  enfans. 

20.  De  Pufage  de  l’ipécacuanha ,  contre  Phé- 
moptyûe  &  la  fièvre  puerpérale.  M.  Keck  a 
vu  ce  remède  réuflir  dans  les  maladies  indi¬ 
quées. 

30.  Sur  l’arthritis,  la  matière  arthritique,  & 
fur  divers  remèdes  qu’on  a  préconifés  contre 
ces  affections.  L’auteur  croit,  avec  M.  f^elckardt^ 
que  les  bains  froids  font  falutaires  dans  ces  ma¬ 
ladies. 

4°.  Quelques  expériences  fur  l’efficacité  de  la 
benoîte ,  contre  les  fièvres  intermittentes  ci  la 
coqueluche» 

5°.  Sur  l’hydropifie  &  fes  différentes  efpèces. 
Nous  renvoyons  pour  cet  article  à  l’ouvrage 
même. 

6°.  Expériences  concernant  la  petite-vérole. 
D’après  ces  expériences ,  on  peut  retirer  certains 
avantages  de  l’emploi  du  camphre  &.  du  calomé- 
las ,  avant  l’éruption  des  boutons  varioleux. 

70.  Les  poumons  des  enfans  mort-nés ,  peu¬ 
vent  quelquefois  furnager  à  Peau:  ou,  cas  juri¬ 
dique  fur  l’incertitude  de  l’épreuve  des  poumons. 

8°.  Defcription  d’une  maladie  épizootique. 
Cette  maladie  régna  en  1778  parmi  l'es  bêtes  à 
cornes  ;  elle  étoit  d’une  nature  inflammatoire  3 
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&  paroiffoit  avoir  fon  fiége  dans  le  gofier  & 
dans  l’oefophage. 

9°.  Convient-il ,  ou  non ,  de  füpp  rimer  la 
levée  juridique,  avec  toutes  les  formalités  en 
ufage ,  des  corps  trouvés  morts  ?  M.  Keck  ett 
pour  l’affirmative. 


Correction  d'une  erreur  commife  à  l'egard 
d'un  pajfage  de  la  préface  d'un  Commen¬ 
taire  latin  furies  aphorifmes  d'HîPPo * 
CRATE ,  Commentaire  fan ff cm  M  attri¬ 
bué  à  O  RI  B  AS  E  ^  médecin  du  ?P\ 
Jibcle  ;  par  M,  G  ou  LIN* 

26.  On  fait  qu 'Qrihafe  fut  non- feulement  le 
médecin ,  mais  encore  l’ami  cîe  l’empereur  Ju¬ 
lien  ,  &  qu’il  a  compote  plufieurs  ouvrages. 
Pendant  près  de  douze  fiècles  on  ne  le  connoifïoit 
auteur  que  des  livres  indiqués  par  Phallus  & 
par  Suidas.  Mais  en  1533,  Gidmther  d’Ander - 
nac  9  médecin  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pa¬ 
ris  ,  crut  en  avoir  découvert  un  autre  quM  pu¬ 
blia  fous  ce  titre  : 

Oribajii  medici  clanjjimi  comment  aria  in  apho - 
rlf nos  H'ippocraùs  hadlenus  non  vifa  ,  Joannls 
Giiintherii  Andernaci  doEloris  medici  induflrid  , 
velut  è  prefundi fjimvt  tenebns  crut  a  ,  &  nu  ne 
primwn  in  médicinal  Jludioforum  utïlitatem  (édita * 
Bajilece^ex  ofjîcind  And.  Craiandri,  1535*  in- 8  (ad* 


(û)  Il  y  a  peut-être  quelque  différence  dans  te 
titre  de  ia  première  édition.  Paris,  15,33. 
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Afin  qu’on  n’ait  aucun  doute  kir  l’auteur  de 
ce  livre ,  Guinther  a  eu  foin  d’cbferver  dans  fon 
épitre  dédicatoire  (£)  qu 'Oribafe  n’étoit  pas  fort 
éloigné  du  fiècle  de  Galien  ,  &  qu’il  tenoit  beau¬ 
coup  à  fa  doélrine  Oribajîi  ,  qui  G  a  le  ne 

&  cetate  &  difciplind  proximus  extint. 

Mais  auiïïtôt  que  ces  commentaires  latins 
eurent  été  répandus  ,  des  médecins  favans  & 
littérateurs  s’élevèrent  contre  cet  ouvrage  ,  & 
déclarèrent  hautement  qu’il  n’étoit  point  d’Ori- 
baj'e ,  médecin  de  Julie r.  Un  des  premiers  fut 
'Corrad  Gcfner ,  p  is  Fufch  ;  après  eux  vinrent 
Meibomus ,  Freind ,  Haller  ,  Grimer,  &  autres» 
J’ai  mol'-même  eu  occafion  de  revenir  fur  ceî 
objet ,  &  d’appuyer  leurs  fentimer.s  par  d’autres 
observations,  Foye{  Journ.  de  Méd.  tom,  Ixiv, 
pag.  145  &  fuiv. 

Le  principal  argument  de  la  fuppofitton  étoit 
tiré  d’une  phrafe  de  la  préface  de  l’auteur  meme  ; 
elle  eft  conçue  en  ces  termes  :  Sed  &  ego  ipfe 
çommentarios  confcripfï ,  monente  P  toléra  ceo  Euer- 
gete  pojl  feptuaginta  perfe&JJi montra  medi  orum 
examinationem  qui  unà  medhinam  prcdsgerunt , 
&  philofopkicas  quœjüones  difcujferunt .  Bafil.  ed. 

1  5  3  5  * 

Comme  l’auteur  a  femblé  dire  qu’il  avoit 
compofé  ces  commentaires  par  l’ordre  ou  à  la 
follicitation  de  Ptoiémée  E  vergé  te  ,  on  devcit  na¬ 
turellement  en  conclure  ,  St  l’on  en  a  conclu  en 
effet ,  quOribafe  ayant  vécu  fous  Julien  dans  le 
quatrième  fiècle  ,  il  étoit  faux  qu’il  eut  été 


Çb')  Elle  eft  adreflee  à  François  de  Vicomercato  , 
médecin  de  la  reine  Eléonore,  première  femme  de- 
Fr  an  coi  s  /, 
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exhorté  à  compofer  cet  ouvrage,  par  un  roi  d'E¬ 
gypte  qui  régnoit  cinq  cents  ans  avant  Julien. 
De  plus ,  par  une  autre  contradiction ,  on  nomme 
dans  le  commentaire  Térence ,  Virgile ,  Conftan- 
tinople ,  &  les  Ermites ,  tous  poitérieurs  à  P  ta - 
lèiriée. 

Ces  erreurs  de  chronologie ,  qui  ,  fous  ce 
point  de  vue,  paroiffoient  de  la  plus  grande 
évidence  ,  démontroient  donc  l’ignorance  ,  & 
cécéloient  la  fuppofition. 

Mais  M.  Eofquillon  nous  apprend  que  ,  dans 
un  manufcrit  de  ces  mêmes  commentaires ,  qui 
fe  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  >971  , 
on  lit  différemment  la  phrafe  rapportée  plus 
haut  ;  elle  y  eff  en  ces  termes  :  Commentare  (c) 
collegi  &  ordinavi  Unbafius  monenîe  Ptolernœo  ré¬ 
gnante  po(l  Ixx  perfettif  morum  medicorum  rumi¬ 
na  donem  unà  reUgentium  &  pkilofophlcas  quœfliones 
difcuûentïum .  D.  Bofquiil.  prær.  in  aphor.  Hip- 
poc.  pag.  1  5.  not. 

Si  telle  eff  véritablement  la  manière  dont 
s’eft  exprimé  l’auteur  ,  il  eff  évident  que  Gain - 
ther  d’Andernac  ,  en  voulant  donner  une  tour¬ 
nure  plus  élégante  à  la  phrafe  ,  en  a  dénaturé 
îe  (èns  (*)  ;  il  a  d’ailleurs  retranché  de  cet  en¬ 
droit  le  mot  Uribafius  Ce  mot  paroît  être  le 
feul  titre  qu’ait  eu  Gumther  pour  attribuer  à 
Oribafe  ce  commentaire,  tandis  qu’on  a  bien  des 
raifons  pour  ne  pas  croire  qu’il  en  foit  l’auteur. 
Voy.  Journ.  de  Méd.  tom.  îxiv  ,  pag.  145  &  fulv. 

Uribafius ,  il  eff  vrai  ,  a  une  grande  reilem- 
bîance  avec  Oribafius  ;  mais  cette  reffemblanœ, 
fans  la  repréfentation  du  texte  grec,  ne  fuffifoit 


(c)  Pro  commentaria  ,  vel  commentarios . 
CO  Voyei  la  tin  de  la  (note  h.) 
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point  pour  attribuer  ce  travail  à  un  médecin  du 
quatrième  fiècle  ,  lors  fur-tout  que  le  commen¬ 
taire  porte  toutes  les  marques  d’un  écrit  vrai¬ 
ment  original ,  &  compofé  en  latin. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  Guinther  a  laide  fubfifler 
monente  Ptolemœo ,  paroles  dont  le  fens  n’a  été 
faifi  ni  par  Fuchs  ,  ni  par  Meïbomius ,  ni  par 
Freind,  ni  par  Grimer  ,  ni  par  M.  Bofquillon  , 
ni  par  moi  en  1785.  Ainfi  un  homme  de  mérite, 
très-favant  même  ,  attache  à  monente  une  ligni¬ 
fication  qu’il  n’a  point  dans  cette  phrafe  ;  & 
parmi  tous  ceux  qui  l’ont  lue  après  lui ,  aucun 
ne  s’eft  aperçu  ,  aucun  n’a  foupçonné  même 
que  ce  participe  monente  préfente  néceflairement 
un  autre  fens  qui  eft  le  feul  véritable, 

Qu’eüi  -  il  arrivé  de  cette  méprife  ?  que  le 
pauvre  auteur  des  commentaires  latins  des  apho- 
ri fines  (  mteur  que  l’on  ne  connoît  pas  néan¬ 
moins  ,  &  que  vrai  emblablement  on  ne  con-1 
noîtra  jamais  )  a  été  traité  d’ignorant,  d’itnpo- 
fte  ur  ,  de  fa'. 1  flaire.  Ainfi  ,  en  comptant  feule¬ 
ment  de  l’année  où  Fuchs  écrivoit  (1744)  juf- 
qu’aujourd’hui ,  il  y  a  deux  cents  quarante-qua¬ 
tre  ans  qu’il  eft  fous  l’anathème. 

Puifque  j’ai  contribué  à  le  flétrir  par  des  épi¬ 
thètes  qu’il  ne  méritoit  point ,  il  convient  que 
je  me  charge  d’effacer  la  tache  imprimée  à  fa 
réputation. 

Mais  pour  cela  ,  il  faut  que  je  rappelle  un 
évènement  ancien. 

P  toléras  e  Philadelphe  a  voit  chargé  Démétrius 
de  Phalère  de  faire  une  colle&ion  de  tous  les 
livres  qu’il  pourroit  fe  procurer  (**).  Un  jour 


C**)  Cette  riche  &  fameufe  bibliothèque  d’A¬ 
lexandrie  ,  fut  bridée  en  partie  dans  le  temps  que 
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qu’il  s’entretenoit  de  cet  objet  avec  ce  prince  , 
il  lui  dit  qu’on  pourrolt  acquérir  les  livres  des 
Juifs  ;  mais  qu’il  faudroit  les  faire  traduire  en 
grec  3  parce  qu’ils  étoient  écrits  dans  une  langue 
qui  n’étoit  entendue  que  de  la  nation  juive.  Il 
propofa  enfui  te  à  PtoUmée  d’écrire  £u  grand- 
prêtre  des  Juifs  qu’il  lui  envoie  fix  anciens  de 
chaque  tribu  ,  et  les  plus  infiruits  de  la  loi ,  afin 
que  la  verfion  qu’il  défirent  fût  exaéle  Si  fidelle. 
Ce  prince  adopta  le  plan  de  Démétrius  ,  Si 
donna  ordre  d’écrire  en  fon  nom  à  Elèajar  r 
alors  grand-prêtre  ,  qui  fatisfit  aux  defirs  du  roi 
d’Egypte ,  &  lui  envoya  foixante  et  douze  an¬ 
ciens  ,  lefquels  firent  cette  verfion  qui  elf  de¬ 
venue  fi  célèbre ,  Si  qu’on  défigne  fous  le  nom 
de  Verfion  des  Septante .  Flav.  Joseph .  Antiq, 
judaïc.  Lib.  xij.  init. 

L’auteur  des  commentaires  latins  des  apho- 
rifmes,  qui  n’ignoroit  point  ce  trait  hifiorrque, 
y  fait  allufion  (r/).  Ainfi,  afin  de  prévenir  eu 


Jules  -Céfar  étoit  en  Egypte,  où  il  s’étoit  rendu 
après  la  bataille  de  Pharfde,  pour  atteindre  Pom¬ 
pée  qui  s’étoit  fauvé  en  Afrique  (  i’an  47  avant 
notre"  ère  ,  deux  cents  ans  depuis  la  mort  cle  Pto- 
lémée  Philadelphe  '). 

(</)  Cette  allufion  fe  montre  fi  clairement ,  qu’on 
doit  être  furpris  que  perfonne  ne  s’en  l'oit  encore 
aperçu.  Mais  comment  n’a-t-eiîe  pas  été  fentie, 
en  voyant  le  nom  ue  Ptolémée  &  ie  nombre  70, 
le  même  que  celui  des  interprètes  de  la  Bible  , 
rapprochés  dans  la  même  parafe  ?  C’eft  que,  frappé 
parues  deux  mots  mon  ente  Ptokm&o,  qui  fembloient 
faire  remonter  la  conipofition  de  cet  ouvrage  à  un 
temps  fi.  éloigné  (  1700  ans)  ,  &  de  l’autre  par  le 
mot  OvibapMs ,  nom  d’un  médecin  qu’au  fa  voit 
avoir  vécu  fous  l’empereur  Julien  ,  Fac/is  ne  fit 
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faveur  de  fon  ouvrage  ceux  qui  le  liront ,  il  in¬ 
finité  qu’il  a  pris,  pour  f  exécuter,  le  meme  foin 
qu’on  avoir  apporté  pour  donner  à  la  traduction 
des  livres  juifs  l’exactitude  la  plus  grande  ,  &  la 
fidélité  la  plus  fcrupuleufe. 

C’eft  ce  qu’il  exprime  dans  le  langage  de  fon 
fiècle  &  à  fa  manière  : 

Commenter e  ccllegi  &  ordinavi  Urïbafius  (e). 


plus  attention  au  fécond  membre  de  la  phrafe. 
L’anachronifme  fe  montroît  d’une  manière  fi  fen- 
fible  ,  que  l’auteur  de  la  préface  du  commentaire 
ne  lui  parut  plus  qu’un  faufiaire  mal-adroit  ;  mais 
il  crut  en  être  bien  plus  certain  encore,  lorfqu'en 
iifant  l’ouvrage  ,  il  y  vit  cités  Ter  en  ce ,  Virgile  , 
Conftantinople ,  les  Ermites.  Il  expofa  de  bonne- 
foi  ces  anachronifmes ,  ils  devinrent  évidens  ,  & 
i’on  ne  s’avifa  point  de  loupçonner  qu’ils  n’étoient 
qu’apparens.  Séduit  &  entraîné  par  l’autorité  d’un 
homme  tel  qu t'Fuchs,  tout  le  monde  embraffa  un 
fentiment  qui  paroiffoit  le  plus  foiidement  établi. 

(e)  Le  manuferit  exiftant  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  ,  porte-t-il  un  titre  dans  lequel  on  life  Uri- 
bafius  ?  c’eft  ce  qu’on  ne  nous  apprend  point.  Si 
ee  manuferit  mar.quoit  de  titre  ,  fi  dans  ce  titre 
on  ne  voyoit  point  Uribafius ,  &  s’il  ne  fe  trouvoit 
que  dans  la  préface  ,  ce  feroit  une  très-forte  pré¬ 
emption  qûe  ce  mot  y  tient  la  place  de  quelque 
autre.  La  phrafe  ,  en  effet ,  ne  paroît  point  être 
entière.  On  fent  néanmoins  très-bien  que  l’auteuu 
veut  faire  entendre  ,  qu’à  l’exemple  de  Ptolémée  , 
en  a  pris  tout  le  foin  poffibie  pour  donner  aux 
commentaires,  .avant  que  de  les  publier  ,  la  plus 
grande  perfection  :  comme  s’il  avoit  dît  :  Commen- 
iarios  colUgi  S  ordinavi ,  Cf  ut  curalius ,  monente 
Ptolemœo  ,  pulgentur  ,  pcjl ,  Cf  c . 
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monente  (f)  PtoUmæo  (  g  )  régnante,  pojl  Ixx 
per j  etfijjzmorum  medkorum  riimmaùonem  unà  re- 
legentium  &  philofophicas  quœfliones  difcutientium. 

C’eû-à-dire  : 

«  D’après  1’exemple  donné  par  Ptolémée 
[pour  h  ve  (ion  de  la  Bible  )  ,  ces  commentaires 
que  j’ai  rédigés  &  compofés,  ont  fubi  l’examen 
févère  de  ioixante-dix  médecins  très  -  habiles , 
qui  fe  font  réunis  pour  les  lire  &  les  relire  , 
èl  qui  ont  difcuté  les  queftions  philofophiques 
^  Us  raifonnemens  théoriques  )  qui  s’y  rencon¬ 
trent  v. 

J’ai  rendu  le  fens  de  la  phrafe  ,  au  moins 
quant  à  l’objet  que  je  me  fuis  principalement 
propofé  ( h )  ,  c’eft-  à  -  dire  ,  quant  à  l’allufion 


r  (/)  Monere  ne  lignifie  point  feulement,  avertir 
de  vive.- voix  ;  donner  un  averti fjément  ,  un  ordre  à 
une  perfonne  préjente  l'exhorter  à  une  chofe. 

Il  lignifie  rufli  donner  exemple  ;  montrer ,  confeîller 
par  L'exemple  ,  par  les  faits .  ce  qu’il  convient  de  faire. 

Àinfî  les  Romains  ont  dit  :  Prifcorum  gefla  mo- 
nent  ;  Monimenta  mènent  ;  Fabula  monet. 

L’auteur  des  commentaires  latins ,  bien  que  po- 
Ré rieur  de  quinze  h  feize  fiècles  à  Ptolémée  ,  s’eft 
donc  exprimé  convenablement ,  en  difarn  monente 
Ptolemceo ,  pour  lignifier,  Ptolémée  m’ayant,  (ou 
nous  avant )  donné  l'exemple.  ...  ou  fuivant  l’exem¬ 
ple  donné  par  Ptolémée.  .... 

(g-)  On  ne  fauroit  affiner  fi  la  copie  qu’a  eue 
Guinther  d’Jndernac  portoit  Ptolemæo  Euergete ,  ou 
fi  cVft  lui  qui  a  changé  régnante  en  euergete.  Mais 
ce  qui  ell  très-certain  ,  c’eft  q^e  ce  fut  l’ous  Pto- 
lémèe  Philadelphe  que  les  Juifs  firent  cette  verlion 
devenue  fi  célèbre. 

(A)  Le  relie  delà  phrafe  eft  fufceptible  d’un 
autre  fens. 

De  la  manière  dont  l’auteur  s’exprime  ,  on 

que 
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que  Fauteur  fat  au  plan  adopté  par  Ptolémée , 
afin  d’avoir  une  excellente  verfion  des  livres  juifs. 

Qu’on  life  donc  avec  attention  le  texte  du 
commentateur  ,  &  1  on  fera  forcé  de  convenir 
que  ces  mots  monente  Ptolemœo  5  ne  fignifient 


pourroit  etre  tente  de  croire  que  ce  commentaire 
tut  véritablement  l’ouvrage  de  foixante-dix  mé¬ 
decins  ,  qui ,  formant  une  efpèce  de  fociété  de  mé¬ 
decine  ,  s’étoient  raflèmblés  pour  ce  travail  :  que 
l’auteur  étoit  du  nombre  ,  &  qu’il  avoit  été  chargé 
de  rédiger  le  réiultat  des  conférences,  comme  font 
les  lecrétaires  des  académies  de  nos  jours. 

Si  cela  étoit .  il  faudroit  traduire  :  D’après  l’ exem¬ 
ple  donné  par  Ptolémée,  fai  recueilli  Gf  mis  en  ordre 
ces  commentaires  ,  qui  font  le  fruit  des  conférences 
de  J'oixante-dix  médecins  ,  &c. 

Mais_,  quelque -fens  qu’on  adopte  ,  fi  véritable¬ 
ment  foixante-dix  médecins  ont  revu  le  travail  d'un 
feu! ,  ou  s’ils  ont  concouru  à  la  confedion  de  cet 
ouvrage ,  il  eft  certain  que  cela  n’a  pu  avoir  beu 
que  dans  une  ville  grande  &  très-peuplée,  &  par¬ 
ticulièrement  dans  une  ville  où  étoit  une  école 
de  médecine.  Trois  exiftoient  dans  le  treizième  fiè- 
cle,  celle  de  Salerne  ,  celle  de  Montpellier,  celle 
de  Paris. 


II  eft  bon  d  ajouter  ici  ce  que  dit  ÎYÎ.  Crévier  ^ 
hifi.  de  VUniv .  tom,  j  ,  livr.  j  ,  pag.  250. 

•  “Nous  apprenons  de  Rigord  ( hijiorien  de  Phi¬ 
lippe- A  ugu  fie  ,  &  médecin  )  qu’au  temps  où  Geoffrox 
duc  de  Bourgogne  ,  &  fils  de  Henri  //,roi  d’An¬ 
gleterre  ,  mourut  à  Paris,  en  1186,  il  y  avoit  dans 
cette  ville  un  grand  'nombre  de  médecins  ». 

Il  a  été  remarqué  précédemment  que  Guinther 
avoit  dénaturé  le  fens  de  la  fécondé  partie  de  la 
phrafe  originale ,  en  lui  donnant  une  autre  texture  * 

voici  ce  qu’il  fait  dire  à  l’auteur  : _ après  avoir 

été  examiné  par  foixante-dix  médecins  les  plus  habiles , 
qui  ont  prélu  ou  enfeigné  en  même  temps  la  médecine , 
6*  qui  ont  difeuté  des  quejlions  philofophiques. 

Tome  LXXVII.  O 
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point  en  cet  endroit  ;  par  ordre  ou  à  la  follici - 
tation  de  P  loti,  née  (i).  Un  homme  railonnabie 


(/)  C'eft  cependant  en  ce  fens  que  l’ont  en¬ 
tendu  , 

i°.  Fucits.  Voyez  Jou-rn.  de  Méd.  tom.  ïxvij, 
pag.  193  ,  où  tout  ce  qu’il  dit  fur  cet  objet  eft  rap¬ 
porté. 

2°.  Me  IB  O  Ml  U  s  ,  qui  s’exprime  ainfi  : . . .  àuïïer 
commentât iorum  in  aphorifmos  Hippocratis  ,  quæ 
Oribafio  pulg'd  tribuuntur  , .  . .  Meibomius  ajoute 
prefque  de  fuite  :  Vetuftiorem  autem  commentât  orem. 
ilium  non  Oribafio  tantum  ,  fed  etiam  Galeno  ,  im/no 
vetiifiijjinunn  fui  JJ}. ,  ex  eo  çonjicen  quis  poffet ,  quoi 
monente  Euergete  ,  Je  fçripjijje  notât  ?  Qui  guident , 
f]  p  tôle  ni  ans  effet  Èu  ergetes  Ptolemai  Philadelphi 
plias  ftx  Æ'gÿpti  5  for  ut fft  Jane  antè  natum  Salva - 
toreiTi  aunis  ccxly  ,  a  nié  Galenuni  ferè  quatuor  fz- 
cuüs.  Meibom.  Comment,  injusjur.  Hippoc.  Lugd. 
Batav.  ex  offic,  Jacobi  Lauwiçkii ,  cb  b  cxliij ,  in- 


pf  ,  pag.  10. 

3°.  F  reiND  ,  dont  voici  les  paroles  ;  Spurn  fine 
çtubio  fuiit  commen tarii  in  Hi'ppocratem  ,  Jub  ejus 
nomme  à  Gnintheno  vuigati.  (Juibits  t utionibus  ad— 
dnbtus  illorum  editor ,  honio  certè  non  ineruditus  , 
germanos  fuijjfe  cenfuerit  ,  non  pojfum  exputare  ;  nam 
præterquam  quod  opus  plané  nugatoriuiti  eft  ,  &  ma¬ 
tériel  ejus  neutiquam  Oribafio  digna.  Auctor  ,  qui- 
çunque  is  erat ,  ità  parum  qrtificidfe  nobis  fucntn  fa- 
cit ,  ut  Qnbafium  hæc ,  impulfu  Ftoïemæi :  Euergetis, 
fcripfijje  ponat ,  çàm  hi  duo  viri  non  modo  non  codent 
tempore  extiterint ,  fed  eorum  eetatibus  fexcentorum 
unnerum  luterponatur  diftantia .  Id  utique  in  eo  etiam 
magis  abfurdum  eft ,  quod  modo  facræ  Script uræ  , 
modo  Ter  en  t  ii  ac  Virgilii  leaionem  in  çertis  caflbus 
utilem  «j Je  propouat  ,  quodquc  fiemifiichium  hoc  ex 
Oyidio  fumât, 


Timor  addidit  alas. 


S  l iis  v  en  fi  mile  eft  commentarios  iftos ,  quales  quales 
put,  &  latine  fcriptos  fuiffe ,  &  ab  homme  chrijliaim* 
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ne  fauroit  avoir  eu  le  defTein  de  parler  ainfi , 
lorsqu’il  citoit  Térence ,  Virgile  ,  Conftantinople , 


Freind.  opéra  omn.  Par  if.  apud  Guif.  Caveljer , 
M.  DCC.  XXXV,  in-40,  hift.  med.  pag.  143  &  144, 

Vorm.  II  petit fe  faire  que  cet  hémiftiche  cité 
par  fauteur ,  foit  d ’  Ovide,  comme  Pobferve  Freind ; 
mais  ou  en  trouve  un  femblable  dans  Virgile  \ 
Æneid.  hb.  viij  ,  nerf.  224. 

4°.  Gruner  ;  il  parle  en  ces  termes  :  Dulito 
tamen  vehementer  hune  in  aphorifmos  Hippocr.  corn- 
mentarium  ab  Oribafio  fuijffe  profeSum.  Primum  enim 
initia  habita  juit  temporuni  ratio  ,  cum  Ptoîemæi 

Euergetis  juflu  confcriptus  perkibeatur . /«- 

hilo  tamen  feciàs  Julicni  imperatoris  ætate  rixe  rit 
O  ri  b  af  us.  Deindè  multorum  opéra  commemorantur 

qiu  po'l  P  toi  emau  tempora  ,  feripferunt . Quare. 

in  eam  iiigredior  fententiain  ,  à  recenjiore  quodairt 
homme  ,  religions  chn fiance  myfteriis  initiait) ,  fui  {je. 
hanc  Jcnptionem  confatam  ,  adfumio  iiobili  Onbafii 
iioi/nne  fed  aa&orem  benè  fimulandi  artem  haud  cal- 
hajje,  &c. . . .  Gruner.  Cenfura  iibr.  Hippocr. 
Vratiiïaviæ,  1772,  in-8u  ,  Pag.  47 ,  not.j. 

5  •  JVT.  Bosquillon.  Bien  qu’il  croie  avec  Guin- 
iher  d’ A  ndernac  ,  avec  Am.  Mu  fa  Brajfdvole ,  & 
avec  Honllier ,  que  ces  commentaires  font  vérita¬ 
blement  d  Gribafe  ,  il  ne  dit  pas  en  termes  formels, 
comme  Fufch  ,  Meibomius  ,  Freind  ,  &c. .  .  que 
monente  lignifie  jubente,  ou  jujfu  ,  par  l’ordre,  par 
le  conieil  ;  cependant  ii  efl  clair  qu’il  a  pris  ce  par¬ 
ticipe  dans  ce  feus.  JVJais  entendons-le  parler  lui- 

meme  :  Muai . hoc  opus  Jpurium  ac.  adultérin unt 

ejje  contendunt . tnnituntur  maxime  argumenta 

V  •  f"emPè  a ^  antore  nffirmari  fe  hos  commentarios 

Jfripjijje  ,  monente  Ptolcmceo  F  ne  rmte . In  præ  * 

lat.ad  fuam  aphor.  Hippocr.  edit.°Par.  1784.  p.  ic. 

Fuch.s  ,  Meibomius  ,  Freind ,  &c. ...  foutiennent 
que  cet  ouvrage  e le  luppofé  ?  par  la  râifon  qu’il 

Q  H 
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les  Ermites.  Mais  suffi  l’on  ne  fauroit  préfumer 
que  cette  allufion  pût  avoir  été  faite  par  Qri- 
bafe ,  qui  n’étant  ni  juif  ni  chrétien  ,  ignoroit 
probablement  un  fait  très-indifférent  d’ailleurs 
pour  lui. 

On  ne  m’accufera  point  de  faire  violence 
aux  mots  qui  forment  cette  phrafe ,  pour  leur 
donner  un  fens  d’imagination  ou  de  fantaifie  ; 
il  fe  préfente  tout  naturellement.  On  doit  voir 
avec  furprife  ,  au  contraire ,  que  tant  d’hommes 
inftruits  s’y  foient  trompés  :  pour  moi  ,  qui  ne 


eft  impoiïibfe  qu’un  homme  qui  vivoit  dans  le 
quatrième  fiècle  ,  aie  pu  ie  compofer  par  Tordre 
de  Ptolémée  ,  monente  Ptolemceo .  Comme  M.  Bof- 
quil'.on  ne-  les  relève  point  fur  le  fens  qu’ils  at¬ 
tachent  à  monente ,  il  s’enfuit  qu’il  a  pris  ce  mot 
dans  la  même  acception  ;  ce  qui  le  prouve  encore, 
c’eft  l’interprétation  même  qu’il  donne  enfuite  à 
monente  Ptclemæo  pour  fauver  l ‘anachronisme  ;  car 
il  prétend  que  c’eft  l’empereur  Julien  qui  eft  dé- 
figné  fous  le  nom  de  Ptolémée,  Voici  les  propres 
paroles  de  M.  Bofquillon  :  Deiudè  quod  attinet  ad 

qtue  addit  :  hos  fcripfiffe  monente  Ptolemæo 
Euergete  ,  exifiimamus  y  modo  ledtio  fit  fana  ,  hi$ 
verbis ,  honoris  ac  adulationis  causâj  ipfum  Julianum 
defignari  i  tali  enim  affentatiunculâ  videtur  magis  ac 
magis  auçnpari  voluiffe  gratiam  imperatoris,  Loe. 
cit,  pag.  13.  * 

Ainti  ,  dans  ce  fyftême  ,  c’eft  Julien  qui  donne 
ordre  à  Oribafe  de  compofer  des  commentaires  fur 
les  aphorifmes  d’ Hippocrate. 

J’ajouterai  que  fi  M.  Bofquillon  eût  pris  monente 
dans  la  véritable  acception  qu’il  a  en  cet  endroit, 
il  auroit  fenti  l’ail  ulion  de  l'auteur,  &  dès -lors 
fun  hypothèfe  fe  fût  évanouie  k  fes  propres  yeux. 

6°.  Quant  à  moi ,  qui  fuis  tombé  dans  la  même 
erreur  fur  le  mot  monente  ,  il  fuffit  d’avertir  que 
e’eft  Journ .  de  Méd ,  tom .  Ixiv,  pag.  145  &  fuiv. 
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faurois  leur  être  comparé ,  il  efl  moins  étonnant 
que  j’aie  pu  être  entraîné  par  eux.  Ce  n’eft  que 
fur  la  fin  de  l’année  1786  que  je  me  fuis  aperçu 
de  la  méprife. 

Notre  commentateur  n’efl  donc  plus  un  igno¬ 
rant  en  hifloire  &  en  chronologie  ;  fans  fixer 
de  dates  ,  à  la  vérité  ,  il  ne  les  confond  pour¬ 
tant  pas  ;  il  ne  commet  aucun  anachronifme 
en  parlant  de  Ptolémèe  ,  •  de  Tcrence ,  de  Virgile  y 
de  Conflantinople,  des  Ermites  :  c’eft  un  homme 
inftruit  qui  profite  d’un  fait  qui  s’eft  paffé  long¬ 
temps  avant  lui.  Ce  n’efl  plus  un  impofleur, 
un  fauiTaire  qui  7  par  orgueil  ou  par  vanité , 
veut  faire  accroire  qu’il  a  écrit  pour  plaire  à  un 
grand  roi  ;  c’eft  au  contraire  un  homme  modefte, 
qui  foumet  fon  travail  au  jugement  de  fes  con¬ 
frères  ,  aux  lumières  defquels  il  aime  mieux  s’en 
rapporter  qu’à  fa  propre  opinion. 

A  in  fi  tout  reproche  tombe  &  s’évanouit;  & 
cet  écrivain  outragé  ,  par  une  méprife  au’il  étoit 
fi  ailé  d’éviter  ,  fe  trouve  enfin  réhabilité.  Je 
regrette  actuellement  de  ne  pouvoir  en  découvrit 
le  véritable  nom. 

Ma  is  ,  me  dira-t-on  ,  le  manufcrit  de  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi  porte  Urïbajîus  ;  qu’en  faites- 
vous  ?  le  le  lai  {Te  fubffter  ;  mais  malgré  fa 
refTemblance  avec  Qribafius  ,  rien  ne  peut  dé¬ 
terminer  à  croire  que  cet  ouvrage  foit  du  mé¬ 
decin  de  Julien. 

J’avois  foupçonné  que  ce  commentaire  pou- 
voit  avoir  été  compofé  par  Raymundus  à 
Uinario  3  médecin  qui  vivoit  en  1484,  &  qui 
cft  auteur  d’un  traité  de  pejle  (ky,  Je  le  conlultai 


CO  Un  médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  recom- 

Q 
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pour  voir  fi  à  Uinarlo  ,  en  citant  quelques  apho* 
rifmes  d’ Hippocrate ,  p’indiqueroit  pas  le  com¬ 
mentaire  latin  publié  par  Guinther  ,  s’il  étoit  de 
lui  j  ou  n’en  nommeroit  pas  l’auteur ,  s’il  étoit 
d’un  autre.  J’ai  été  trompé  dans  mon  attente. 


mandable  par  Ton  favoir  dans  l’art  de  guérir ,  8c 
dans  les  différentes  parties  qui  y  font  relatives  y 
M.  de  Villiers ,  qui  a  formé  une  bibliothèque  très- 
confîdérable  &  digne  d’être  citée ,  a  bien  voulu  me 
communiquer  ce  traité  ;  il  a  pour  titre  : 

De  pcfle  likri  très  ,  operâ  Jacoli  Dalechampii  9 
do  St  or  i  s  medici ,  cadomenfis  s  in  lucem  <zditi.  Lugduni, 
apud  Gülielmum  Rouillium.  M.  D.  LU,  (in-16  de 
240  pag.  impr.  en  caractères  italiq.) 

On  a  fans  doute  quelque  obligation  h  Dalechamps 
d’avoir  tiré  ce  traité  de  l’oubli  où  il  etoit  enfevelîf 
mais  on  peut  le  blâmer  de  n’avoir  pas  laiffé  Raym. 
à  Vinario  parler  le  langage  de  fon  temps  :  en  vou¬ 
lant  l’épurer,  Dalechamps  ne  nous  a  réellement 
donné  qu’une  verfion  ,  &  peut-être  dénaturé  l’o¬ 
riginal. 

Guinther  d’Jndernac  mérite  le  même  reproche  à 
l’égard  des  commentaires  latins  des  aphorifmes  ; 
il  val  oit  mieux  en  conferver  le  ftyle  un  peu  bar¬ 
bare  ,  que  de  leur  en  donner  un  plus  poli  :  il  en 
eft  du  ftyle  comme  du  coftume  ;  on  ne  reconnoît 
plus  l’écrivain  ni  l’homme  qu’on  en  dépouille. 

Ainfi  ,  Guinther  &  Dalechamps  >  en  retouchant 
ces  deux  ouvrages,  n’ont  fait  que  les  traveiiir.  On 
le  leur  pardonneroit ,  s’ils  avoient  au  moins  pris 
des  précautions  pour  affurer  la  confervation  des 
originaux. 
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J’avois  encore  imaginé  que  ce  travail  pouvoit 
etre  celui  d’un  médecin  de  Montpellier ,  qui  vi- 
voit  fur  la  fin  du  treizième  &  peut-être  encore 
au  commencement  du  quatorzième  fiècle ,  Er- 
mcngaudus  ou  Armegandus  Blafius ,  dont  le  nom 
écrit  en  abrégé ,  par  exemple  ainfi  ,  Arblajius  $ 
avoit  pu  etre  changé  en  Uribafius  :  mais  on  ne 
dit  pas  que  Arblafïus ,  qui  fut  médecin  de  PhU 
lippe-le-Bel ,  ait  compofé  des  commentaires  fur 
les  aphorifmes. 

Comme  M.  Bofquillon  a  fait  imprimer  les 
aphorifmes  latins  des  quatre  premières  ferions , 
tels  qu’il  les  a  trouvés  dans  le  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  qui  porte  le  nom  d’é/ri' 
bafius  ,  j  ai  voulu  m’aiTurer  fi  Pierre  de  Abano  , 
qui  yite  fouvent  les  aphorifmes  d’ Hippocrate , 
ne  l’auroit  pas  fait  fuivant  cette  verfion ,  dont 
il  auroit  pu  emprunter  les  propres  termes ,  s’il 
en  avoit  eu  connoiffance  lorfqu’il  écrivoii  fon 
Conciliator ,  au  commencement  du  quatorzième 
fiècle  (en  1303);  mais  les  termes  dans  lefquels 
font  exprimes  les  aphorifmes  dans  ce  Conciliator^ 
ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  du  manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ou  des  commentaires 
attribués  à  Oribafe. 

On  ne  dira  donc  plus  que  l’auteur  a  compofé 
ces  commentaires  pour  fatisfaire  à  l’ordre  ou  à 
la  demande.  d’un  roi  Ptolèmée  ;  mais  on  dira 
qu  afm  de  les  rendre  plus  parfaits  ,  il  les  a  fou¬ 
rnis,  al  examen  de  foixante-dix  médecins  très- 
eclaires  (*),  prenant  en  cette  occafion  l’exemple 


(•  )  A  moins  qu'on  n’aime  mieux  adopter  le  fens 
que  j’ai  indiqué  note  h. 
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donné  par  Ptolémée Philadelphe 3  qui,  pour  avoir 
une  excellente  verfion  des  livres  juifs  *  avoir 
defiré  qu’elle  fût  l’ouvrage  de  foixante-dix  in¬ 
terprètes  habiles. 

Au  refie  ,  il  n’en  eft  pas  moins  confiant , 
(  comme  je  l’ai  démontré  ,  Journ.  de  Méd.  tom. 
lxiv,  pag .  145  &  fuiv.')  i°.  que  Guinther  d* An- 
dcrnac  n’a  point  vu  le  texte  grec  de  ces  com¬ 
mentaires  latins  qu'il  a  fait  imprimer  ;  20.  qu’il 
n’a  peint  été  traduéleur  ,  mais  qu’il  a  feulement 
corrigé  un  texte  latin  qu’il  a  trouvé  écrit  d’un 
ffyle  dur  &  barbare;  30.  que  par  conféquent  cet 
ouvrage  ,  qui  exifte  à  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n’efl  pas  une  verfion  ,  mais  le  véritable  texte  ; 
40.  que  l’auteur  de  ces  commentaires  n’eft  pas 
Orihafe  ,  médecin  grec  du  temps  de  Julien  y 
mais  un  médecin  beaucoup  plus  moderne,  & 
peut-être  du  treizième  ou  du  quatorzième  fiècle  ; 
5°.  enfin  ,  que  le  commentateur,  quel  qu’il  loir, 
adopte  &  fuit  les  fentimens  de  Galien . 
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Phytonomatotechnie  unlverfdU  ;  par  M. 
BERGERET y  chirurg.dc  MONSIEUR, 
Frire  du  Roi ,  &  démonjlrateur  de  bo¬ 
tanique. 

VINGT-HUITIÈME  CAHIER* 


Cruciformes,  Tome  III. 

Le  vingt-huitième  Cahier  de  cet  intéreflant 
ouvrage ,  contient  les  figures  des  plantes  fuivan- 
tes  :  Clipéole  ailée  ,  B.  Clipéole  alyjfoïde ,  I.  Pafiel 
des  teinturiers  y  L.  Ravenelle  glanduleufe ,  B.  Ra~ 
venelle  à  feuilles  de  Bourfette ,  B.  Ravenelle  per- 
foliée  y  B.  Ravenelle  vivace ,  B.  Ravenelle  ridée ,  B. 
Ravenelle  coquille,  B.  Ravenelle  maritime %  B. 

Cet  ouvrage ,  dont  il  paroît  deux  volumes 
fe  diftribue  par  cahier  de  douze  planches,  & 
vingt-quatre  pages  de  defeription. 

La  Soufcription  pour  le  papier  d’Hollande  ; 
par  année,  eft  de . .  108  liv. 

Celle  du  papier  ordinaire ,  Fig.  coloriées  ,  f  4  L 

Papier  ordinaire,  Figur.  non-coJoriées ,  2.7  1, 

!  l’Auteur  ,  rue  des  Orties  , 
Butte  Saint-Roch  ,  n°.  1 4. 

D  idot  le  jeune,  quai  des 
Auguftins. 

Poisson,  graveur,  cloître 
Saint-Honoré,  cour  des  En» 
fans  de  Chœur. 

Croullebois,  libraire,  rue 
des  Mathurins, 
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Nota.  Le  vingtième  Cahier  ne  fera  diflribuc 
qu après  le  trentième. 

:  i 

Voye^  ce  que  nous  avons  dit  en  annonçant  les 
premiers  cahiers  de  cet  intéreflant  &  ingénieux 
Ouvrage,  dans  les  volumes  lviij ,  pag.  5  59*~“ 
Vol.  lix  pag.  477.  — Vol.  lx,  pag.  191  &  393. 
—Vol.  Ixj ,  pag.  447. 


N°!  1,2,4,11,  12,  18,  21,  25, M.  Grun- 

WALD. 

3  >  5  *  ^ 5  7?  8,  9 ,  10 , 13 , 14 , 10 j 

23  ,  24,  M.  W 1LLEMET. 

15 ,  19  ,  M.  Roussel. 

16,  17,  M.  Huzard. 

26 ,  M.  J.  G.  E. 


Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  d'août  1788. 

Page  201  ,  ligne  4  ,  au  lieu  de  du  corps,  lifei  au 
corps. 

Cahier  du  mois  de  feptembre . 

Page  457  ,  ligne  28 ,  esle  ,  lif&i  elle. 

Page  476,  ligne  13,  Huftwechs ,  lif&i  Huftweehs. 
Ibid.  ligne  18 ,  Hary  ,  lifei  Harz. 

Page  490,  ligne  9,  vénérien  ,  life\  vénériens. 
Page  504,  ligne  15,  lucidmu,  life\  lucidum. 

Page  540,  ligne  14 ,  479  ?  liM  472« 


« 
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O  B  s  E  R  v  j4  Tl  on  s  faites  dans  le  département  des 
hôpitaux  civils  ,  année  1788,  n°.  u.  Topographie 

Médicale  de  la  ville  &  de  V hôpital  d’ Autun.  Par 
M.  Guy  ton.  *  Page  181 

Première  obfervation.  Fluxion  de  poitrine  inflam¬ 
matoire  ,  &c. 

Obfervations  fur  différentes  affeCtions  de  poitrine.  Par 
M.  Lapeyre  ,  méd.  201 

Obfervat.  fur  une  mort  fubite  canfèt  par  un  épan¬ 
chement  féreux  dans  la  poitrine.  Par  M.  Foliain, 
med.  213 

Obfervat.  fur  un  dépôt  critique ,  &c.  Par  le  meme. 

ai  5 

JDefcnption  abrégée  d’un  catarrhe  épidémique  qui  a 
régné  à  Blamont  en  Lorraine ,  dans  le  printemps 
de  Tannée  1780,  Par  M.  Porriquet  ,  méd.  218 

JDefcription  abrégée  des  affections  de  poitrine  ,  graves 

&  compliquées  ,  qui  ont  régné  à  Langon ,  &c.  Par 
M.  Graullau,  méd.  220 

Obfervat .  de  M.  Moreau  ,  médecin  de  Vitry  -  le- 
F rançois  ,  fur  les  fluxions  de  poitrine  qui  ont  régné 
dans  cet  hôpitql.  224 


/ 

Obfervat.  pratiques  ,  &  réflexions  fur  les  facultés  or¬ 


ganique 


Par  M.  Boute  y  ,  méd. 


231 

Réflexions.  246 

Obfervat.  fur  un  emphyfême.  Par  M.  Jean  Darby, 
chir.  256 

Obfervat.  fur  V extraction  &  V dbaiffement  de  la  ca- 
taraCte.  Par  M.  Richard  Sparrow  ,  chir.  260 
Obfervat.  fur  une  amputation  au  genou  ,  &c.  Par  le 
même.  265 

Obfervat.  fur  pluflcnrs  fra&ures  furvenues  fuccefflve- 
ment  au  même  fujet  ,  avec  desjemarques  fur  le  ra- 
chitifme.  Par  M.  Jacquineiie,  chir.  267 
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Mémoire  à  confît  lier  fur  une  foibleffe  du  genou  droit, 
gui  arrive  fubitement  &  par  intervalle  ,  cÿc.  ar 
M.  Gorcy  ,  méd.  . 

Maladies  qui  ont  régné  à  Pans  pendant  le 
de  feptembre  1788, 

Obfervations  météorologiques , 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille , 
Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  , 


Par 

275 

mois 

280 

284 

287 

288 


Nouvelles  Littéraires. 


Académie* 

Médecine , 

Chirurgie  , 

Anatomie  , 

Chimie , 

Eaux  minérales  ) 

Economie , 

Phyfiqut , 

Hijloire  naturelle p 
Botanique , 

Jurifprudence  médicale  , 

Hijtuire  littéraire , 

P  hytonomatotechuie  univerfellc.  Par  M. 


290 


303 

313 
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329 

332 
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339 
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APPROBATION . 

J  ai  Ïu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Journal  de  médecine  du  mois  de  novem¬ 
bre  1788.  A  Paris,  ce  24  o&obre  1788. 

Signé  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


De  l'imprimerie  de  P.  Fr,  Didot  jeune,  1788. 


JOURNAL 

DE  MÉDECINE, 
CHIRURGIE, 
PHARMACIE,  &c. 

DÉCEMBRE  1788.  " 

Table  indicative  clés  'Matières , 
et  Table  des  Auteurs  pour  les 
lèXV  premiers  volumes  du 
Journal  de  médecine  ;  par  M* 
J \  J.  Le  Roux  Des  T  il** 
LETSy  docteur-régent  de  la  Fcrk 
culte  de  médecine  de  Paris . 
A  Paris  j  de  V imprimerie  de 
Monsieur,  1788.  Prix  i3  liv . 
A  Paris ,  chez  Croullebois  * 
libraire  y  rue  des  Malhurins  y 
n?.  32. 

C  E  volume  présente  d’abord 
des  explications  relatives  à  la 
Tome  LXXF1L  R 
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Table  ;  on  trouve  ensuite,  des 
notes  historiques  sur  le  Jour¬ 
nal  de  médecine ,  et  des  remar¬ 
ques  sur  le  plan  d’après  lequel 
ce  journal  doit  être  continué. 

Immédiatement  avant  la  Ta¬ 
ble  des  matières ,  on  a  placé  des 
tableaux  classés ;  ces  tableaux 
font,  au  premier  coup-d’œil, 
apercevoir  toutes  les  matières 
contenues  dans  la  collection 
entière  du  Journal. 

La  Table  des  matières  est  sui¬ 
vie  de  la  Table  des  Auteurs  ;  et 
après  la  Table  des  Auteurs,  on 
trouve  un  relevé  des  articles 
anonymes. 

CetteTable  des  matières  étant 
faite  d’après  un  plan  qui  n’a- 
voit  pas  encore  été  exécuté,  exi¬ 
geant  un  travail  long,  ingrat, 
fatigant ,  il  devoit  s’y  glisser  des 
fautes  («)  ;  mais  s’il  falioit  un 

(S)  Les  pages  xxxiij-xxxiv-xxxv-xxxvj-xxxvij 

xxxviij  ;  les  pages  77-78  79-80*81-82-83^ 
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errata  à  cette  Table,  cet  errata 
a  été  fait  avec  tant  de  soins  * 
qu’il  donne  à  la  Table  tout  le 
degré  d’utilité  qu’elle  doit  avoir 
pour  rendre  les  services  qu’on 
en  attend. 

Le  volume  est  terminé  par  le 
dictionnaire  pour  la  nouvelle 
nomenclature  chimique .  En  ren¬ 
dant  compte  des  productions 
modernes  sur  la  chimie ,  il  faut 
nécessairement  emplojer  les 
expressions  de  leurs  auteurs  ; 
c’étoit  donc  faire  une  chose 
agréable  à  nos  lecteurs ,  que  de 
joindre  le  Dictionnaire  de  cette 


84-85-8(5  ,  et  toutes  les  pages  de  Y  errata ,  sont 
cartonnées  ;  ces  pages  cartonnées  sont  s  au  bas , 
marquées  d’une  *.  MM.  les  Souscripteurs ,  qui 
auront  rççuleur  exemplaire  sans  être  cartonné, 
sont  invités  à  réclamer  les  cartons,  en  renou¬ 
velant  leur  abonnement. 

N .  B.  Les  exemplaires  qui  n’ont  été  expédiés 
que  depuis  le  20  décembre,  sont  tous  carton¬ 
nés. 

Ri; 
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nouvelle  langue  à  la  Table  du, 
Journal  de  médecine. 

Afin  de  ne  rien  omettre  de 
ee  qui  est  relatif  à  ce  recueil , 
on  a  placé  après  Yerrata  l’indi¬ 
cation  des  gravures  pour  les 
LXV  premiers  volumes. 

Quelques  personnes  seront 
peut-être  surprises  que  le  for¬ 
mat  in-40,  ait  été  préféré,  quoi¬ 
que  celui  de  la  collection  soit 
ja-12  ;  cette  disparité  déformât 
peut  paraître  choquante ,  mais 
il  11e  falloit  pas  sacrifier  des 
avantages  réels  à  la  sjmétrie; 
il  est  certain  qu’une  Table  est 
d’autant  plus  recommandable , 
qu’elle  offre  le  complément  le 
plus  parfait  avec  le  moins  de 
volume  possible  :  or,  une  page 
d e format  in-40.  contient  trois 
fois  autant  de  matières  qu’une 

Çage  de  format  in-is;  et  si  la 
’able  eût  été  in- 12 ,  elle  aurait 
été  dê  trois  volumes:  ainsi  celui 
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qui  s’en  seroit  servi, auroit  quel¬ 
quefois  été  obligé,  à  cause  des 
renvois ,  de  feuilleter  trois  vo¬ 
lumes  pour  trouver  un  seul  ar¬ 
ticle  ,  ce  qui  auroit  été  très-* 
incommode. 

Le  travail  que  Inexécution  de 
cette  Table  fait  supposer,  fera 
juger  de  l’étendue  de  la  recon- 
noissance  que  je  dois  à  M.  Le 
Roux  Des  Tillets  :  pour  avoir 
entrepris  et  achevé  un  tel  tra¬ 
vail  ,  il  falloit  un  grand  désir 
de  m’obliger,  et  une  intime  per¬ 
suasion  des  avantages  que  la 
Table  générale  devoit  procu* 
rer.  Ceux  qui  possèdent  la  col¬ 
lection  du  Journal  de  méde¬ 
cine  ,  peuvent  à-présent  en  re¬ 
tirer  toute  futilité  qu’ils  ont  â 
s’en  promettre.  Ce  qui  étoit 
épars  et  isolé,  ce  qu’il  étoit  dif¬ 
ficile  ,  même  souvent  impossi¬ 
ble  de  trouver  dans  soixante- 
cinq  volumes  ,  forme  actuelle- 
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ment  un  ensemble ,  et  va  se 
présenter  à  la  première  recher¬ 
che.  La  véritable  jouissance  de 
ce  que  l’on  possède  ,  est  sans 
doute  d’en  faire  usage  à  tous 
les  instans  que  s’en  fait  sentir 
le  besoin  ;  et  c’est  pour  procu¬ 
rer  à  l’avenir,  et  d’une  manière 
non  interrompue  ,  un  avantage 
aussi  réel ,  que  nous  joindrons 
à  chaque  cahier  de  décembre , 
pour  les  quatre  volumes  qui 
auront  paru  dans  l’année ,  une 
Table  faite  d’après  le  plan  de 
la  Table  pour  les  soixante-cinq 
premiers  volumes.  Il  J  a  déjà 
trois  Tables  faites  sur  ce  plan, 
une  pour  les  volumes  LXVI- 
LXVII-LXVIII  et  LXIX,  qui  ont 
paru  en  1786  (a),  une  pour  les 


(a)  Il  a  fallu  un  allez  grand  errata  à  la  Table 
pour  Tannée  1786  ;  cet  errata  doit  se  trouver  à 
la  Table,  cahier  de  décembre  1786.  S’il  manquoit 
à  quelques-uns  de  MM.  les  Soufcripteurs  a  ils  le 
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quatre  volumes  de  1787,  et  une 
pour  les  quatre  volumes  de 
1788. 

Le  Journal  de  médecine  de- 
voit  nécessairement  porter  une 
heureuse  influence  sur  les  pro¬ 
grès  des  connoissances  médi¬ 
cales  et  chirurgicales  ;  mais  ce 
n’est  qu’après  avoir  reconnu 
touter  l’utilité  de  notre  Table 
générale  et  de  nos  Tables  an¬ 
nuelles  ,  qu’on  saura  apprécier 
tous  les  services  qu’un  Journal 
de  médecine  complet  et  bien 
rédigé,  pourroit  rendre  à  l’hu¬ 
manité. 


réclameroient  en  renouvelant  leur  abonnement. 

Actuellement  que  l’expérience  a  appris  la 
meilleure  méthode  de  faire  ces  Tables,  celles  qui 
seront  à  faire  pour  les  volumes  de  chaque  an¬ 
née  ,  n’auront  plus  besoin  à'errata  ,  à  moins  que 
ce  ne  soit  pour  les  fautes  typographiques  ;  et 
cet  errata ,  en  cas  qu’il  y  en  eût  un  à  faire  >  se 
trouveroit  à  la  page  qui  précéderoit  la  Table 
pour  les  quatre  volumes  de  l’année  suivante. 

R  iv 
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Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés  ,  en  exposant  le 
plan  d’après  lequel  nous  avons, 
ju squ’à-présent ,  rédigé  le  Jour¬ 
nal  de  médecine.  Ces  détails 
sont  consignés  dans  les.  Notes 
*  historiques  qui  servent  de  préfa¬ 
ce  à  la  Table  générale ,  et  cette 
Table  va  se  trouver  entre  les 
mains  de  tous  nos  Souscripteurs: 
il  suffit  ici  de  rappeler  en  peu  de 
mots  que,  pour  avoir  un  Jour¬ 
nal  de  médecine  bien  fait  et 
complet,  ce  journal  devroit,  de 
mois  en  mois  ,  recueillir  toutes 
les  bonnes  observations  dont 
il  seroit  important  de  ne  pas 
différer  la  publication  jusqu’au 
temps  qu’elles  pourroient  pa¬ 
roi  fre  dans  les  collections  acadé¬ 
miques  ;  que,  sous  quelque  titre 
que  les  observations  et  autres 
articles  relatifs  à  la  médecine  et 
à  la  chirurgie ,  fussent  insérés. 
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dans  les  collections  académi¬ 
ques  françoises  et  étrangères  , 
le  Journal  de  médecine  devroit 
en  faire  mention  ;  que  ce  jour¬ 
nal  devroit  aussi  présenter  dans 
l’année  même,  la  notice  de  tous 
les  ouvrages  nouveaux  ;  qu’en- 
fin  ce  journal  ,  en  rapportant 
les  cas  où  il  s’agiroit  de  mala¬ 
dies  difficiles  à  connoître  et  à 
guérir,  devroit  offrir  en  même 
temps  un  précis  de  la  théorie 
et  de  la  pratique  des  meilleurs 
auteurs,  en  remontant,  lors¬ 
qu’il  en  seroit  besoin,  à  ceux  des 
t  ern  ps  les  pl  u  s  r  e  eu  1  és .  B  eau  c  o  u  p 
de  connoissances  précieuses 
sont  enfouies;  il  y  a  bon  nom¬ 
bre  d’excellens livres  que  la  plu- 

{>art  des  praticiens  ne  peuvent 
ire,  ni  même  consulter,,  soit 
à  cause  de  l’impossibilité  de  se 
les  procurer,  soit  parce  que 
;  ces  ouvrages  sont  écrits  dans 
Ides  idiomes  étrangers.  En  don- 

R  v 
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nant  donc  des  extraits  de  ces 
auteurs,  lorsqu'un  nouveau  fait 
de  pratique  en  ferait  naître 
l’occasion  ,  on  contribuerait 
singulièrement  aux  progrès  de 
l'art. 

Il  est  encore  vrai  de  dire 
que  plus  les  Compagnies  sa¬ 
vantes,  et  les  auteurs  en  par¬ 
ticulier  ,  publieront  d’écrits 
sur  l’art  de  guérir,  plus  aussi 
un  Journal  de  médecine  ac- 
querrera  d’utilité,  plus  même  il 
v  deviendra  nécessaire,  puisque, 
d’après  notre  plan ,  il  servira 
non-seulement  à  faire  connoî- 
tre  promptement  les  travaux 
des  académies  et  des  auteurs 
en  particulier,  mais  encore  à 
en  rappeler  le  souvenir,  et  à 
en  procurer  la  jouissance  au 
moment  du  besoin. 

Le  seul  aperçu  de  l’ensemble 
de  notre  plan  suffit  pour  se  re- 
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présenter  les  avantages  que  son 
exécution  procurera  ;  mais  s’il 
reste  encore  beaucoup  à  faire 
pour  donner  au  Journal  de 
médecine  le  complément  dont 
il  est  susceptible ,  il  est  aussi 
constant  que  je  dois  à  présent 
éprouver  moins  de  difficulté 
pour  y  parvenir.  L’approbation 
de  la  Faculté  et  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Paris,  et 
les  suffrages  du  plus  grand 
nombre  des  médecins  et  chi¬ 
rurgiens  du  royaume  ,  me  per¬ 
mettent  de  penser  que  les  ad¬ 
ditions  que,  depuis  quatre  ans, 
j’ai  faites  à  ce  recueil,  le  ren¬ 
dent  déjà  infiniment  plus  utile. 


Département 
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OB  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DLS 
HÔPITAUX  CIVILS. 

N°.  12, 

Suite  des  ohfervations  fut  les  fluxions  de 
poitrine  ;  par  M,  Mo  RE  A  U ,  médecin 
de  r hôpital  de  Vi try- le-Franço is , 

Selon  un  grand  nombre  de  méde¬ 
cins,  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  fluxions 
de  poitrine  eft  le  reflux  de  la  tranfpira- 
tion  infenfible  fur  les  poumons ,  occa- 
fionné  par  Fimpreflion  du  froid  â  la  fur* 
face  du  corps.  Je  fais  que  la  tranfpira- 
tion  infenfible  ne  peut  être  fupprimée, 
fans  qu’il  en  réfulte  des  effets  nuifibles 
à  l’économie  animale  ;  mais  je  penfe 
que  fl  ce  dérangement  peut  avoir  quel¬ 
que  part  dans  l’origine  des  fluxions  de 
poitrine  ,  c’efl  à  tort  qu’on  le  regarde 
comme  une  caufe  effentielle  de  ces  ma¬ 
ladies. 

On  doit  confidére.r  d’abord  que  pen¬ 
dant  l’hiver  la  peau  eff  dans  un  état  de 

féchereffe  &  de  conffriftion»  qui  fait  que 
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la  tranfpirarion  cutanée  eff  peu  abon-  * 
dante.  La  denfité  de  la  peau  &  fon  ref- 
ferrement  pendant  l’hiver,  produifent 
des  effets  qui  deviennent  fenfibles  aux 
yeux  des  perfonnes  les  moins  inffruites  ; 
les  urines  le  féparent  en  bien  plus  grande 
quantité,  &  la  tranfpiration  pulmonaire 
augmente.  Pendant  cette  faifon  les  anL 
maux  engraiffent  ,  non  comme  pîu- 
fieurs  l’ont  penfé  ,  parce  que  la  matière 
féreufe  &  ténue  qui  le  porte  à  la  peau  , 
fe  transforme  en  fubffance  nourricière  , 
niais  parce  que  le  corps  n’eff  point  fujet 
aux  tranfpirations  forcées  &  abondantes 
qui  ont  lieu  pendant  la  chaleur ,  &  dans 
lefquelles  la  fueur  entraîne  avec  elle  des 
parties  huiîeufes  &  lymphatiques  qui 
jétoient  deffinées  à  la  nutrition. 

Cette  différence  que  préfente  le 
corps  humain  dans  la  faifon  chaude  & 
dans  la  faifon  froide,  fait  voir  que  dans 
cette  dernière  ,  la  nature  eff  occupée  à 
réparer  les  pertes  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
première.  En  hiver,  les  couleurs  de 
l’homme  font  moins  vives ,  moins  ani¬ 
mées;  la  chaleur  extérieure  de  tous  les 
animaux  eff  moins  fenfible.  Dans  cette 
même  faifon  les  végétaux ,  dépourvus 
de  feuillage  &  privés  de  leur  parure , 
font  refferrés,  comradés  fur  eux-mêmes* 
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&c  ont  perdu  les  principaux  organes  par 
lefquels  ils  tranfpiroient.  Il  femble  que  le 
froid  opère  fur  les  hommes,  comme  fur 
les  végétaux,  un  refferrement  des  vaif- 
feaux  capillaires  qui  fe  portent  à  l’exté¬ 
rieur,  &  que  la  langueur  de  la  nature 
dans  cette  température  ,  raîlentifTe  les 
mouvemens  &  les  ofcillations  propres  à 
pouffer  à  travers  les  rézeaux  de  l’épi¬ 
derme  les  parties  les  plus  volatiles  de 
nos  humeurs. 

Ces  idées  fur  la  furabondance  du  fuc 
nourricier  pendant  la  faifon  froide  9 
m’ont  conduit  à  adopter  l’opinion  de 
Borâm  fur  la  formation  des  péripneu- 
monies ,  &  à  penfer  avec  lui  qu’elles 
étoient  le  plus  fouvent  produites  par 
le  reflux  du  fuc  nourricier,  qui  ,  chaffé 
des  ramifications  des  vaiffeaux  capil- 
1  lires  &  des  replis  du  tiffu  cellulaire  ,  fé 
trouve  refoulé  &  dépofé  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  poitrine. 

La  couenne  qui  fe  montre  dans  les 
palettes  où  l’on  a  reçu  le  fang  des  pleu¬ 
rétiques  ,  &  qui  reflemble  â  du  blanc 
d’œuf  coagulé,  les  couches  de  matière 
lymphatique,  cesefpèces  de  membranes 
ou  concrétions  blanchâtres  que  l’on 
trouve  fur  la  fuperficie  des  poumons  des 
perfonnes  viffimes  de  ces  maladies  3 
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Padherence  de  ce  vifcère  avec  la  plèvre 
par  i  intermède  de  ces  couches  lympha¬ 
tiques,  font  des  raifons  phyfiques  par  lef- 
quelies  ce  célèbre  médecin  a  été  amené 
à  fonder  i’aitiologie  des  fluxions  de  poi¬ 
trine  fur  la  furabondance  abfolue  ou  re¬ 
lative  du  fuc  muqueux ,  &  fur  fon  reflux 
vers  la  poitrine.  Selon  lui ,  ce  fuc  eff 
amené  dans  le  torrent  de  la  circulation 
par  un  mouvement  violent  ;  &  la  diffé¬ 
rence  des  maladies  inflammatoires  dé¬ 
pend  de  fa  quantité,  de  la  force  plus  ou 
moins  grande  avec  laquelle  il  eff  porté  du 
dehors  au  dedans ,  &  de  la  réadion  qu’il 
rencontre  dans  les  parties  ou  il  va  fe 
dépofer.  Pendant  l’hiver,  comme  nous 
l’avons  vu  ,  la  diminution  de  la  tran- 
fpiration  cutanée  ,  une  diflipation  bien 
moins  conffdérable  des  parties  nourriciè¬ 
res  ,  une  chaleur  intérieure  plus  grande, 
une  codion  plus  parfaite,  rendent  la  par¬ 
tie  muqueufe  plus  abondante  dans  le 
tiflu  cellulaire  &  dans  les  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  où  elle  circule  pour  y  porter  la 
vie;  alors  fi,  par  l’effet  de  la  tempéra¬ 
ture  qui  eff  propre  à  cette  faifon,  l’or¬ 
gane  cellulaire,  rempli  &  gonflé  de  ce 
fuc  muqueux,  vient  à  être  frappé  d’un 
froid  vif,  il  fe  contractera  en  raifon  de 
l’irritabilité  dont  il  eff  doué  j  par  cette 
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contraftion  forcée ,  il  réagira  fur  les  par¬ 
ties  fluides  qu’il  contient ,  &  la  lymphe 
muqueufe  &  nourricière  fe  trouvera  por¬ 
tée  de  l’extérieur  à  l’intérieur.  Ce  mou¬ 
vement,  qui  pouffe  la  partie  muqueufe  de 
la  circonférence  au  centre,  aura  des  effets 
d’autant  plus  fenfibles ,  qu’au  moment  de 
l’impreffion  du  froid,  les  vaifléaux  capil¬ 
laires  &  le  tiflu  cellulaire  fe  trouveront 
plus  développés.  Comme  ce  développe¬ 
ment  a  lieu  ordinairement  lorfque  les  hu¬ 
meurs  le  trouvent  raréfiées  à  l’occafion 
de  quelque  exercice  forcé  qui  a  accéléré 
leur  circulation  ,  ou  par  l’aâion  de  la 
chaleur  extérieure  qui  les  a  fait  affluer  en 
plus  grande  quantité  aux  extrémités ,  le 
fuc  muqueux  fera  plus  facilement  fai  fi 
par  îe  froid  dans  cet  inflant  de  raréfac¬ 
tion,  il  fe  trouvera  condenfé,  &  de  fluide 
qu’il  étoit,  il  arrivera  à  une  forte  de  con¬ 
crétion. 

Ce  fuc  nourricier  ayant  perdu ,  paf 
cette  révolution ,  les  qualités  qu’il  doit 
avoir  pour  remplir  exactement  les  fon¬ 
dions  auxquelles  il  eff  defliné,  fe  trouve» 
dit  Bordai ,  repompé  dans  cet  état,  ar¬ 
raché  au  tiflu  cellulaire  qu’il  alloit  nour¬ 
rir,  et  où  il  était  pour  ainfi  dire  en  dé¬ 
pôt.  Etant  aînfl  retourné  dans  le  fang» 
il  ne  peut  plus  acquérir  le  liant  nécef- 
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faire  pour  être  changé  en  couche  nour* 
ri  ci  ère  ;  il  y  forme  donc  une  forte  de 
corps  étranger,  qui,  ne  trouvant  point , 
comme  l’infenfible  tranfpiration ,  les 
reins  difpofés  à  lui  donner  iffue,  doit 
devenir  nuifible  au  bon  ordre  de  l’éco¬ 
nomie  animale.  C’efl  alors  qu’il  fur- 
viendra  des  briffons,  des  horripilations, 
qui  me  paroiffent  n’être  autre  chofe 
que  la  révolution  qui  a  lieu  à  l’occa- 
fion  du  reflux  du  fuc  muqueux  de  l’ex¬ 
térieur  à  l’intérieur.  Ce  qu’il  eft  essen¬ 
tiel  d’obferver  ,  c’efl  que  les  malades 
chez  îefquels  ce  refoulement  produit 
des  fluxions  de  poitrine,  ne  Tentent  de 
mal  extérieur  que  lorfque  le  froid  de  la 
fièvre  eflpaffé  ;  mais  â  peine  les  briffons 
font-ils  finis  ,  que  la  douleur  fe  faitfentir. 
La  réa&ion  eft  bientôt  fenfible  par  la  fièvre 
qui  s’allume  à  un  degré  proportionné 
à  l’obflacle  qui  vient  de  fe  former.  Cette 
fièvre  efl  l’inftrument  le  plus  propre  â 
divifer  &  atténuer  ce  corps*  muqueux , 
qui, par  fon  déplacement, efl  devenu  corps 
étranger  :  dans  un  temps  plus  ou  moins 
long,  elle  parvient  à  changer  la  nature 
de  cet  hétérogène  ,  &  à  T'amener,  par 
des  gradations  fucceflives ,  à  un  degré 
d’atténuation  &  d’affinement ,  fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi,  qui  lui  permet  de  s’é- 
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chapper  à  des  périodes  plus  ou  moins 
régulières ,  par  les  différervs  émonSoires, 
tels  que  la  peau,  les  reins  8e  le  canal  in- 
teftinal.  Lorfque  c’efl  par  la  peau  que 
fe  fait  la  crife  ,  iVxcrétion  fe  fait  fous 
la  forme  de  fueurs  grades ,  on&ueufes 
8c  collantes  ;  quand  c’efl:  par  les  reins , 
les  urines  dépofent  un  fédiment  blan¬ 
châtre  copieux,  lié  8c  puriforme.  Enfin, 
quand  c’ed  le  canal  inteffinal ,  les  (elles 
repréfentent  une  purée  épaifie  8c  fur- 
chargé  e  de  matière  muqueufe. 

Indépendamment  de  ce  travail  univer- 
fel  ,  auquel  paroiffent  concourir  tous 
les  organes ,  il  s’en  fait  un  particulier 
dans  la  partie  où  la  lymphe  nourricière 
s’efl  dépofée  en  plus  grande  abondance: 
en  hiver ,  c’efl:  principalement  fur  le 
poumon  que  fe  fait  ce  reflux  ;  comme 
ce  vifcère  efl  mou  8c  fpongieux,  il  fe- 
roit  incapable ,  par  fa  feule  réaflion  ,  de 
combattre  cette  humeur  ;  mais  il  eil 
aidé  dans  ce  travail  par  le  concours 
des  autres  vifcères  avec  lefquels  il  efî 
étroitement  uni  par  les  loix  de  lafympa- 
thie.  Le  cœur,  par  fes  battemens  redou¬ 
blés  ,1e  diaphragme  ai nfi  que  les  différens 
mufcles  qui  fervent  à  la  refpiration,  et 
la  chaleur  qui  eft  la  fuite  de  ces  mou- 
vemens  précipités,  produifent  deux  effets 
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très-fenfibles,  une  accélération  dans  la 
refpiratîon  &  la  toux. 

L’accélération  de  la  refpiratîon  ,lorf« 
qu’elle  n’efi:  pas  trop  forte,  eft  utile  pour 
atténuer  l’humeur  lymphatique  &  en 
déterminer  la  filtration  dans  les  bronches. 
Les  battemens  répétés  de  la  toux  déta¬ 
chent  &  expriment  cette  humeur  des 
vélicules  bronchiques ,  &  l’expulfent  au- 
dehors  fous  la  forme  de  crachats  ;  ces 
crachats ,  par  leur  glutinofité  ,  leur  mu- 
cofité,  leur  abondance  &  la  facilité  de 
leur  fortie ,  font  des  lignes  permanens 
auxquels  on  peut  reconnoître  la  nature, 
les  progrès  &  la  terminaifon  de  ces 
maladies. 

Les  raifons  pour  lefquelles  le  reflux 
de  la  matière  nourricière  a  plus  de  ten¬ 
dance  à  fe  faire  en  hiver  fur  le  poumon 
que  fur  tout  autre  vifcère ,  font  très- 
fenfibles. 

D’un  côté, les  poumons  ne  font  pref- 
que  qu’un  tiffu  fpongieux  &  cellulaire, qui 
communique  avec  celui  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps,  comme  on  pourroit  le  prou- 
ver  d’après  l’organifation  de  plu  fleurs  oi- 
feaux,  &;  d’après  plufieurs  phénomènes  de 
l’homme  fain  &  de  l’homme  malade  ;  il 
femble  même  qu’on  pourroit  affurer  , 
fans  trop  craindre  de  fe  tromper,  que  ces 
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vifcère-s  font  le  centre  principal  du  tiflii 
muqueux,  &  par  conféquent  le  grand 
abouti  (Tant  des  humeurs  qui  y  circulent. 

Examinons  ,  dit  Bordai  ,  les  corps 
morts  à  la  fuite  d’une  forte  fluxion  dç 
poitrine  :  la  peau  qui  recouvre  les  côtes 
entre  le  fternum  &  l’épine  du  dos ,  eft 
livide,  bleuâtre  ,  d’un  rouge  rembruni , 
&  femée  par  plaques  plus  ou  moins  con- 
fiderables.  Faites  des  incifions  fur  cette 
peau,  vous  en  trouverez  le  tiffu  engorgé, 
imbibé,  &  tout  le  tiffu  cellulaire  qu’elle 
recouvre,  en  même  état,  plein  d’une 
matière  ichoreufe  comme  la  lavure  de 
chair*,  &  même  en  forme  de  gelée; 
lesmufcles  des  côtes  8c  ceux  qui  les  recou¬ 
vrent  font  mous ,  jaunâtres ,  meurtris  8c 
comme  mâchés.  Tous  ces  défordres  à  l’ex¬ 
térieur  de  la  poitrine,  n’annoncent-ils  pas 
que  la  matière  lymphatique  s’eft  portée  en 
grande  partie  dans  les  vifcères  contenus 
dans  cette  cavité  par  l'intermède  du  tiffu 
cellulaire,  c’ed-à-dire,  de  cellules  en  cel¬ 
lules,  &  probablement  aufli  par  le  moyen 
des  anahûmofes  de  tous  les  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  entre  eux  ,  tandis  qu’une  autre 
partie  a  été  verfée  par  ces  mêmes  vaif¬ 
feaux  dans  le  torrent  de  la  circulation. 

D’  un  autre  côté,  en  confidérant  îe 
jeu  continuel  de  la  refpiration ,  qui  ne. 
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ce  fie  pas  un  feul  infiant  pendant  le 
cours  de  la  vie ,  les  battemens  du  cœur 
qui  ont  lieu  perpétuellement  dans  la 
même  cavité  ,  &  la  chaleur  qui  résulte 
de  ces^  deux  fondions  ,  on  verra  que 
la  poitrine  eft  un  centre  où  toutes  les 
humeurs  doivent  avoir  de  la  tendance 
à  fe  porter. 

Enfin,  ce  qui  fait  qu’elles  y  affluent 
en  plus  grande  quantité  pendant  l’hiver, 
c’efi  que  les  excrétions  les  plus  propres 
à  favorifer  la  dépuration  générale  ,  lan- 
guiflent.  Dans  le  printemps  &  dans  le 
cours  de  l’été  ,  la  peau  efi  l’émondoire 
par  où  font  expuliees  les  parties  fluides 
dont  le  corps  fe  trouve  furçhargé;  fur 
la  fin  de  l’été  &:  pendant  l’automne  , 
elles  fe  portent  vers  le  ventre ,  comme 
le  démontrent  les  diarrhées  &  les  dy¬ 
senteries,  qui  font  fi  fréquentes  à  cette 
époque.  En  hiver  ,  le  poumon  &  les 
bronches  font  les  organes  vers  lefquels 
toutes  les  humeurs  ont  de  la  tendance 
à  fe  diriger  &  à  fe  fixer. 

Malgré  cette  difpofition  générale  à 
l’engorgement  de  la  poitrine  ,  il  arrive 
cependant  quelquefois  que  le  reflux 
des  humeurs  fe  fait  pendant  l’hiver  fur 
d’autres  parties  du  corps  ;  mais  on  y  re« 
çonnoit  toujours  le  même  fuc  muqueux 
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dont  la  préfence  fur  les  poumons  pro¬ 
duit  des  maladies  fi  fréquentes.  Tels 
font  les  rhumatifmes  &  les  dépôts  rhu- 
matifans  fur  les  aponévrofes  &  fur  les 
articulations  ,  les  engorgemens  de  la 
membrane  pituitaire  de  barrière-bouche 
&  des  amygdales.  Dans  toutes  ces  ma¬ 
ladies  fiuxionnaires  ,  lorlqu’on  tire  du 
fang  aux  malades,  on  voitqu’il  eff  couen- 
neux  <k  qu’il  contient  cette  mucofité  fur- 
abondante.  J’ai  vu  plufieurs  perfonnes,  à 
qui  le  froid  de  Fhiver  cauloit  des  diar¬ 
rhées  ,  dont  la  matière  étoit  une  grande 
quantité  de  glaires  &  de  mucofité.  Il  efi 
aifé  de  s’apercevoir  que  toutes  ces  mala¬ 
dies  ne  diffèrent  point  quant  à  leur  caufe 
matérielle,  mais  feulement  relativement 
au  lieu  où  cette  eaufe  a  été  pouffée  par 
l’affion  du  tiffu  cellulaire. 

Le  reffux  du  fuc  nourricier  fur  les 
poumons ,  n’y  détermine  pas  toujours  la 
maladie  aiguë,  que  les  médecins  ont  dé- 
fignée  fous  le  nom  de  péripneumonie.  &  de 
pleur êjie  ;  il  en  réfuite  fouventdes  affe- 
élions  de  poitrine  plus  ou  moins  graves, 
qui  ne  diffèrent  de  la  péripneumonie 
qu’à  raifon  du  degré ,  &  qu’on  doit  re¬ 
garder  comme  étant  des  nuances  de  cette 
même  maladie.  Tels  font  les  affeêfions 
catarrhales  des  adultes  ,  la  coqueluche 
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ies  enfans,  la  faufle  péripneumonie,  la 
fftuite  habituelle  des  vieillards ,  l’aAhme 
Sktous  les  engprgemens  bilieux  ,  féreux 
311  pituiteux  du  poumon.  Toutes  ces  ma¬ 
ladies  font,  félon  moi,  analogues  à  celle 
qu’on  nomme  péripneumonie  ou  pleur ijie, 
Sc  pourroient ,  fuivant  leur  interdite,  être 
rangées  dans  la  même  cîaffe ,  à  laquelle 
on  ne  peut  donner  d’autre  nom  que  celui 
de  jl axions  fur  la  poitrine . 

11  eft  encore  effentiel  d’obferver  que 
l’humeur  muqueufe  n’eft  pas  la  feule  qui 
foit  fufceptible  d’être  transportée  fur  la 
poitrine,  comme  nous  l’avons  démontré 
en  parlant  des  pleuréfies  bilieufes. 

Si  après  avoir  fixé  fon  opinion  fur  les 
caufes  &  la  nature  des  fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  on  veut  jeter  les  yeux  fur  le  trai¬ 
tement  de  cette  maladie,  on  voit  avec 
fatisfaéhon  que  les  différentes  opinions 
qui  on  divifé  &  qui  partagent  encore 
les  médecins  fur  fa  nature,  n’ont  pas  eu 
fur  la  manière  de  la  traiter,  une  influence 
aufli  dangereufe  qu’on  feroit  d’abord 
tenté  de  le  croire.  Pour  le  prouver,  il  fuf- 
flra  de  confidérer  les  indications  qui  naif- 
fent  de  l’aitiologie ,  que  nous  venons 
de  préfenter  comme  celle  qui  nous  pa- 
roît  la  meilleure. 

En  regardant  les  fluxions  de  poitrine 
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comme  des  engorgemens  plus  ou  moins 
inflammatoires  du  poumon  produits 
par  le  fuc  muqueux  ,  les  indications 
qu’il  paroit  néceffaire  de  remplir  font, 
1°.  d’extraire  le  fuc  muqueux  circulant 
dans  les  vaiffeaux  ,  lorfqu’il  eft  encore 
fufceptîbie  de  mobilité  ;  1°,  d’évacuer , 
foit  en  imprimant  une  fecouffe  favora¬ 
ble  au  tiffu  cellulaire  de  la  poitrine,  foit 
en  détruifant  la  plénitude  des  vaiffeaux 
du  bas-ventre  ;  30.  de  détourner  la  ma¬ 
tière  de  l’engorgement  &  de  l’appeler  à 
l’extérieur;  40.  de  favorifer  la  fonte  de 
celle  qui  s’ed:  fixée  fur  la  poitrine  ,  en 
la  faifant  fortir  par  les  crachats. 

Les  faignées  plus  ou  moins  fortes , 
fuivant  la  conffitution  du  fujet,  &  plus 
ou  moins  rapprochées  fuivant  la  vio¬ 
lence  dç  l’inflammation,  font  les  feuls 
moyens  de  remplir  la  première  indica¬ 
tion;  mais  pour  être  efficaces,  il  faut  que 
ces  faignées  foient  faites  dans  le  premier 
inflant  de  la  maladie  ,  &  pratiquées  d’une 
manière  affez  brufque.  C’eft  dans  ces 
circonftances  que  Sydenham  avoit  bien 
droit  de  dire  que  l’ouverture  de  la  veine 
pouvoir  tenir  lieu  de  celle  de  la  trachée- 
artère. 

L’émétique,  dont  Bordeu  a  fait  à  très- 
fufte  titre  l’éloge ,  efl  propre  à  remplir 

la 
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la  fécondé  indication.  Les  efforts  du  vo- 
miflement  excitent  des  ofcillations  qui 
favorifent  le  dégorgement  du  poumon, 
&  pouffent  du  centre  à  la  circonférence 
la  partie  muqueufe  dont  il  eff  engoué.  Je 
n’ai  jamais  vu  ce  remède  produire  de 
mauvais  effets,  même  dans  les  affeéffons 
de  poitrine  les  plus  inflammatoire-,  lors¬ 
qu’il  étoit  adminiffré  après  les  faignées: 
au  contraire  ,  j’ai  été  plufieurs  fois  té¬ 
moin  qu’il  diffipoit  les  douleurs  de  côté 
d’une  manière  prompte  &  fubite. 

Quant  à  l’aéiion  des  purgatifs,  on  a 
vu  dans  le  commencement  de  ces  ob- 
fervations  ,  que  les  minoratifs  doux 
avoient  le  pius  grand  fuccès,lo  fque  l’en¬ 
gorgement  étoit  en  même  temps  ca¬ 
tarrhal  ,  c’eff-A'dire  muqueux  &  bilieux, 
&  que  du  moment  où  la  bile  avoit  re¬ 
pris  Ion  cours  habituel,  les  fymptômes  de 
la  poitrine  diminuoient  très-notablement. 

Je  ne  répétérai  pas  ce  que  j’ai  dit  fur 
l’efficacité  des  véffcatoires  pour  détour¬ 
ner  l’humeur  qui  caufe  l’engorgement, 
ainùque  fur  l’ufage  que  l’on  doit  faire  des 
boiffons  bachiques  &  inciffves.  C’eff  en 
combinant  ces  deux  moyens  avec  la 
prudence  &  la  fageffe  que  l’on  n’acquiert 
que  par  l’expérience,  que  l’on  remplira 
la  troilième  &  la  quatrième  indication. 
Tome  LXXVU.  S 
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RÉFLEXIONS  fur  les  maladies  aiguës 

de  poitrine  ,  &  fur  Us  obferv ariens 

Inférées  dans  le  numéro  précédent . 

Les  différentes  obfervations  fur  les  af- 
fefiions  de  poitrine ,  inférées  dans  le 
numéro  précédent ,  offrent ,  par  l’ana¬ 
logie  qu’elles  ont  fous  certains  rapports, 
&  encore  plus  par  les  variétés  ce  les 
contraires  qu’elles  prëfentent  fous  plu- 
ffeurs  autres,  un  tableau  bien  propre  à 
faire  réfléchir  fur  la  nature  des  affections 
de  poitrine.  L’origine  diverfe  de  ces  ma¬ 
ladies  ,  leur  terminaifon  plus  différente 
encore;  leur  marche, tantôt  li  rapide, 
&  tantôt  li  lente  ;  leur  afpeff,  qui  eff  fou- 
vent  plus  effrayant  que  dangereux, &  qui, 
d’autres  fois,  fous  l’apparence  du  calme, 
cache  le  danger  le  plus  imminent;  en¬ 
fin  ,  la  divilion  qui  femble  régner  en¬ 
core  à  pluliëurs  égards  fur  le  traitement 
qu’il  convient  de  mettre  en  ulage  dans 
la  péripneumonie  ,  font  autant  d’objets 
capables  de  jeter  dans  l’efpnt  une  lorte 
de  fepticiime  &  d’inquiétude  ,  dont  il 
paroît  important  d’examiner  attentive¬ 
ment  l’origine  &  de  fonder  la  profon¬ 
deur. 

Pour  procéder  méthodiquement  dans 
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cet  examen  ,  il  ne  faut  pas  commen¬ 
cer  par  comparer  &  analyfer  les  dif¬ 
férentes  aitiologies  qu’on  a  données 
de  ces  maladies  ;  mais  il  faut  recher¬ 
cher  d'abord  les  faits  furlefquels  on  s’ell 
appuyé  pour  les  former. 

Dès  l’origine  de  la  médecine  ?  on  a 
fait  une  grande  attention  aux  affeéhons 
aiguës  de  poitrine,  qui  font ,  après  les 
fièvres  ,  les  maladies  les  plus  fréquen¬ 
tes  ,  &  qui,  par  la  violence  des  fym- 
ptômes  qui  les  accompagnent ,  ont 
dû  être  une  des  premières  pour  lef- 
quelles  on  ait  recherché  le  fe cours  de 
l’art.  Hippocrate  admettait  pl ü heurs  ef- 
pèces  d’affechons  aiguës  de  poitrine»  Il 
a  défigrîé  les  unes  fous  le  nom  de  pè~ 
ripneumonie  ,  &  les  autres  fous  celui  de 
pUurèJze  ;  mais  on  voit  que  fous  ces  deux 
noms,  il  confondoit  la  même  maladie  , 
c’eff-à-dire  ,  une  affeSion  de  poitrine 
plus  ou  moins  aiguë  oc  plus  ou  moins 
douloureufe ,  qui  avoir  le  même  cara- 
tère  elfe  miel ,  &  dont  le  traitement  de- 
voit  être  modifié  fuivant  les  différentes 
circonffances.  Si  la  bile  &  la  pituite  s’ar¬ 
rêtent  au  côté,  dit  Hippocrate <  elles  y 
produifent  la  pleuréfie;  h  elles  fe  fixent 
fur  les  poumons ,  elles  forment  la  péri¬ 
pneumonie. 


Sij 
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On  trouve  dans  les  ouvrages  de  ce 
grand  homme  une  diflin&ion  plus  im¬ 
portante  &  bien  mieux  exprimée  fur 
les  maladies  aiguës  de  poitrine  ;  c*eft 
que  les  unes  font  inflammatoires les 
autres  bilieufes,  &  les  troifième  éryfi- 
pélateufes.  Dans  le  premier  cas,  dit-il , 
les  crachats  font  fanguinoîens ,  les  ma¬ 
lades  reflentent  à  la  poitrine  de  l’anxiété , 
le  dos  8c  le  flernum  font  afFeâes  d’une 
douleur  gravative.  Hippocrate  croyoit 
alors  que  la  maladie  étoit  dans  le  fang, 
que  la  cure  devoit  être  tentée  par  ce  qui 
diminue  le  mouvement  de  ce  fluide  & 
tempère  la  chaleur,  &  il  avoit  recours 
aux  faignées.  Dans  le  fécond  cas ,  qu’il 
appeloit  pleuréjie  biluuft ,  il  faignoit  fort 
peu,  mais  il  mettait  promptement  en 
ufage  les  remèdes  évacuans.  Dans  la  pé¬ 
ripneumonie  éryfipélateufe,  qui  forme  la 
troifième  efpèce,  la  douleur  de  poitrine 
eft  moindre,  les  crachats  font  jaunâtres 
&  très-peu  fanguinoîens.  Cesdifférentes 
efpèces  proviennent  prefque  toujours  , 
félon  lui ,  d’un  flux  humoral  fur  les  pou¬ 
mons  ou  fur  leur  enveloppe ,  &  l’engor¬ 
gement  qui  en  réfulte  ,  efl:  la  caufe  qui 
attire  le  fang  dans  le  poumon.  Il  admet- 
toit  cependant  un  engorgement  fanguin 
particulier,  tel  que  celui  que  produit 
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Fivreffe  ou  les  chutes.  Si  la  douleur  & 
l'engorgement  fefaifoient  fentiraû-deffus 
du  diaphragme,  il  purgeoit  par  en  haut; 
il  au  contraire  elle  avoit  lieu  au-deffous 
du  diaphragme  ,  il  purgeoit  par  en  bas. 
Dans  le  premier  cas ,  il  employoït  l'ellé¬ 
bore  noir  ,  Faurone ,  étendus  dans  Foxy- 
mel  ;  dans  le  fécond  ,  il  fe  fervoit  du 
panax  cuit ,  pour  exciter  doucement 
les  selles.  Quand  Fexpeâoration  s’établif- 
ioit  d'une  manière  convenable,  il  faiioit 
prendre  aux  malades  des  éclegmes  ou 
ioochs  adouciffans.  Dans  les  cas  contrai¬ 


res,  il  y  fubftituoit  des  Ioochs  âcres  & 
incilifs.  Si  les  forces  bamoient  ,  il  don- 
noit  du  vin;  ainfï  travaillant ,  fuivant  les 


circonftances ,  à  relâcher  ou  à  itimuier  , 
à  rafraîchir  ou  à  échauffer ,  il  mettoit 
en  ufage  des  moyens  propres  à  remplir 
les  différentes  indications  qui  fe  présen¬ 
tent  dans  ces  maladies. 

Les  fuccefifeurs  à? Hippocrate  ,  divifés 
bientôt  en  plufieurs  feftes  qui  le  combat- 
toient  les  unes  &  les  autres ,  n’ont  pas 
allez  connu  la  valeur  desexcellens  princi¬ 
pes  qu’il  leur  avoir  tranfmis  fur  cette  mala¬ 
die  ainfî  que  fur  plusieurs  autres.  Arctée 
de  Cappacloce  ,  Cœlius  Aurdianus ,  dont 
les  ouvrages  fur  les  maladies  aiguës  ort 
fixé  l’attention  de  la  poflérité ,  ont  bien 
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par  un  décret  folemnel  de  l’Univerfité 
de  Salamanque.  La  poflérité  a  jugé  en 
faveur  de  l’école  françoife  ,  en  pronon¬ 
çant  cependant  que  l’une  &  l’autre 
avolent  rnis  trop  d’importance  Sc  de  cha¬ 
leur  dans  cette  difpute. 

Cependant  la  Faculté  de  Paris  avoit,  à 
cette  époque,  des  médecins  qui  travail¬ 
lèrent  avec  fuccès  à  faire  revivre  la  mé¬ 
decine  hippocratique. 

On  trouve  fréquemment  dans  les  ou¬ 
vrages  de  j Fernèl  fa:  à’ Boulier,  des  preu¬ 
ves  qu’ils  connoiffoient  la  nature  des 
fluxions  de  poitrine. 

Suivant  Fermi  5  les  pleurenes  &  pé- 
ripneumonies  (ont  produites  prefaue  tou- 
jours  par  une  humeur  ou  biheuie  ou  pP 
xuiteufe  ,  qui  vient  de  la  tète  6c  de  la 
gorge  fe  jeter  fur  le  poumon  :  rien  n’eft 
plus  rare  que  l’inflammation  fanguine  de 
ce  vifcère  ;  &  il  eft  commun  de  voiries 
douleurs  pleurétiques  céder  à  un  flux  de 
ventre  fpontanée  ou  procuré  par  l’art. 

Dura ,  en  commentant  les  principes 
d’ Hippocrate  fur  cette  maladie  ,  a  dit: 
«  Quand  il  eit  néceflaire  d’employer  dans 
ces  maladies  les  deux  remèdes  héroïques, 
la  faignée  &  les  purgatifs ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  la  faignée.  Les  crachats 
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rouges  &  jaunes  doivent  être  excites  par 
les  fubftances  propres  à  favonler  l’expe- 
âoration  ,  tels  que  les  émoi  liens  ,  les 
adouciflans  &  les  incififs  :  des  faignees 
inconhdérément  répétées,  ferment  ku- 
vle3  de  la  fuppreilion  des  crachats  criti¬ 
ques  ,  &  fans  Fexpe&oration  defquels  les 
malades  fuccomberoient  néceffairement. 
En  effet,  rien  ne  doit  donner  plus  d’ef- 
pérance  au  médecin,  dans  la  péripneu¬ 
monie  &  dans  la  pleuréfie  ,  que  des  cra¬ 
chats  dans  lefqueîs  la  couleur  jaune  do¬ 
mine  dans  tous  les  points,  qui  lent 
expeâorés  avec  facilité.  Thomx  Burnet , 
Hippocrates  contractas,  pag.  61  &  62. 

Dans  le  même  temps,  Pierre  Foret 
recueillait  en  Hollande  des  obfervations 
générales  S;  particulières,  clans  leiquelles 
il  peint  le  plus  fouvent  les  fluxions  de 
poitrine  comme  des  maladies  qui ,  tan¬ 
tôt  épidémiques  &  tantôt  fporadiques, 
font  caradérifées  en  grande  partie  par 
les  mêmes  fymptômes  que  les  fièvres, 
&  qui  doivent  être  traitées  à-peu-près 
parles  mêmes  moyens. 

Bâillon  ,  voué  à  l’obfervation  ,  ne 
put  voir  les  affections  de  poitrine  va¬ 
rier  fuivant  les  conftitutions  ,  fans  re- 
connoître  la  vérité  des  principes  d 'Hip¬ 
pocrate.  Cet  habile  médecin  regardoit 

S  v 


392  Département 

par  un  décret  fôlemnel  de  l’Univerfité 
de  Salamanque.  La  poftérité  a  jugé  en 
faveur  de  l’école  françoife  ,  en  pronon¬ 
çant  cependant  que  l’une  &  l’autre 
avoient  mis  trop  d'importance  &  de  cha¬ 
leur  dans  cette  difpute. 

Cependant  la  Faculté  de  Paris  avoit,  à 
cette  époque,  des  médecins  qui  travail¬ 
lèrent  avec  fuccès  à  faire  revivre  la  mé¬ 
decine  hippocratique. 

On  trouve  fréquemment  dans  les  ou¬ 
vrages  de  Fernél  &  d’ Houlier ,  des  preu¬ 
ves  qu'ils  connoifTôient  la  nature  des 
fluxions  de  poitrine. 

Suivant  Fermi .  les  pleuréfies  &  pé- 
ripneumonies  font  produites  prefque  tou¬ 
jours  par  une  humeur  ou  bilieufe  ou  pt- 
îuiteufe  ,  qui  vient  de  la  tète  Ôc  de  la 
gorge  fe  jeter  fur  le  poumon  :  rien  n’efï 
plus  rare  que  l’inflammation  fanguine  de 
ce  vifcère  ;  &  il  eft  commun  de  voir  les 
douleurs  pleurétiques  céder  à  un  flux  de 
ventre  fpontanée  ou  procuré  par  l’art. 

Dura ,  en  commentant  les  principes 
d’ Hippocrate  fur  cette  maladie  ,  a  dit: 
«  Quand  il  eft  néceffaire  d’employer  dans 
ces  maladies  les  deux  remèdes  héroïques, 
la  faignée  &  les  purgatifs ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  la  faignée.  Les  crachats 
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rouges  &  jaunes  doivent  être  excites  par 
les  fubftances  propres  à  favoriler  l’expe- 
âoration  ,  tels  que  les  émoi  liens  ,  les 
adouciffans  &  les  incififs  :  des  faignées 
inccnfidérément  répétées,  feroient  (ui- 
vies  de  la  fupprelfion  des  crachats  criti¬ 
ques  ,  &  fans  rexpeéforation  defquels  les 
malades  fuccomberoient  néceffairement. 
En  effet,  rien  ne  doit  donner  plus  d’ef- 
pérance  au  médecin,  dans  la  péripneu- 
monie  &  dans  la  pleurélie,  que  des  cra¬ 
chats  dans  lefquels  la  couleur  jaune  do¬ 
mine  dans  tous  les  points ,  qui  font 
expectorés  avec  facilité.  Thomx  Burnet , 
Hippocrates  contractas ,  pag.  61  &  62. 

Dans  le  même  temps,  Pierre  Forer, 
recueilloit'  en  Hollande  des  obfervations 
générales 5;  particulières,  dans  lefquelies 
il  peint  le  plus  fouvent  les  fluxions  de 
poitrine  comme  des  maladies  qui,  tan¬ 
tôt  épidémiques  &  tantôt  fporadiques , 
font  caraéférifées  en  grande  partie  par 
les  mêmes  fymptômes  que  les  fièvres, 
&  qui  doivent  être  traitées  à-peu-près 
parles  mêmes  moyens. 

Bâillon  ,  voué  à  1’obfervation  ,  ne 
put  voir  les  affections  de  poitrine  va¬ 
rier  fuivant  les  conffitutions  ,  fans  re- 
connoltre  la  vérité  des  principes  à' Hip¬ 
pocrate*  Cet  habile  médecin  regardent 
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toutes  les  douleurs  de  côté  comme  des 
fluxions.  Les  péripneumonies  font,  fé¬ 
lon  lui  ,  des  fièvres  continues  avec 
fluxion  humorale  fur  les  poumons.  C’efl 
la  bile  ou  la  pituite  qui  viennent  s’y  dé- 
pofer  ;  lorfque  c’eft  une  bile  âcre  ,  & 
qu’il  y  a  de  la  féchereffe ,  c’eft  l’éryfi- 
pèle  du  poumon  d’ Hippocrate .  Il  faut 
daigner  les  malades  qui  font  au-deflus 
de  l’âge  de  puberté,  &  les  purger  avec 
des  minor-atifs  ;  mais  s’ils  font  au-deffous 
de  l’âge  de  quatorze  ans,  les  purgatifs 
fuflifent  prefque  toujours  pour  les  gué¬ 
rir.  Dans  tous  les  autres  cas,  il  recom¬ 
mande  d’ufer  de  la  faignée  avec  beau¬ 
coup  de  circonfpeflion  ,  8t  a  plus  de 
confiance  aux  purgatifs.. 

Dans  le  cours  du  dix-fepdème  fiècle, 
deux  choies  empêchèrent  que  ces  bons 
principes  ne  fuflent  reçus  &  dévelop¬ 
pés  comme  iis  méritoient  de  l’être.  D’un 
côté ,  la  découverte  de  la  circulation  du 
fang  donna  lieu  à  des  fyftêmes  patholo¬ 
giques  ,  fondés  fur  la  pléthore  fanguine 
générale  &  particulière.  D’un  autre,  les 
promeffes  faftueufes  de  la  chimie,  en  fai» 
fant  croire  aux  merveilles,  empêchoieut 
de  ientir  le  prix  des  ebofes  fimpies  & 
vraies  ,  auxquelles  l’obfervation  devoit 
ramener. 
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Rivière ,  guidé  par  l’expérience ,  admit 
quatre  efpèces  diAin&es  de  péripneu¬ 
monie  ;  la  première ,  qu'il  appeioit  fan- 
guine ,  étoit  caraciérifée  par  des  iymptô- 
mes  très- inflammatoires,  &  des  crachats 
rouges  ;  la  deuxième,  qu’il  a  nommée  bi- 
lieuje ,  efl:  reconnoiffable  aux  Agnes  qui 
annoncent  que  la  bile  domine  ,  à  la  cha¬ 
leur  dont  les  malades  font  dévorés ,  &  à 
la  nature  des  crachats;  la  troihème  efl 
la  pituiuufe  :  on  ne  peut  la  méconnoî- 
tre  en  confldérant  les  crachats  blancs , 
vifqueux ,  &  le  tempérament  totale 
&  cacheftique  des  malades  ;  la  quatrième 
efpèce  de  péripneumonie  efl  produite, 
fuivant  Rivière ,  par  l’humeur  mélancoli¬ 
que  ,  &  les  malades  rendent  des  cra- 
chats  noirs  &  livides  ;  leur  langue  efl 
noire ,  sèche  &  âpre. 

Sydenham  a  reconnu  qu’il  y  avoit  une 
telle  affinité  entre  la  pleuréhe  &  la  pé¬ 
ripneumonie,  qu’elles  n’étoient  l’une  & 
l’autre  qu’une  lièvre,  qui  prenoit  fon 
origine  d’une  inflammation  particulière 
du  fang,  &  qui  dépotait  fur  le  poumon 
ou  fur  la  plèvre  une  matière  morbifique. 
Il  a  vu  des  conflitutions  dans  lefquelles 
la  faignée  étoit  utile,  &  où  il  falloit  la 
porter  jufqu’à  quarante  onces ,  &  fl  en 
a  obfervé  d’autres  où  elle  étoit  nuifible. 

S  vj 
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Dans  les  unes,  il  purgeoitde  deux jours 
l’un  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  &  il  ob- 
fervaqueles  purgatifs  que  l’on  pouvoir 
employer  avec  le  plusd  avantage,  etoient 
les  purgatifs  doux  qui  jouiiïoient  d  une 
vertu  fondante,  telles  que  la  caffe ,  la 
manne  &.  le  iirop  ce  rôle  folutif.  i^ans 
les  autres  il  falloir  faigner,  &  appliquer 
immédiatement  après  les  véhcatoires  à 
la  nuque  :  quelquefois  il  îaignoit  &  il 
purgeoit  alternativement. 

Bagllvi  a  donné  à  toutes  les  mala¬ 
dies  aiguës  de  la  poitrine,  le  nom  de 
pleuré  fie .  Il  a  vu  ces  maladies  régner 
ëpidémiquement  à  Rome.  Il  a  obierve 
que  la  faignée  y  etoit  tres-utile,  mais 
qu'il  falloit  la  pratiquer  avec  beaucoup 
de  circonfpeètion.  Il  a  répété  1  obferva- 
non  de  Duret ,  en  diiant  :  b  1  on  voit 
furvenir  dans  la  pleuréfie  des  crachats , 
déjà  fupp rimes,  d’une  couleur  jaune  & 
rouge,  il  ne  faut  pas  faigner;  autre¬ 
ment  les  crachats  fe  fupprimeront  de 
nouveau  ,  &  le  malade  mourra.  Selon 
lui,  les  purgatifs  font  nuifibles  au  com¬ 
mencement  des  pleurélies ,  &  les  forts 
diaphoniques  font  des  médicamens 
encore  plus  dangereux.  C’eil  par  Tex- 
peSoration  feule  que  ces  maladies  fe  gué- 
îiffenr.,  dit-il ,  &  non  par  des  évacuations 
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qui  ne  viennent  pas  de  la  partie  affeSée. 

Quoique  Hoffman,  regardât  ces  maladies 
comme  effe.ntiellement  inflammatoires, 
ü  les  appelait  ficvnss  périp  mu  ni  o  ri  iqu  es,  & 
îl  connoiifoit  l'analogie  qu’elles  avoient 
avec  les  fièvres  humorales  épidémiques. 
Il  regarde  la  clifhnchon  des  anciens  en 
pleuréhe  &  en  péripneumonie  ?  comme 
une  erreur  fondée  fur  le  défaut  de  con- 
noiffa  nces  anatomiques.  Dans  bien  des 
cas  il  jugeoit  la  fa  ignée  néceffaire  pour 
commencer  le  traitement;  mais  il  paroit 
qu’il  n’ignoroit  pas  l’eflicacité  des  pur¬ 
gatifs.  Il  recommande  de  tenir  le  ventre 
libre;  &  en  profcrivant  avec  Hippocrate. 
les  purgatifs  violens,  il  adopte  ceux  qui 
font  propres  à  procurer  trois  ou  quatre 
telles  par  jour. 

Tel  etoit  i’etat  des  chofes  ,  lorfque 
Buzrhaavz  parut.  L’éclat  avec  lequel  il 
profeiïa  à  Leyde,oùiî  attira  tome  l’Eu¬ 
rope,  &la  vénération  qu’a  lai  fiée  fa  mé¬ 
moire  ,  dévoient  donner  un  grand  poids 
à  l’opinion  qu’il  aveit  adoptée  fur  les 
différentes  maladies.  C'efi  la  raifon  pour 
laquelle  la  théorie  de  l’inflammation  ,  lur 
laquelle  il  a  fondé  fés  aphorifmes  rela¬ 
tifs  à  la  péripneumonie  ,  a  été  accueil¬ 
lie  &  régnante  pendant  long-temps,  par 
les  foins  de  fes  difciples. 
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Quoique  le  célèbre  Commentateur 
de  Boerhaave  ne  s'exprime  pas  d’une 
manière  bien  pofitive  fur  les  différentes 
efpèces  de  péripneumonie  humorale  ; 
quoiqu’il  aile  d’une  manière  générale 
qu’il  eftdes  cas  qui  exigent  les  évacuans, 
fans  déterminer  quelles  efpèces  d’éva- 
cuans  on  peut  employer  dans  les  dif¬ 
férentes  circonftances ,  il  a  recueilli  avec 
foin  &  préfenté  avec  une  forte  de  pré- 
diieffion  le  femiment  des  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  péripneumonie  d’une 
manière  différente  de  Boerhaave  ;  &  en 
remarquant  que  ces  maladies  régnent 
fouvent  épidémiquement,  il  a  fait  fen- 
tir  la  jufteffe  ôc  la  vérité  des  obferva- 
tions  de  Sydenham . 

Depuis  le  milieu  de  ce  frècle  ,  une 
foule  d’autorités  fe  font  réunies  à  celle 
des  médecins  qui  ont  foutenu  déve¬ 
loppé  l’opinion  à' Hippocrate  fur  ce  fu- 
jet.  Les  plus  célèbres  défenfeurs  des  prin¬ 
cipes  de  la  médecine  ancienne  font,  a 
cet  égard,  Triller }  Tringle ,  Huxham  & 
Bordeu. 

Triller ,  qui  a  fait  de  grands  travaux 
fur  les  maladies  aiguës  de  poitrine,  perde 
que  la  pleuréfie  la  péripneumonie 
doivent  être  confondues  ?  &  il  les  a  dé- 
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fignées  fous  le  nom  de  pleuro-péripneu- 
mornes.  Il  rapporte  à  ce  fujet  que  Pierre 
Servius  ayant,  dans  une  pleuréfie  épidé¬ 
mique- qui  régnoit  â  Rome  ,  ouvert  plus 
de  trois  cents  pleurétiques ,  ne  vit  pas 
dans  un  feul  la  plèvre  aiîeâée ,  mais  qu’il 
trouva  dans  tous  un  lobe  du  poumon 
détruit  &  gonflé  de  madère  putride. 
De  Haën  a  adopté  la  dénomination  de 
TrilUr .  Haller  &  Mo  r gag  ni  ont  confirmé 
cette  Gpinion .  h  Lieutaud  a  obfervé  la 
même  chofe  dans  fes  travaux  anatomi¬ 
ques. 

Pringle ,  qui,  dans  les  premières  édi¬ 
tions  de  fon  ouvrage  fur  les  maladies 
des  armées  ,  avoir  difiingué  la  pleuréfie 
de  la  péripneumonie  ,  s’efl  rétra&é  en  di- 
fant  qu’il  regardoit  ces  deux  maladies 
comme  une  feule,  dans  laquelle  les  pou¬ 
mons  font  toujours'  enflammés ,  fouvent 
fans  la  plèvre,  &  la  plèvre  jamais  fans 
les  poumons. 

Huxham  divife  les  péripneumonie? 
en  inflammatoires  &en  humorales.  Ces 
dernières ,  dit  il ,  produites  tantôt  par 
la  pituite,  tantôt  par  une  humeur  âcre, 
plus  ou  moins  unie  au  fang,  caufent  des 
péripneumonie?  épidémiques;  telles  font 
celles  qu*il  a  obfervées  en  1 74.5  &  1746» 
&  dans  iefquelies  il  a  reconnu  h  carac- 
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tère  des  fièvres  humorales ,  avec  une 
affection  locale  à  la  poitrine. 

Bordtu ,  fondé  fur  les  autorités  que 
nous  venons  de  rapporter,  &-  princi¬ 
palement  furl’étude  d’ Hippocrate ,  éclairé 
par  la  connoiffance  de  l’organe  cellu¬ 
laire  8c  de  fes  fondions,  a  réuni ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  à  la  fin  des  observa¬ 
tions  de  M.  Moreau  ,  tous  les  argumens 
prop  res  à  démontrer  que  les  pieuréfies 
&  péripneumonies  n’étoient  qu’une 
feule  &  même  maladie,  dans  laquelle 
on  pouvoir  remarquer  quelquefois  une 
tenlion  inflammatoire  ,  mais  où  l’on 
avoit  toujours  occafion  d’obferver  un 
engorgement  humoral. 

En  parcourant  le  Journal  de  méde¬ 
cine  ,  on  voit  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  particulières  venir  à  l’appui 
de  celles  que  nous  venons  d’expofer. 

En  1729,  au  printemps,  qui  fut  très- 
froid,  1  es  pieuréfies  &  péripneumonies 
étaient  ëangereufes.  Le  traitement  qui 
parut  le  plus  convenable  ,  fut  de  faign'er 
les  malades  une  ou  deux  fois,  de  leur 
donner  enfuite  une  potion  huileufeémé- 
tifée ,  après  quoi  on  entretenoit  la  li¬ 
berté  du  ventre  par  la  caffe  &  la  manne 
auiB  aiguïfées.  Si  la  douleur  re^renoit 
de  nouveau,  on  répétoit  la  faignée. 
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En  17  57,  M.  Deplaighe  rendit  compte 
d’une  pleuro- péripneumonie  bilieufe  9 
qui  régnoit  tous  les  ans  à  Valencien¬ 
nes.  La  poitrine  etoit  fort  opprimée  ; 
il  y  avoir  une  douleur  pungitive  &  gra- 
vative  ;  l’épuifement  droit  conlidérable  , 
le  pouls  petit  &  concentré,  avec  peu 
de  fréquence  ;  les  crachats  étoient  vif- 
queux,  tenaces  -&  jaunâtres.  La  langue 
étoit  épaiffe  ,  couverte  d’une  faburre 
blanche  ,  8c  les  malades  vomiffoient  : 
ils  éprouvoient  tous  un  mal  de  tête  lé¬ 
ger,  qui  alloit  quelquefois  jusqu’au  dé¬ 
lire.  On  trouva  dans  les  cadavres  de 
ceux  qui  moururent,  les  po u m o ns  e n- 
gorgësÔC  fuppürans,  la  poitrine  remplie 
de  pus  ou  d’une  férofité  gélatineufe  ; 
quelquefois  on  a  vu  les  mêmes  Elamens 
dans  l’abdomen  ,  de  la  féroiité  ou  du 
pus  épanché  dans,  le  péricarde ,  &  des 
concrétions  polypeufes  dans  le  cœur. 

La  faignée  ,  fuivie  immédiatement 
d’un  vomitif;  une  fécondé  faignée  pour 
les  malades  dans  lefquels  la,  tenfi.cn iii> 
fîammatoire  paroiffoit  plus  forte  ;tuirvév 
ficatoire  fur  l’endroit  douloureux  :  tels 
étoient  les  moyens  auxquels  il  falloir 
promptement  avoir  recours.  Si  la  maladie 
perfévéroit  &  devenoit  plus  inrenfe,  on 
faifoit  ufage  avec  fuccès  des  minoratifs 
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aiguifés ,  &  l’on  don-noir  en  même  temps 
les  anti-feptiques  &  les  expedorans. 

M.  Lorerit^  ,  médecin  des  armées  9 
rendant  compte,  en  1762,  des  mala¬ 
dies  qui  ont  régné  dans  l’armée  fran- 
çoife  depuis  1757  jufqu’en  1761  ,  & 
préfentant  les  pleuréfies  ou  péripneu- 
monies  comme  une  maladie  fort  dan- 
gereufe,  obferve  qu’il  falîoit  faire  atten¬ 
tion  à  trois  chofes  :  i°.  Si  la  maladie 
n’était  pas  accompagnée  d’une  fièvre 
putride.  20.  Si  l’engorgement  étoit  ca¬ 
tarrhal  ou  inflammatoire,  &  fi  dans  ce 
dernier  cas  il  n’étoit  pas  iouvent  éryfi- 
pélateux.  Tom,  xxiij ,  pag.  âo6. 

En  1776,  M.  Duperrin ,  vice-doyen  ? 
.&  ancien  profefieur  de  -U  Faculté 
Bourges,  a  donné  plufieurs  obicrva^ 
lions  tu ÿ  les  Câtâhhes  épidémiques  -qui 
régnèrent  alors.  Il  Iss  trouve  le mb la¬ 
biés  aux  toux  épidémiques  de  1675  * 
décrites  par  Sydenham.  Il  regarde  1  ex¬ 
pectoration  comme  fort  nuiilbie  ,  &  cite 
des  cbfervatioris  où  l’on  voit  qu’après 
avoir  fait  urie  ou  deux  faignées,  il  avoit 
guéri  fes  malades,  en  employant  des 
purgatifs  plus  ou  moins  émétilés. 

Trois  ans  après  ,  IV1.  Romain  publia  à 
Verdun  une  differtartion  ayant  pour  ti¬ 
tre  :  E  fai  fur  la  maniéré  de  traiter  les  pi" 
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r [pneumonies  bilieufes  &  pituiteufes.  îî  y 
fait  voir  comment  les  affeâions  catar¬ 
rhales  les  plus  (impies ,  dégénèrent  en 
maladies  de  poitrine  très- graves.  Il  dé¬ 
montre  qu’il  y  a  de  l’abus  à  négliger 
la  faignée,  quand  elle  efi  néceffaire ,  à 
faire  trop  grand  ufage  des  relâchans ,  & 
s’arrête  particulièrement  à  faire  fentir 
l’utilité  des  purgatifs. 

Il  fuit  de  ces  faits ,  que  la  péripneu¬ 
monie  &  la  pleurélie  ne  font  qu’une 
feule  &  même  maladie- ,  dans  laquelle 
on  a  varié  les  noms  fuivant  les  modifi¬ 
cations  particulières;  que  la  plupart  de 
ces  maladies 9  par  leur  origine  ,  par  leur 
m  a  r  c  h  e ,  p  a  r  1  e  u  r  t  e  r  rn  i  n  a  1  fo  n ,  r  e  fie  m  b  1  e  n  t 
plus  aux  maladies  fébriles  qu’aux  ma¬ 
ladies  inflammatoires  ;  que  les  unes  de¬ 
mandent  des  iaigfléê§»  ut  les  autres  des 
remèdes  propres  â  évacuer  Thumeur, 
foit  par  les  vomifTemens,  foitpar  les  (el¬ 
les  ;  que  dans  quelques-unes  il  faut  em¬ 
ployer  des  moyens  extérieurs  propres  à 
attirer  la  maladie  au  dehors  ,  h  que  tou¬ 
tes  réquièrent  l’ufagedes  medicamensqui 
font  de  nature  à  favorifer  l’expeftoration. 

En  comparant  enfuite  ,  d’après  cet 
examen  ,  l’aithiolonie  de  Bordeu  avec 
celle  de  Boerhaave ,  on  voit  que  fi  celle 
du  profelTeur  de  Leyde  efi  ingénieufeôc. 
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favante ,  celle  de  Bordcu  a  le  mérite  pré¬ 
cieux  d’être  fondée  fur  l’obfervation  ,  8c 
d’expliquer  tout  naturellement  ce  qui 
a  été  recueilli  fur  ce  fujet  ;  l’un  a  voulu 
tracer  la  marche  8c  les  effets  de  la  ma¬ 
ladie,  d’après  les  caufes  qu’il  avoit  ima¬ 
ginées  ;  l’autre  a  commencé  par  bien  étu¬ 
dier  fes  effets  pour  arriver  à  fes  caules. 

Il  paroît  en  effet  que  c’eff  partir  d’un 
point  de  théorie  bien  fyffématique  ,  de 
vouloir  démontrer  l’origine,  le  dévelop¬ 
pement  Sc  les  effets  des  péripneumonies, 
par  les  idées  mécaniques  de  l’inflamma¬ 
tion.  Boerhaave ,  en  composant  fes  înffl- 
tutes ,  avoit  pris  cette  idée  dans  Hoff¬ 
mann  ;  mais  il  n’avoit  pas  fait  attention 
que  ce  médecin  défavoue  en  quelque 
forte,  dans  fes  obfervations  pratiques, 
les  principes  qu’il  donnoit  dans  (es  défi¬ 
nitions.  Au  reffe ,  quand  on  voit  qu’en 
décrivant  cette  maladie,  Boerhaave  met 
le  flux  bilieux  au  nombre  des  change- 
mens  critiques  qui  la  terminent  favora¬ 
blement,  8c  qu'il  recommande  de  ne 
pas  faigner  iorfque  les  crifes  fe  prépa¬ 
rent  ;  quand  on  confldère  qu’il  a  admis 
une  péripneumonie  vraie  8c  une  périp¬ 
neumonie  fauffe  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’une  fluxion  de  poitrine  humorale, 
on  s’aperçoit  que  ce  célèbre  médecin 
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ne  te  noie  pas  autant  au  fyflême  de  l’in¬ 
flammation  qu’on  pourroit  le  croire  au 
piemier  coup-d  œil,  &  on  a  l’explication 
des  contradictions  dans  Jefquelies  il  efi 
tombé  ,  en  voulant  accorder  enfembie 
les  idées  mécaniques  de  î’infîanrïmation 
avec  les  faits  reiuitans  de  i’obfervation. 
Au  relie,  la  maniéré  dont  V an-Swietcit 
s  efl  exprime  â  1  article  de  la  péripneumo¬ 
nie  ,  efl  propre  à  prouver  que  Boerhaaver 
dans  fes  leçons ,  s’écartoit  fouvent  du 
texte  de  fes  Aphofifmes. 

11  n’efi  qu’un  petit  nombre  de  cas 
ou  l’on  puifle  affirmer  qu’il  s’efi  for¬ 
mé  dans  la  poitrine  une  inflammation 
vraiment  ianguine ,  ou  par  erreur  de 
lieu.  Telles  font  les  péripneumonies 
qui  furviennent  immédiatement  après 
des  coûtes ,  des  coups,  ou  lorlqu’on  a 
fait  un  exercice  fi  violent,  que  le  fang  a 
forcé  les  vaiffeaux  rouges  pour  pénétrer 
dans  les  vaiiieaux  blancs  ;  mais  ces  cas 
font  très* rares  ,  &  n’ont  aucun  rap- 
poit  avec  les  fluxions  de  poitrine  & 
lea  pleurefies  qui  fe  renouvellent  dans 
des  faifons  fixes ,  &  qui  faififfent  les 
perlonnes^  indolentes,  auili  bien  que 
celles  qui  font  aélives. 

f>n  regardant  ces  alléchons  aiguës  de 
ipoitnne  comme  des  maladies  plus  ou 
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moins  vives ,  produites  le  plus  fouvent 
par  des  fluxions  ou  diftillations  d’humeur 
fur  la  poitrine  ,  on  adopte  une  idée 
beaucoup  plus  Ample  &  plus  naturelle 
que  celle  de  l’inflammation.  Cette  opi¬ 
nion  eA  celle  du  vulgaire  ,  mais  c’eA 
aufli  celle  des  anciens.  «  Lorique  je 
commençai  à  exercer  la  médecine ,  dit 
Bordeu ,  il  me  fembloit ,  en  écoutant 
les  malades  rendre  compte  de  leurs 
incommodités ,  entendre  des  élèves  de 
l’école  de  Cos.  On  me  partait  de  féro- 
fltés  qui  de  la  tête  tomboient  fur  la 
poitrine  ;  de  ces  mêmes  férofltés  qui 
partoient  du  derrière  de  la  tête  ,  &  qui 
venoient  s’évacuer  par  le  nez,  par  les 
yeux  ,  par  les  oreilles  ;  des  coups  de 
foleil  &  de  ferein  qui  avoient  porté 
dans  la  gorge  ,  dans  le  nez  &  dans  les 
gencives,  des  humeurs  aqueufes,  froi¬ 
des  ,  épaiiTes ,  &c.  » 

Rien  de  plus  commun  ,  en  ouvrant 
les  auteurs  anciens  ,  que  de  trouver 
des  paflages  qui  traitent  de  ces  fluxions  ; 
en  voici  quelques-uns,  extraits  à' Hippo¬ 
crate  ,  &  rapportés  par  Bordai  dans  le 
même  ouvrage. 

La  pituite  étant  agitée  dans  la  tête» 
elle  tombe  quelquefois  en  grande  quan¬ 
tité  fur  la  gorge,  fur  le  col,  fur  les  ma- 
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choires,  &  elle  occaiionne  l’angine;  elle 
tombe  de  même  fur  les  amygdales,  fur 
les  environs  de  la  langue  ,  fur  les  genci¬ 
ves  &  les  autres  parties  de  la  bouche. 

La  tête  ,  appéfantie  8c  pleine  d’humeur, 
le  dégage  iorfqu’ii  fe  fait  un  écoulement 
d’eau  &  de  mucofité  par  les  oreilles  ; 
même  dégagement  arrive  lorfqu’à  la 
fuite  de  douleurs  vagues  fur  la  tête  , 
il  lurvient  un  flux  de  pituite  par  les 
narines ,  par  le  nez ,  par  la  bouche  ou 
les  oreilles ,  ou  biet^  lorfqu’il  fe  décide 
un  écoulement  abondant. 

Ceux  qui  ont  des  maux  de  tête,  fur- 
tout  au  front ,  à  la  fuite  de  l’impreffion  du 
vent  &  du  froid  qui  fuccèdent  à  la  cha¬ 
leur  ,  en  font  délivrés  par  des  fontes  de 
nez,  ou  par  enchifrenement  :  ils  font  aufïi 
foulagés  par  un  écoulement  de  pituite 
par  le  nez,  &  au  moyen  de  l’éternuement 
naturel  ou  procuré  par  art ,  il  s’enfuit 
des  catarrhes  &  des  toux. 

On  ne  peut  donc  douter  que  la  ré- 
percuflion  de  la  tranfpiration  cutanée 
ne  foit  une  des  caufes  de  ces  catarrhes 
ou  fluxions.  Ecoutons  encore  Bordai: 
«  La  fumée  abondante  qui  s’évacue  par 
la  partie  chevelue  de  la  tête  ,  par  les  na¬ 
rines  8c  par  la  bouche ,  retenue  en  divers 
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recoins  par  les  caufes  extraordinaires  des 
maladies,  forme,  dit -il,  des  dépôts 
qu’elle  roule  d’un  heu  à  l’autre  :  elle  laie 
quelquefois  le  tour  de  la  tête  pour  aller 
aboutir  aux  yeux,  au  nez,  aux  parues 
cellulaires  du  col.  » 

Dans  la  première  des  obfervations 
de  M.  La  Peyre ,  inférées  dans  le  pré¬ 
cédent  numéro  ,  il  ed  quedion  d’une 
fièvre  catarrhale  long-temps  fixée  fur 
la  tête.  Cette  observation  peut  être 
mifs  au  nombre  de  celles  qui  prouvent 
comment  l'humeur  ,  retenue  dans  le 
tiffu  cellulaire  de  la  tête,  peut  caufer  des 
accidens,  lorfque  le  fujet  ed  affoibli  par 
un  défaut  de  conifituuon.  Après  avoir 
mis  en  ufage  les  purgatifs  &  les  véfica- 
toires  »  les  toniques  ont  été  les  remèdes 
décififs,  ce  qui  arrive  fouvent  en  pareille 
circondance  ;  les  véficaroires  derrière 
les  oreilles  auroient  peut-être  eu  plus 
d’efficacité  qu’à  la  nuque,  ët  l’applica¬ 
tion  des  pigeons  fur  l’occiput  n’étoit 
pas  un  moyen  fur  lequel  ont  pût  comp¬ 
ter  :  un  petit  véheatoire  appliqué  â 
l’occiput  même ,  auroit  pu  produire  un 
effet  plus  avantageux. 

L’obfervafion  de  M.  Follain  fur  un 
abcès  furvenu  à  la  fuite  d’une  fueur 
habituelle  répercutée,  ed  précieufe*  en 

ce 
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ce  qu’elle  fait  voir  que  l'humeur  la  plus 
ténue,  lorsqu'elle  est  refoulée  à  l’inté¬ 
rieur,  peut  le  condenfer  &  devenir  une 
caufe  matérielle  qui  peut  former  la  bafe 
des  dépôts  les  plus  graves. 

On  doit  donc ,  en  prenant  les  faits  & 
l’analogie  pour  guides  ,  admettre  que  la 
répercuihon  de  la  tranfpiration  concoure 
quelquefois  à  la  formation  des  fluxions 
de  poitrine.  Mais  cependant,  comme  il 
arrive  très-fouvent  que  la  tranfpiration 
eft  fupprimëe  fans  qu’il  eri  réfulte  aucune 
îélion  du  poumon,  il  faut  conclure  que 
le  dérangement  de  l’excrétion  cutanée  ne 
détermine  une  péripneumonie  que  loti- 
qu  il  y  a  dans  la  dilpofition  des  humeurs 
une  caufe  prochaine  propre  à  la  pro¬ 
duire  ;  mais  quelle  eii  cette  compofltion 
des  humeurs  capable  de  donner  naif- 
fonce  aux  fluxions  de  poitrine?  efî-ce  la 
furabondance  de  la  partie  muqueufe  ou 
nourricière ,  comme  l’a  admis  Bordeu  ? 

Cette  opinion  a  cela  d’avantageux, 
qu’elle  s’accorde^parfaitement  avec  les 
obfervations  de  la  médecine  ancienne 
&  moderne.  Quand  Hippocrate  a  dit  que 
le  poumon  attiroit  le  fang,  il  s’eft  ex¬ 
prime,  peur  peindre  ce  qui  lui  paroiffoit 
vraifemblable ,  comme  il  le  devoir.  11  y  a 
Tcm  LXXFIL  T 
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des  péripneumonies  ou  le  fang  paroît 
comme  pompé  6c  abforbé  par  ce  vifcère  ; 
cela  arrive  quand  la  partie  muqueufe  , 
trop  abondante ,  vient  s’épancher  dans  la 
poitrine  en  trop  grande  quantité  ;  en  effet, 
les  ouvertures  de  cadavre  font  voir  dans 
ces  eirconffances  les  cellules  du  poumon 
forcées  Sc  remplies  d’une  mucoflté  mêlée 
de  fang  ;  on  y  trouve  des  fragmens  de 
çette  fubffance  muqueufe  épanchée  irré¬ 
gulièrement,  &  qui  s’étendent  quelque¬ 
fois  jufques  dans  les  vaiffeaux ,  où  elles 
forment  des  concrétions  polypeufes  ; 
mais  cette  fubffance  muqueufe  ,  qui  eft 
la  bafe  de  tous  nos  fluides,  eff  fouvent 
mêlée  avec  quelque  autre  humeur  qui 
domine  dans  la  conffitution  :  l’humeur 
bille u fe  ,  l’humeur  rhumatifante  ,  font 
unies  avec  ce  noyau  muqueux  dans 
une  proportion  différente,  fuivant  les 
differens  individus  ;  &  c’eff  des  variations 
multipliées  qui  peuvent  réfulter  de  ce 
mélange,  que  naît  la  différence  qui  ie 
trouve  entre  les  fluxions  de  poitrine. 

Si ,  malgré  toutes  ces  raifons ,  on  pou- 
voit  refufer  d’admettre  dans  les  péri- 
pneumonies  une  cauie  matérielle  de 
maladie  ,  il  fufliroit  de  rappeler  qu’il 
li’cft  pas  rare  de  voir  l’humeur  arthriti- 
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que  chez  les  goutteux  ,  la  lymphe 
laiteufe  chez  les  femmes  nouvellement 
accouchées ,  l’humeur  pforique  chez  les 
galeux,  fe  porter  fur  la  poitrine  ,  &  y 
produire  des  maladies  plus  ou  moins 
vives  ,  fuivant  les  différentes  circonf- 
tances. 

C’eff  donc  à  ju  de  titre  que  les  anciens 
donnoient  à  ces  affeéffons  de  poitrine, 
le  nom  de  fluxion  ou  didillation  fur  le 
poumon. 

Toutes  ces  maladies  font  de  la  tribu 
catarrheuse  ,  fuivant  Bordeu ,  &  en  effet 
n’y  a-t-il  pas  une  grande  analogie 
entre  la  coqueluche  des  enfans  &  le 
catarrhe  fuffoquantdes  vieillards?  le  ca¬ 
tarrhe  le  plus  Ample  ne  mène-t-il  pas 
fouvent,  quand  il  efl  négligé,. aux  fluxions 
de  poitrine  les  plus  graves?  On  en  a  la 
preuve  dans  tous  les  catarrhes  épidémi¬ 
ques,  où  l’on  voit  des  malades  qui  font 
très-gravement  affeftés  ,  tandis  que  les 
autres  n’ont  qu’un  Ample  rhume.  En  An 
la  fluxion  de  poitrine  paroit  un  point 
mixte  entre  le  catarrhe  bénin  &  la  phti- 
Ae,  ScTon  fait  combien  i’ailhme  &  l’hy- 
dropifle  de  poitrine  font  liés  intimement 
enfernble  ? 

Un  médecin  qui  eff  bien  pénétre 
de  la  vérité  de  ces  principes,  &  qui  arrive 
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auprès  d’un  malade  affeèté  d’une  mala¬ 
die  de  poitrine,  commence  par  s’affurer 
de  la  nature  de  l’engorgement  &  de 
l’état  des  forces,  pour  favoir  quel  parti 
il  convient  de  prendre. 

Si  la  violence  des  fymptômes,  &  entre 
autres  un  vifage  rouge  &  des  crachats 
d’un  fang  fluide  &  écumeux, annoncent 
que  l’engorgement  gêne  confidérable- 
ment  la  circulation  fanguine,  &  qu’il  y  ait 
â  craindre  une  ilafe  &  un  épanchement 
de  ce  fluide  dans  le  tiflfu  du  poumon ,  ii 
faut  chercher  le  remède  dans  les  faignées 
répétées;  futilité  des  hémorrhagies  qui 
furviennent  dans  ces  maladies, loriqu'el* 
les  font  abandonnées  à  la  nature,  la  dimi¬ 
nution  des  fymptômes  à  mefure  que  î es 
faignées  font  rapprochées,  &  la  guérifon 
qui  fuit  promptement,  quand  eiies  font 
placées  à  temps,  prouvent  qu’il  y  a  une 
véritable  réfolution  ;  mais  en  quoi  con¬ 
fiée  cette  réfolution  ?  A  empêcher  que 
le  fang  ne  foit  porté  vers  la  partie  déjà 
engorgée  :  Je  comprends,  dit  Bordcu  , 
qu’il  s’eft  fait  un  raptus*  c’eff- à-dire,  un 
effort  violent  du  fang ,  un  torrent  qu  i 
remplit  tous  les  vaiffeaux  pulmonaires, 
même  les  veineux  ;  je  crois  qu’ils  font 
alors  engorgés  ,  pleins  d’un  fang  déna¬ 
turé,  &  prêts  à  fe  déchirer,  s’ils  ne  le  fçm 
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déjà,  pour  ainli  dire.  Dans  ces  cas  fâ¬ 
cheux,  le  tiffu  cellulaire  fe  trouve  changé 
<k  transformé  en  fub fiance  couenneuie, 
tandis  que  dans  les  fluxions  de  poitrine 
qui  font  moins  graves  ,  il  n’elt  que  foi- 
blement  afiFeêlé*,  mais  dans  les  unes  & 
dans  les  autres ,  les  vaifîeaux  fangüins 
ne  font  attaqués  que  fecondairement , 
fait  par  l’engorgement  matériel  formé 
primitivement  dans  le  poumon  ,  foie  par 
la  furabondance  de  la  partie  la  plus  denfe 
du  fang  dans  la  circulation.  Or,  tout  fe 
réunit  pour  nous  démontrer  que  cette 
matière  efl  la  même  que  la  partie 
fibreufe  qui  fc  montre  fur  les  palettes. 

Cette  efpèce  de  fluxion  de  poitrine 
très  inflammatoire ,  efl  la  plus  dangereu- 
fe,  parce  que  les  malades  périffent  tous 
de  fa  maladie ,  ou  de  fes  fuites ,  s’ils  ne 
font  pas  fecourus  dans  les  premiers 
inflans,  &  que  les  fecours  de  l’art  les 
plus  prompts  &  les  mieux  dirigés,  (ont 
quelquefois  infuflifans. 

La  flafe  fanguine  va  quelquefois  juf- 
qu’à  produire  uneoppreffion  des  forces, 
qu’il  faut  bien  fe  garder  de  confondre 
avec  la  foiblefïe  :  dans  ces  cas  ,  dit 
Huxham  ,  le  pouls  efl  petit ,  ferré  , 
intermittent  ;  mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  pouls  mou  Sc  foible. 
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Trillcr  rapporte  Pobfervation  d’un  jeune 
homme  qui  paroiffoit  à  demi- mort,  & 
qui  fut  promptement  rendu  à  la  vie 
par  des  faignées  très-abondantes  ;  car 
on  lui  tira  en  même  -  temps  du  fa  h  g 
des  deux  bras.  La  répétition  des  faignées 
peut  être  faite  avec  fuccès ,  meme  à 
une  époque  avancée  de  la  maladie  ,  ôc 
l’on  voit  que  fur  les  trois  malades  guéris 
dont  parle  M.  Graullau ,  deux  ont 
eu  befoin  de  ces  faignées  tardives  , 
quoiqu’ils  eufTent  déjà  été  faignés  trois 
ou  quatre  fois*dans  les  premiers  jours. 
Hippocrate  ,  comme  on  le  voit  dans  le 
troisième  livre  des  Epidémies  ,  faigna 
Anaxion  le  huitième  jour. 

M.  Graullau  a  fait  faigner  fes  ma* 
îades  du  bras  &  de  la  jugulaire.  Nous 
avons  déjà  vu  ,  quant  au  choix  des 
faignées,  qu’il  é toit  reçu  par  tous  les 
médecins ,  de  tirer  d’abord  du  fang  du 
bras  du  côté  affeéfé  :  pour  les  faignées. 
fubféquentes  ,  les  fymptômes  doivent 
guider  le  médecin.  Alexandre  de  Traites 
avoit  conseillé  la  faignée  du  pied  en 
pareille  circonilance.  tîuxhani  l’a  prati¬ 
quée  avec  fuccès. 

M.  Graullau  obferve  que  le  feptièmo 
jour  étoit  une  époque  décilîve  pour 
les  malades  attaqués  de  cette  terrible 
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péripneumonie  :  ceux  ,  dit-il  ,  à  qui  iî 
lurvenoit  alors  une  tranfpiration  abon¬ 
dante  ,  qui  expe&oroient  des  crachats 
bien  cuits ,  étoient  jugés  favorablement  ; 
fi  au  contraire  ils  n’éprouvoient  à  cette 
époque  aucune  efpèce  de  crife,  la  toux, 
la  douleur ,  la  fièvre  difparoiffoient , 
mais  trois  jours  après  ils  tomboient 
dans  le  délire. 

Cette  amélioration  trompeufe  n’eff 
pas  rare  dans  les  affe&ions  aiguës  de 
poitrine.  Bordcu  a  remarqué  ,  d’après 
Hippocrate ,  que,  lorfque  l’anginé  se 
termine  par  une  fluxion  fur  la  poitrine, 
le  septième  jour  efi  un  jour  décifif 
parce  que  la  gangrène  arrive,  ou  que 
la  fuppuration  fe  fait. 

Il  ferait  dangereux  &  meurtrier  dans 
la  plupart  des  fluxions  de  poitrine  ,  de 
répéter  les  faignées  ,  comme  a  été 
obligé  de  le  faire  M.  Graullau ,  parce 
qu'il  effrare  qu’elles  foient  auffi  inflam¬ 
matoires.  Il  y  a  vingt  ou  trente  ans ,  dit 
M.  Guy  ton  y  on  faifoit  hardiment  dix  ou 
douze  faignées  dans  les  maladies  inflam¬ 
matoires,  h  l'ont  cft  tombé  aujourd’hui 
dans  un  excès. oppofé. 

Il  eft  certain  que  depuis  le  milieu 
du  iiècle  dernier  jufqu’au  milieu  de 
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celui-ci,  on  a  bien  abuié  de  la  fa  igné  a; . 
c’eil  à  la  découverte  de  la  circulation  du 
fang  fauffement  interprétée  ,  à  qui  Ton 
a  dû  ce  malheur;  mais  nous  avons  fait 
voir,  par  le  tableau  du  fend  ment  des  mé¬ 
decins  fur  la  péripneumonie,  que  fi  cette 
pratique  s’étoit  introduite  ,  c’étoit  contre 
l’opinion  du  plus  grand  nombre  des  mé¬ 
decins  favans  6c  expérimentés. 

Il  y  a  deux  cents  ans  que  Baillou 
difoit  :  nous  faignons  pour  calmer  les 
vives  douleurs  d’une  pleuréfie,  6c  nous 
multiplions  les  faignées  à  mefure  que  les 
douleurs  augmentent.  Eft-ce  bien  fait  ? 
Point  du  tout.  Les  douleurs  qui  fe  ré¬ 
veillent  plus  fort  pendant  l’ouvrage  de  la 
füppuration,  font-elles  une  raifon  de  fai- 
gner  aufii  fou  vent?  Nous  troublons  par¬ 
ia  la  marche  de  la  nature  ,6c  nouscaufons 
la  mort  de  bien  des  malades. 

Cependant,  par  l’idée  que  donne  M. 
Guyton  de  la  nature  du  traitement  qui  a 
3e  plus  de  fuccès  dans  les  péripneumo- 
nies  épidémiques  à  Aucun  ,  il  ne  paroît 
pas  partifan  des  faignées  trop  multipliées: 
la  méthode  qui  a  le  mieux  réufli ,  dit-il , 
a  été  de  placer  une  ou  deux  faignées, 
enfuite  d’évacuer  par  un  doux  émétique , 
ou  émético-cathartique  ,  6c  de  recom¬ 
mencer  enfuite  à  pratiquer  une  ou  deux 
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autres  faignées ,  fi  les  accidens  perfif- 
toient.  Cette  marche  curative  efi  celle 
que  Sydenham  employoit  dans  les 
péripneumonies  catarrhales ,  dont  la 
première  des  obfervations  de  M.  La 
Peyre  peut  donner  un  exemple. 

Les  fixions  de  poitrine  mixtes  , 
c’efi-à-aire  ,  dans  lesquelles  il  efi  né- 
celïaire  de  faire  une  ou  deux  faignées, 
mais  où  l’émétique  &  les  doux  évacuans 
font  très-nécefiaires ,  font  des  maladies 
très-communes.  C’efi  à  caufe  de  leur 
fréquence  fans  doute  ,  que  le  célèbre 
praticien  Molin  difoit  ,  que  fouvent 
il  s’étoit  repenti  de  n’avoir  pas  donné 
l’émétique  dans  le  commencement  des 
fluxions  de  poitrine,  mais  que  jamais, 
ou  prefque  jamais ,  il  n’avoit  eu  à  fe 
reprocher  de  l’avoir  fait. 

Les  fluxions  de  poitrine  dans  lefqueîles 
il  faut  employer  les  faignées  &  les  éva¬ 
cuans,  tiennent  le  milieu  entre  celles  qui 
font  tout-à-fait  inflammatoires  &  celles 
qui  font  tout-à-fait  humorales. 

Les  péripneumonies  humorales  que 
l’on  a  nommées  biiieufes ,  parce  que 
c  efi  cette  humeur  qui  y  domine  ,  ôc 
qui  font  connues,  comme  nous  l’avons 
vu  dès  les  premiers  âges  de  la  méde- 
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cine  ,  feroient  traitées  d’une  manière 
pemicieufe  par  ceux  qui  ne  vQudroient 
voir  dans  cette  maladie  que  l’inflamma- 
toin  -,  &  la  néceffité  de  dégager  les 
petits  vai fléaux  par  des  faignées  répé¬ 
tées.  C’eft  la  radon  pour  laquelle  les 
médecins  véritablement  obC^vateurs  , 
tels  qu’ Hippocrate  ,  Galien  ,  Fermi  , 
Dura  ,  Baiilou  &  Piviere  ,  ont  fait  re¬ 
marquer  qu’il  étoit  dangereux  de  cher¬ 
cher  à  guérir]  ces  maladies  par  ce  feu! 
moyen.  Sydenham  a  vu  des  confiitu- 
tions  de  cette  efpèca  dans  lefquelles 
les  faignées  étoient  mortelles.  11  eft 
quefiion ,  dans  les  efiais  de  médecine 
d’Edimbourg ,  d’une  pieuréfie  qui  y 
régnoit  épidemiquement  au  mois  de 
février  1736  ;  elle  étoit  caraâérifée 
par  un  vomiffement  bilieux  ,  &  la  fai- 
unée  y  étoit  abfolument  contraire. 

TA  J  r  •  •  >  'J  '  * 

Dans  ces  penpneumomes  epidemi- 
ques ,  le  fang  eft  le  plus  fouvent  très- 
mal  compote  &  dans  un  état  de  diffo- 
lution  :  telles  étoient  celles  qu  Huxham 
a  obfervées  en- 1 7458c  1746,  àPlimouth; 
les  malades  avoient  une  fièvre  très- 
vive  ,  ils  reffentoient  une  douleur  plus 
ou  moins  forte  aux  côtés,  &  éprouvoient 
un  poids  confidérable  aux  hyppochon- 
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dres.  Iis  avoient  la  langue  noire  &  un 
flux  de  ventre  putride;  ils  éprouvaient 
des  lueurs  gluantes  ;  leur  corps  droit 
couvertd’éruptions rouges, livides,  bru¬ 
nes  ou  noires,  &  ils  étoient  agités  par 
des  mouvemens  convuldfs  dans  les  ten¬ 
dons.  Cette  terribie  complication  dépen¬ 
dait  de  l’état  de  diffolution  &  d’épui- 
iement  dans  lequel  fe  trouvoient  les 
marins  fur  lesquels  régnoit  cette  épi- 
demie. 

Les  fluxions  de  poitrine  humorales 
ou  biîieufes  ne  font  pas  toujours  auflî 
fàcheufes  ;  elles  ont  fouvent  le  carac¬ 
tère  que  leur  a  trouvé  M.  Moreau  , 
dans  les  obfervations  qu’il  fit  à  l’hôpital 
de  Vitry-le-François ,  pendant  le  prin¬ 
temps  de  l’année  1786;  mais  pour 
donner  une  idée  plus  jufle  de  leur  ori¬ 
gine,  de  leur  nature  &de  leurs  variétés, 
nous  rapporterons  ici  un  précis  de  la  def- 
cription  qu’en  a  donnée  M.  Stkol ,  dans 
le  premier  volume  de  fon  annus  medicus . 

Pendant  le  moi?  de  mars  1770,  qui 
fut  fec ,  &  où  le  froid  &  la  chaleur 
régnoient  alternativement,  il  y  eut, 
dit  ce  célèbre  médecin,  des  fièvres  ca¬ 
tarrhales  qui  étoient  des  efpèces  de  pé- 
ripneumonies. 

Les  malades  qui  furent  fards  de  ces 
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fluxions  de  poitrine ,  avaient  précédem¬ 
ment  effuyé  quelque  fièvre  catarrha¬ 
le;  ils  avoient  éprouvé  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  la  pe rie  d’appétit,  leur 
bouche  étoit  amère  ,  glutineufe  ,  &  ils 
avoient  des  fueurs  nocturnes. 

La  maladie  commençoit  par  un  frif- 
fon  plus  marqué  que  dans  les  pieu- 
réfies  inflammatoires  :  ce  friffon  étoit 
fuivi  de  chaleur,  d’opprefiion  ,  de  dou¬ 
leur  vive  au  ffernum  ou  au  dos.  Bien¬ 
tôt  cette  douleur  occupait  toute  la 
poitrine  ,  fans  augmenter  îorfque  les; 
malades  coudoient  &  crachoient;  ils  fe 
couchoient  fans  peine  fur  l’un  &  l’autre 
côté  ;  mais  ils  éprouvoient  conftam- 
ment  de  la  douleur  à  la  région  épigaf- 
trique  vers  le  fcrobicuîe  du  cœur  :  les 
hyppochondres  étoient  éleVés  ;  la  face 
paroifïoit  d’un  verd  pâle  ,  les  yeux 
étoient  t rides  ,  &  les.  malades  fe  plai- 
gnoient  d’une  douleur  gravative  à  la 
tête  ;  la  foif  étoit  bien  peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  celle  qu’on  éprouve 
ordinairement  dans  les  maladies  aiguës  ; 
la  langue  étoit  blanche ,  muqueuse , 
enduite  d’une  humeur  d’un  jaune  verd; 
la  bouche  étoit  hurrie&ée  par  une  falive 
abondante,  mais  elle  n’en  étoit  pas  moins 
amère  ;  quelquefois  il  y  avoit  des  vomit 
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terriens  bilieux  fpomanées;d’autres  fois  les 
malades  n’eprouvoient  que  des  naufées. 
Le  s  urines  étoient  jaunes,  &  dépofoient 
un  fédiment  imparfait  ;  le  ventre  étoit 
ou  confhpé,  ou  relâché  ;  mais  il  y  avoir 
des  déjeâions  bilieufes  :  tantôt  ia  fièvre 
étoit  continue  ,  tantôt  il  y  avoir  des 
redoublemens  fans  trop  de  régularité. 
M  .Moreau  a  remarqué  de  même,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  fes  obfervations 
faites  à  l’hôpital  de  Vitry-le-François  , 
que  ia  fièvre  étoit  rémittente  ,  ou  irré¬ 
gulière  &  intermittente. 

Suivant  M.  $tohl>  les  malades  atta¬ 
qués  de  cette  péripneumonie  biîieufe, 
pouvoient  être  diviles  en  trois  clafTes. 
Dans  la  première,  qui  étoit  la  plus  nom- 
breufe,  les  faignées  étoient  nuifibies,  & 
étoient  fuivies  de  délire;  mais  les  vomi¬ 
tifs  y  étoient  très-néceffaires.  L’oximel 
avec  des  Tels  neutres  dans  les  boiffons  > 
le  tartre  ffibie  par  fraèhons ,  le  kermès 
à  petite  dofe  ,  les  préparations  de  fcilîe , 
Famimoine  diaphonique  ,  étoient  les 
autres  remèdes  auxquels  il  falloit  avoir 
recours. 

Quelquefois ,  mais  rarement,  la  mala¬ 
die  devenoit  plus  vive  &  plus  inflamma¬ 
toire  qu'elle  n’éîoit  à  fou  invafion  :  alors 
il  falloit  faïgner  de  nouveau  s  &  donner 
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l’émétique  immédiatement  après ,  pour 
revenir  une  trodième  lois  à  la  laignee  , 
fi  les  fy.mp tomes  paroifioient  l’exiger. 

Les  malades  de  la  troifièrne  claiTe 
étoient  ceux  chez  lefquels  la  maladie 
fe  trouvait  compliquée  de  la  manière 
la  plus  fâcheuie  :  M.  Stokl  appelle  cette 
complication  pUuréJie  ou  péripneumonie 
maligne.  Les  forces  croient  épuifees,  le 
pouls  vacillant,  les  idées  errantes  &  trou¬ 
blées.  Les  remèdes  les  plus  efficaces 
étoient  les  vomitifs,  les  forts  in  ci  fus,  les 
toniques  anti-putrides,  tels  que  le  cam¬ 
phre,  la  décoàion  de  quinquina,  &  des 
potions  faites  avec  les  racines  de  ierpen- 
taire  de  Virginie  ce  de  contrayerva. 

Les  véiicatoires  étoient  abiolument 
nëcefTaires  dans  cette  dernière  cîafie,  & 
ils  étoient  fouvent  fort  utiles  dans  les 
deux  premières.  Mais  M.  Stohl  obferve 
que  dans  îa  complication  inflammatoire 
il  y  avoit  du  danger  à  les  appliquer 
trop  tôt ,  &  qu’il  ne  falloir  y  recouiir 
que  lorfque  la  force  tonique  étoit  abat¬ 
tue,  fok  par  les  faignées,  foit  par  le  pro¬ 
grès  de  la  maladie. 

Le  danger  de  l’application  précipitée 
des  véficatoires,  loriqu’il  y  a  une  difpo- 
fition  inflammatoire ,  a  été  bien  fentt 
par  M.  Guy  ton ,  qui  a  obfervé  conftam- 
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ment  dans  la  péripneumonie  épidémique 
à  Autun,  que  ce  remède  ne  produifoit 
un  bon  effet ,  que  lorfque  les  faignées 
avoient  opéré  une  détente  convenable. 

Hippocrate  avoir  parlé  d’une  péripneu¬ 
monie  éryfipélateufe ,  ëc  il  paroît  qu’il 
entendoit,  fous  ce  nom,  une  fluxion  ce 
poitrine  produite  par  une  humeur  âcre 
&  biheufe  qui  fe  mêloit  au  fang.  Les 
médecins  modernes  ont  auffi  diflingué 
une  efpèce  d’engorgement  du  poumon,, 
qui  devient  plus  ou  moins  inflamma¬ 
toire,  &  qui  efl  produit  par  une  matière 
âcre  &  très-mobile. 

Sydenham  avoit  cette  maladie  fous  les 
yeux,  dans  l’automne  de  1675  ;  il  la  re¬ 
préfente  comme  une  fièvre  catarrhale  * 
qui  dans  les  premiers  jours  étoit  accom¬ 
pagnée  de  délire,  &  dans  laquelle  le 
point  de  côté  furvenoit  ehfuite.  Ces 
différées  accidens  étoient  dûs,  dit- il,  à 
une  humeur  mobile,  qui  tantôt  fe  por- 
toit  fur  le  cerveau ,  &  tantôt  fe  diffgeôk 
fur  le  poumon.  Il  falloir  y  être  réfervé 
iur  la  faignée,  mais  il  étoit  convenable 
d’appliquer  des  véfleatoires  à  la  nuque. 
Pringle  a  obfervé  cette  maladie  en  Flan¬ 
dres  en  11743  ’  &  n^a  Pas  manqué  de 
dire  qu’il  falloir  avoir  recours  au  vélica- 
.  toire  immédiatement  après  la  faignéev 
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Huxham  a  confirmé  la  même  dourine 
dans  fes  ob-fervations  faites  à  Plimouth. 

M.  StohL  a  décrit  cette  maladie  qui 
régçoit  à  Vienne  dans  le  mois  de  mai 
1776.  Eile  étoit  annoncée,  dit-il,  par 
des  douleurs  rhumauiantes  aux  extré¬ 
mités  fupérieure  &  inférieure  ;  en  même 
temps  la  douleur  de  côté  fe  déclaroit 
avec  un  léger  friffon ,  tandis  que  dans  la 
vraie  pleuréfie,  le  point  de  côté  ne  fe 
fait  fentir  que  quelques  heures  après 
la  fièvre.  La  douleur  s’étendoit  à  la  ré¬ 
gion  épigafirique,  à  l'abdomen ,  au  tho¬ 
rax  ,  &  elle  fe  portoit  d'un  lieu  à  un 
autre.  Quand  elle  étoit  fixée  pour  quel¬ 
ques  infians  dans  un  endroit,  les  mala¬ 
des  ne  pouvoient  pas  y  rapporter  le 
contaêL  Ils  avoient  peu  d'oppreffion  Sc 
de  difficulté  de  refpirer ,  la  langue  étoit 
muqueufe,  les  crachats  glutineux,  fan- 
guinolens ,  &  le  fang  couenneux.  Il  fal¬ 
loir  faire  une  ,  deux  St  quelquefois  jul- 
qu’à  trois  faignées ,  St  appliquer  promp¬ 
tement  le  véîicatoire  :  les  boiffons  émol¬ 
lientes,  le  kermès  5c  les  laxatifs  ache- 
voient  la  cure. 

L’utilité  des  véficatoires  dans  cette 
maladie ,  rappelle  Tufage  que  les  anciens* 
faifoientdes  ventoufes.  La  manière  dont 
Hippocrate,  parle  des  nié  ta  fia  fes  qui  ont 
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lieu  dans  les  péripneumonies,  &  de  l’a¬ 
vantage  qu’il  y  a  de  voir  Fhumeur  fe 
porter  aux  jambes ,  ne  permet  pas  de 
douter  quYÎ  a  connu  les  fluxions  de 


poitrine  rhumatifantes.  Bûglivi  eü  un 
des  premiers  qui  ait  bien  fait  fentir  la 
néceffité  d’employer  dans  ce  cas  les  vé- 
llcatoires. 

M.  Sthol  donne  a  cette  efpèce  de 
péripneumonie  ,  le  nom  de  péripneumo¬ 
nie  rhum  aû jante. .  11  eit  évident  qu’elle 
eft  due  à  une  humeur  moins  tenace 
que  celle  qui  forme  l’engorgement  des 
péripneumonies  inflammatoires  ,  &  qui 
efr  plus  âcre  &  plus  mobile  que  Th ameur 
bilieufe  ;  mais  ce  qu’il  eft  important  d’ol> 
fei*ver ,  c’eût  que  fous  quelque  forme 
que  fe  montre  la  péripneumonie  ,  on  y 
voit  toujours  une  fluxion  humorale  fur 
la  poitrine. 

Les  partifans  les  plus  outrés  de  l’in¬ 
flammation  fanguine  ,  n’ont  pu  'mécon- 
noître  la  fluxion  ou  diflillation  humorale 
dans  la  péripneumonie  pitukeufe.  Ils 
l’ont  appelée  péripn  e  um  g  ni  e  fi  ujje,  d  é  n  o- 
mination  qui  lui  avoir  d’abord  été  donnée 
par  FerneL  Cet  engorgement  vifqueux 
de  la  poitrine  s’opère  par  les  mêmes  loix 
que  les  autres  ,  nuis  il  a  lieu  fur  des 
fujets  plus  abondans  en  phlegmes  ou  en 
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pituite  ,  tels  que  les  enfans ,  les  femmes 
&  les  vieillards.  Galien  difoit  que  la  cauie 
la  plus  ordinaire  de  la  péripneumonie  , 
eft  un  fang  pituiteux.  Zacutus  Lujitanus 
a  remarqué  que  les  péripneumonies  fur- 
venoient  fouvent  après  de  gros  rhu¬ 
mes;  en  effet,  ces  engorgemens  s’ac¬ 
cumulant  peu-à-peu ,  produitent  des 
inflammations  dans  les  fujets  inflamma¬ 
bles,  mais  font  naître  chez  les  autres 
des  coqueluches,  des  afthmes,  des  phthi- 
(îes,  &  tous  les  défordres  qui  en  font  la 
fuite.  M.  Guy  ton  a  obfervé  à  Aucun  que, 
tandis  que  les  hommes  bien  conftittiés 
font  attaqués  de  la  fluxion  de  poitrine 
humorale  &  inflammatoire, les  vieillard» 
&  les  gens  épuifes  ont  une  fluxion  de 
poitrine  pituiteufe*  dans  laquelle  les  fai— 
gnées  font  contraires,  &  qu’il  faut  promp¬ 
tement  avoir  recours  aux  vomitifs,  aux 
véiicatoires  &  aux  expeôorans  toniques 
&  cordiaux. 

Parmi  les  obfervations  inférées  dans  le 
numéro  précédent,  on  a  vu  dans  le  ta¬ 
bleau  du  catarrhe  épidémique  qui  a  ré¬ 
gné  à  Saint- Chaînant  en  Lorraine,  en 
1780,  Se  par  celui  delà  coqueluche 
qui  a  régné  â  Langon  dans  l’été  de  1779, 
que  ces  maladies  étoient  cauiées  par  un 
flux  catarrhal  fur  les  poumons,  qui  y  for- 
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moit  un  engouement,  &  que  la  ma¬ 
tière  de  ce  catarrhe  étoit  une  lymphe 
viiqueufe  •&  pituiteufe  qui ,  lorsqu’elle 
n’a  pu  être  détachée  par  les  fe coudes 
des  vomitifs  ou  fondue  par  la  coétion., 
a  produit  dans  les  vieillards  des  hydro- 
pifies  de  poitrine,  ou  des  phthides,  &  a 
fait  naître  dans  les  enfans  des  accidens 
de  différente  nature. 

Les  enfans  font  fort  expofés  à  périr 
promptement  de  ces  engorgemens, parce 
qu’ils  abondent  en  pituite  2c  en  glaires, 
&  qu’ils  font  en  même  temps  fort  hifcep- 
tibles  d’irritation  nerveufe.  Les  vieillards 
ou  les  adultes  caciie&iques,  dont  le  pou¬ 
mon  eft  à  demi  infiltré  ou  purulent  de¬ 
puis  long-temps ,  combattant  plus  long¬ 
temps,  mais  finirent  par  fuccomber  aux 
fuites  de  ces  maladies  :  telle  étoit  la  ma¬ 
lade  de  l’obfervation  quatrième  de  M.  La 
Peyre  :  le  poumon  étoit  vraifemblable- 
ment  affeSé  depuis  l'époque  de  la  cou¬ 
che,  d’où  datoit  l’origine  de  fes  infirmi¬ 
tés.  Quelquefois  ces  malades  périffent 
dans  le  moment  où  on  les  croit  rétablis, 
parce  que  la  lerofité  qui  étoit  dans  le 
tififu  cellulaire  des  extrémités  2c  du  tronc, 
fe  trouve  fubitement  refoulée  vers  la 
poitrine ,  où  elle  pénètre  avec  d’autant 
plus  de  promptitude  ,  que  le  tifïu  du 


428  Département 

poumon  eft  déjà  infiltré  :  tels  font  les 
malades  de  la  cinquième  obferva-tion  de 
M.  La  Peyre  §t  de  la  première  de  M.  Fol- 
lain .  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce‘s  malades 
a  voient  le  pou  mon  œdématié  depuis  long¬ 
temps;  l’un  d’eux  ,  celui  de  M.  Follaàn , 
avoit  eiluyé  l’année  précédente  une  fiè¬ 
vre  quarte,  &  l’on  (ait  qu’il  n’efi  pas  rare 
de  voir  ces  maladies  fe  terminer  par  des 
hydropifies  de  poitrine. 

Ces  engorgemens  vifqueux  &  pituiteux 
font,  chez  quelques  individus»  accompa¬ 
gnés  d’une  fièvre  aiguë  très- vive  avec 
point  de  côté,  mais  le  plus  fouvent  ces  efi 
forts  font  infructueux  Si  l’art  vient  auel- 

o  i 

querois  à  bout  de  les  féconder  d’une  ma¬ 
nière  vi&orieufe,  c’efi:  en  ranimant  les 


forces  h  en  favoriiant  le  dégorgementde 
la  poitrine ,  comme  l’a  fait  M.  La  Peyre  au 
malade  de  la  deuxième  observation ,  â  qui 
üa  donné,  avec  fuccès,  les  m  ci  b  fs,,  les  bal- 
famiques&  le  quinquina,  ou  bien  en  unit 
fant  les  toniques  &  les  apéritifs,  comme 
3e  même  médecin  l’a  pratiqué  a-uprès  de 
la  malade  de  la  dixième  obier  va  tion ,  atta¬ 
quée  d’afifedion  de  poitrine  &  d’anafar- 
que  très-grave;  mais  dans  ces  deux  cas, 
M.  La  Peyre  n’a  pas  opéré. une  cure  auffi 
radicale  que  dans  celui  de  la  dixième 
obfervation.  Quoique  celui-ci  eût  la  refi 
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pî ration  fort  gênée  »  les  mains  enflées, 
le  yifage  œdématié  ,  &  qu’il  ne  pût  le 
tenir  couché  ,  il  étoit  jeune  &  robufle  ; 
fa  maladie  ,  prodüite  par  des  travaux 
faits  dans  des  lieux  humides ,  n’étoit  pas 
ancienne.  L’aâion  du  tartre  flibié  a  dé¬ 
placé  l’humeur  qui  formoit  l’engoue¬ 
ment  de  la  poitrine.  Les  véficatoires 
l’ont  attirée  au  bras,  &  les  remèdes 
apéritifs  h  toniques  ont  rétabli  les  ex¬ 
crétions  ,  dont  la  fupprefflon  étoit  la 
caufe  de  la  maladie. 


CONSTITUTIONS  ÉPIDÉMIQUES 

Obfervces  a  Douay  en  Flandre ,  &  rldi - 
-  gées  par  M.  TarANGET  ,  docteur  en 
médecine  ,  profejjeur  royal ,  &  mem¬ 
bre  de  plujieurs  Académies .  ’ 

.  *  •  '  '  A 

J’ai  fait  un  peu  de  bien,  c’efi;  mon  plus  bel, 
ouvrage. 

Depuis  plus  de  deux  ans,  la  ville  de 
Douay  efl  affligée  d’une  fièvre  putride 
épidémique  qui  prend,  dans  la  plupart 
des  malades,  les  fymptômes,  la  marche 
&  la  terminaifon  trop  fouvent  funefle 
de  la  jûvre  miliaire.  Quelques  villages 
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du  reffort  ont  été  frappés  du  même 
fléau;  plufieurs  gémiffent  encore  des  ra¬ 
vages  qu’il  y  fait;  &  nous-mêmes  fommes 
encore  incertams  du  moment  où  il  s’é¬ 
loignera  de  nos  murs.  En  comparant 
cette  maladie  à  toutes  les  deicriptions 
que  nous  en  ont  laiflées  les  observa¬ 
teurs  ,  depuis  l’inftant  de  fa  première 
apparition,  on  peut  afïurer  qu’elle  n’a 
prefenté  aucun  phénomène  extraordi¬ 
naire  ;  &c  fi  l’on  en  excepte  quelques 
fujets  livrés ,  par  leur  conftitution ,  à 
la  bizarrerie  de  quelques  épiphéno¬ 
mènes,  la  fièvre  miliaire  de  Douay  efi 
absolument  la  même  que  celle  qui  a  in- 
fe&é  fuccefiivement ,  6c  qui  infeéfe  de 
temps-en-temps  encore  ,  l’Allemagne ,  * 
l’Angleterre,  l’Italie,  la  France,  &c. 

Cette  uniformité,  que  ne  dément  ni 
la  variété  des  faifons,  ni  la  différence  des 
climats ,  attefte  dans  le  levain  miliaire , 
une  forte  d’inaltérabilité  qui  lui  fait  jouer 
par-toutles  mêmes  rôles,  quels  que  foient 
le  théâtre  &  le  temps  qu’il  choifit  pour 
exercer  fes  fureurs.  Cette  efpèce  d’in- 
defiru&ibilité  eft  le  privilège  des  éiémens. 
Les  matériaux  de  nos  maladies  épidé¬ 
miques  fe  rapprocheroient-ils  donc  de 
la  confiitution  de  cette  matière  élémen¬ 
taire ,  &  faut- il  leur  fuppofer,  comme 
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on  le  fuppofe  en  elle ,  une  forte  de  (im¬ 
plicite  qui  les  dérobe  aux  caufes  avives 
qui  prétendroient  à  les  entamer?  Si  l’af¬ 
firmative  étoit  un  fait  vérifié,  l’on  con¬ 
çoit  que  les  levains  épidémiques  peuvent 
fe  conferver  inaltérés,  malgré  leur  mc- 
tempfycofe  perpétuelle,  comme  la  ma¬ 
tière  élémentaire  refie  toujours  efifen- 
tiellement  la  même  ,  malgré  la  foule 
inaffignable  d’émigrations  qui  la  fait  paf- 
fer,  fans  relâche,  dans  tous  les  départe- 
mens  de  la  nature  vivante  &  morte. 
Une  circonfiance  qui  fe  retrouve  dans 
notre  épidémie  ,  &  qu’il  efi  bon  de  re¬ 
marquer ,  c’efi  que  s  étant  manifefiée, 
pour  la  première  fois  ,  depuis  long¬ 
temps ,  vers  le  mois  de  février  1 786, 
où  l’hiver  étoit  froid  &  humide,  elle  a 
continué  les  trois  autres  faifons  Vivan¬ 
tes,  &  s’efi  remontrée  fans  interruption 
l’hiver  Vivant  de  1787.  On  efpéroit  que 
quelques  femaines  de  gelée  &  de  froid 
fec,  qui  font  furvenus ,  en  changeant 
la  conftitution  de  Patmofphère,  auroient 
au-moins  amorti  le  germe  invifible  & 
difiruâeur  ;  mais ,  contre  nos  vœux  & 
notre  attente  ,  le  froid  fec  a  laifie  les 
chofes  à  peu- près  dans  le  même  état: 
les  douces  chaleurs  du  printemps  n’ont 
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pas  même  paru  y  introduire  de  béni¬ 
gnité.  Dans  l’été ,  feulement,  on  s’efl 
aperçu  qu’elle  étoir  beaucoup  plus  rare. 
L’automne  fuivante  a  offert  quelques 
maladies  encore.  L’hiver  dernier,  allez 
conftamment  humide  ,  mais  beaucoup 
moins  froid  que  les  precédens  ,  rda 
guère  été  moins  funefle.  Dès  le  mois 
de  mai  fuivànt,  nous  éprouvions  déjà 
les  chaleurs  vives  de  l’été.  La  canicule 
feule  a  été  froide  :  tout  le  temps  qui  l’a 
devancée  ,  a  eu  ce  caraètère  chaud-hu - 
rnide  ,  qu [Hippocrate  lui-même  regarde 
comme  le  plus  malheureufement  favo¬ 
rable  à  la  pelle.  Cependant  nous  pou¬ 
vons  attefter  que  ces  jours  de  chaleur 
confiante  ont  été  les  plus  exempts  de  la 
maladie  ;  &  Ton  ne  comptoir  pas  trois 
fièvres  miliaires  le  r  3  de  juillet  dernier,  ce 
jour  11  fatal  aux  menions*  qui  a  fait  verfer 
tant  de  larmes,  en  détaillant ,  prefqu’en 
un  clin-d’œil ,  l’efpérance  de  plu  heurs 
années  ( a ).  Depuis  cette  époque,  l’épi  - 


(a)  Une  partie  de  cet  affreux  nuage  qui  a  cou¬ 
vert  prefque  toute  la  France  fur  une  même 
direôion ,  &  dont  la  couleur  fmiffre  annonçoit 
d'avance  tout  le  ravage  qu’il  ailoit  répandre  * 
une  partie  de  ce  nuage  a  crevé  fur  la  ville  de 

démie 
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demie  femble  vouloir,  fe  réveiller,  & 
elle  vient  d’enlever  en  quinze  jours  à 
une  famille  intérefîante,  un  père  &  une 
mère  jeunes  encore,  &  qui  ont  emporté 
les  regrets  univerfels. 

Voilà  donc  fept  à  huit  faifons,  biea 
différentes, Tans doüte,qui  fe  fuccèdent; 
&  comme  fi  un  afire  malin  avoit  pré- 
fidé  à  chacune  d’elles ,  chacune  de  ces 
faifons  efi  marquée  par  le  même  fléau 
continué.  Je  ne  prétends  point,  par  ce 
rapprochement ,  infirmer  les  influences 
météorologiques  fur  les  maladies  Sc  leur 
cara&ère  ;  d’ailleurs,  je  ne  fuis  pas  plus 
étonné  de  voir  la  même  épidémie  fe  re¬ 
produire  dans  des  faifons  différentes  8c 
oppofées,  que  je  ne  le  fuis  de  lavoir. 


Douai  :  la  grêle  qui  s’en  efi  précipitée  a  duré 
cinq  minutes.  Elle  a  brifé  toutes  les  vitres  ex- 
pofées  au  f&d-oucft.  Le  tonnerre  grondoit ,  ou 
plutôt  rouloit  depuis  deux  heures  fans  inter¬ 
ruption.  A  onze  heures  quarante-huit  minutes 
du  matin,  le  nua^e  a  développé  une  teinte  de 
chair  pourrie.  Un  vent  terrible  qui  s’eft  élevé 
touî-à-eoup ,  n’a  pas  fuffi  pour  l’éloigner.  Le 
tonnerre  ,  des  éclairs  couleur  de  fang ,  la  grêle , 
ou  plutôt  des  mafles  de  glaces  lancées  comme 
par  une  main  invifibîe ,  &  qui  s’entre  -  cho- 
quoient  dans  les  airs,  tous  les  météores  à-la-fois, 
tous  les  moyens  de  deftru&ion  femb! oient  pré¬ 
luder  à  la  cataftrophe  du  dernier  jour. 
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fous  la  même  forme ,  ravager  des  cli¬ 
mats  différens ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  egale¬ 
ment  oppofés.  L’Allemagne  &  l’Italie, 
par  exemple ,  ne  font-elles  pas  entre- 
elles ,  à  raifon  de  leur  confiitution  atmo- 
fphérique ,  comme  la  ville  de  Douai, 
pendant  l’hiver  ,  eff  à  la  ville  de  Douai 
pendant  l’été?  &  fi  la  différence  du  ciel 
de  l’Italie  &  de  l’Allemagne  n’affranchit 
pas  l’une  ou  l’autre  d’une  même  épidé¬ 
mie,  pourquoi  une  feule  ville,  en  chan- 
géant  de  faifon ,  feroit-elle  plus  favorable¬ 
ment  traitée?  Mais  fi  ces  réflexions  n’af- 
foibliffent  pas  l’empire  des  météores  fur 
les  maladies ,  au  moins  me  paroiffent- 
elles  juftifier  cette  inaltérabilité  que  je 
fuppolois  tout-à-l’heure  ;  &  l’on  en  aura 
une  preuve  nouvelle  fi  l’on  fait  atten¬ 
tion  que  ce  germe,  fous  notre  çonfiitu- 
tion  climatique ,  eff  reçu  dans  des  indi¬ 
vidus  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  com¬ 
parer  ni  aux  Italiens,  ni  aux  Allemands» 
Ainfi  la  différence  des  climats ,  la  diffé¬ 
rence  des  faifons ,  &  meme  encore  la 
différence  dans  les  confirmions  des  in¬ 
dividus  attaqués ,  rien  n’efface  ,  ou  du 
moins  rien  n’a  pu  effacer  jufqu’à  ce 
jour,  ce  type  primitif,  ce  caraSère  pri¬ 
mordial  d’après  lequel  on  peut  conclure 
çjue  la  fièvre  miliaire  eft  une  maladie  di- 
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ftinQe ,  mais  effentiellement  toujours  fa 
même ,  &  que  Ton  genre  efl  un  levain 
abfolument  fui  gencris  (æ). 

Malgré  cette  uniformité,  qui  nous  fait 
regarder  la  fièvre  miliaire  comme  une 
maladie  abfolument  difiinguée,  &  qui  a, 
pour  ainfi  dire,  une  phyfonomie  à  foi, 
nous  ne  diffimulerons  pas  que  fouvent 
multiforme  ,  elle  nous  a  préfenté  des 
variétés  quelquefois  étonnantes.  Voici 
quatre  tableaux  qui  renfermeront  toutes 
celles  que  m’a  offertes  une  pratique  d'au¬ 
tant  plus  étendue ,  que ,  chargé  depuis 
treize  ans  de  la  médecine  des  pauvres 
de  trois  paroiffes,  j’ai  pu  multiplier  affez 
mes  oblervations  parmi  eux  (F)  pour 
obtenir  des  réfultats. 


^  (a)  Il  s  eû  élevé  entre  deux  hcmmes  célèbres, 
Storck  Si  de  Ha'èn ,  une  difcuffion  qui  a  laiffé, 
pendant  quelque  temps  ,  de  l’incertitude  rela¬ 
tivement  à  la  nature  de  la  fièvre  miliaire .  Storck 
l’a  regardée  comme  une  maladie  abfolument  ef- 
fentielle  ;  de  Haën ,  comme  un  fymptôme  acci¬ 
dentel  ,  fuite  d’un  traitement  mal  entendu.  Au¬ 
jourd’hui  la  queflion  femble  décidée ,  &  il  me 
paroit  qu  il  n  efl  pas  p;us  permis  de  regarder 
l’éruption  miliaire  comme  un  épiphénomène 
étranger ,  que  l’éruption  des  boutons  phlegmo- 
rteux  dans  la  fièvre  varioleufe. 

(a)  Les  pauvres  qui  ,  par  leur  condition  ; 
forment  dans  la  fociété  une  claffe  malheureux 
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I.  Un  homme  de  trente -deux  ans, 
au  mois  de  novembre  dernier ,  tombe 


fement  fi  tranchante,  parodient  condamnés, 
jjufques  dans  leurs  maladies  ,  à  préfenter  des  di- 
ftinétions  qui  les  réparent  plus  cruellement  en¬ 
core  de  l’ordre  des  citoyens  aifés  ;  &  ft  l’opulence 
n’avoit  pas  aufTi  fa  manière  de  dénaturer  les  indi¬ 
vidus  qu’elle  favorite,  les  pauvres  auroient  pref- 
que  à  fe  plaindre  du  partage  défolant  qui  leur 
eft  affignc.  Cependant ,  malgré  les  raifons  de 
différences  qu’ils  trouvent  &  dans  leur  nourriture, 
&  dans  leurs  boiffons ,  &  dans  leur  genre  de  vie, 
&  furtout  dans  l’air  fouterrain  &  infeéf  qu’ils 
refpirent  ,  leurs  affeélions  maladives  ne  font 
point  encore  allez  chargées  de  nuances  parti¬ 
culières  ,  pour  effacer  le  trait  efïentiel  qui  les 
conffitue.  Mais  quand  il  feroit  vrai  que  les  le¬ 
çons  de  pathologie  qu’ils  donnent  au  praticien  , 
devinflent  abfolument  inutiles  auprès  du  lit  des 
riches ,  ce  feroit  encore  à  l’école  des  pauvres 
que  je  voudrois  m’inftruire  ,  parce  que  c’eft 
parmi  ces  pauvres  dédaignés  par  vous  ,  gens 
comme  il  faut,  que  vous  trouvez  des  bras  qui 
viennent  fe  mettre  au  bout  des  vôtres ,  pour 
vous  difpenfer  de  les  remuer  ;  p.irce  que  leur 
grabat  eft  plus  intéreflant  que  vos  chaifes  lon¬ 
gues  ;  parce  que,  tandis  que  vous  éprouvez  la 
iatiété  ,  leur  pain  eft  noir  ,  leurs  bouillons  mau¬ 
vais  ?  leurs  tifanes  froides,  faute  de  feu;  parce 
qu’enfin ,  fi  nous  fommes  leur  providence  dans 
leurs  maladies,  ils  s’avifent  de  nous  payer  avec 
leur  tendre  reconnoifTance  ,  tandis  que  vous 
voys  croyez  quittes  envers  nous ,  quand  vous 
nous  avez  difputé  &  marchandé  mesquinement 
nos  fuccès. 
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tout- à-coup,  comme  terraffé  par  un  ac¬ 
cablement  univerfel.  Je  le  trouve  baigné 
dans  une  fueur  qui  élève  autour  de  lui 
une  atmofphere  épaiffe  &  chaude  ;  fa 
poitrine  paroît  iurtout  affe&ée  :  il  touffe 
beaucoup,  &  dès  le  fécond  jour  il  ex¬ 
pectore  une  matière  blanche ,  épaiffe , 
reffemblant  à  de  la  crème,  pour  la  cou¬ 
leur  &  la  confiftance.  Le  troifième  jour, 
le  cerveau  fe  prend  ,  la  refpiration  de¬ 
vient  fingultueufe  ,  &  la  fueur  a  une 
odeur  acide.  Le  neuvième ,  tout  le  corps 
eft  recouvert  d’une  teinte  rouge  plus 
foncée  dans  les  redoublemens  ,  plus 
foibie  dans  les  rémiffions,  &  parfemee  de 
boutons  miliaires  blancs,  inégalement 
-diftribués.  Il  s’établit  un  cours  de  ventre  ; 
le  délire  eff  continuel;  la  diarrhée  de¬ 
vient  colliquative  &  exceffivement  fé¬ 
tide.  Tout  contnbuoit  à  rendre  fa  ma¬ 
ladie  du  plus  fâcheux  augure  :  ce  pauvre 
malheureux  habitoit  une  petite  chambre 
échauffée  par  un  poêle,  &  dans  laquelle 
étoit  raffemblée  toute  fa  famille.  Mal¬ 
gré  la  réunion 'de  circonftancès  fi  défa¬ 
vorables  ,  la  maladie  fut  terminée  au 
vingt-huitième  jour ,  &  le  malade  ne 
prit  abfolument  qu’une  infufion  de  fcor- 
dium  &  de  fureau.  Il  n’y  eut  point  de 
desquammation. 
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II.  Une  religieufe  Carmélite, dévouée 
depuis  plus  de  dix  ans  à  deux  mala¬ 
dies  aiguës  chaque  année,  fe  plaint  d’un 
mal-aife  général.  Je  lui  trouve  un  peu 
de  fièvre  ;  mais  le  pouls  eft  petit  & 
ferré,  la  peau  extrêmement  sèche,  ex¬ 
cepté  aux  poignets,  toujours  humides 
d’une  fueur  aqueufe.  Les  friffons  (ont 
irréguliers  &  partiels.  La  fièvre,  toujours 
contrainte  dans  (es  mouvemens,  eff  mai 
développée ,  &  prefque  équivoque.  Enfin 
le  feptième  jour,  l’oppreflion  épigafhique 
fe  déclare ,  &  j’annonce  la  fièvre  miliaire. 
Mais  dans  l’état  d’aridité  &  de  conftric- 
tion  où  étoit  la  malade,  j’étois  bien  per- 
fuadé  que  l’éruption  ne  fe  feroit  que 
difficilement.  Je  preferivis  les  bains  : 
les  fix  premiers  ne  produisent  aucun 
effet  avantageux  ;  c’étoit  chaque  jour 
abfolument  les  mêmes  fymptômes  ;  feu¬ 
lement  un  léger  délire,  mais  gai,  inter- 
rompoit  de  temps  en  temps  l’unifor¬ 
mité  de  fa  fituation.  J’infifîai  cependant 
fur  l’ufage  des  bains.  Au  huitième,  la  ma¬ 
lade  fentit  des  démangeaifons  à  la  peau. 
J’en  augurai  bien  ;  je  fis  continuer  le 
même  remède,  &  le  quatorzième  jour 
la  maladie  fe  termina  fans  aucune  éva¬ 
cuation,  &  fans  éruption  fenlible.  J’aff 
ürmai  cependant  que  ma  malade  venoit 
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d’eflu  yer  une  fièvre  miliaire  ;  que  tous 
ies  fymptômes  caraclérifiiques  s’étoient 
réunis.  Malgré  le  ton  d’afiyrance  que  je 
mettois  à  la  chofe,  je  n’aurois  pas  amené 
à  mon  opinion  ,  fi ,  après  quelques  jours 
de  convalefcence ,  l’épiderme  n’étoit  pas 
tombé  en  pouffière  furfuracée,  &  ne  fe 
fut  pas  même  détaché  par  morceaux, 
comme  fi  l’éruption  avoit  été  la  plus 
Taillante  &  la  plus  complette. 

Je  dois  avouer  que  la  convalefcence 
a  été  traînante,  fans  doute  parce  que  la 
nature  n’avoit  pas  eu  le  temps  d’achever 
la  dépuration.  Pendant  plus  de  fix  fe- 
maines ,  cette  religieufe  fe  plaignit  de 
mal-aife,  d’opprefifion,  de  refferrement 
à  l’eftomac,  de  naufées,  &c.  ;  je  craignis 
un  infiant  la  récidive.  Dans  l’efpérance 
d’en  arracher  les  dernières  racines  qui 
menacoient  de  répulluler ,  je  lui  pre- 
fcrivis  un  léger  vomitif  ;  le  lendemain 
je  lui  fis  reprendre  les  bains  tièdes ,  & 
la  décoâion  de  bardane.  Au  quatrième 
jour  la  guérifon  fut  afiurée. 

III.  Un  jeune  homme  de  quatorze 
ans  a ,  pendant  fept  à  huit  jours ,  une 
fièvre  continue  avec  des  redoublemens, 
mais  fans  aucun  accident  bien  marqué. 
Malgré  le  traitement  indiqué  en  pareil 
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cas,  fa  maladie  ne  perdoit  rien  de  fon 
intenfité  ni  de  fon  caraâère.  Au  neti- 
vième  jour,  il  fut  pris  d’une  eipèce  de 
délire,  qu’on  regarda  d’abord  comme  de 
la  mauvaife  humeur  *,  j’en  portai  un 
jugement  différent,  parce  que  je  m’a- 
percevois  que  l’oppreffion  commençoit 
à  paroître.  Quelques  boutons  de  millet 
blanc  fe  manifeftèrent  fur  le  col  &  fur 
la  poitrine  ;  mais  ce  premier  effort  ne 
changeant  rien ,  ni  aux  accidens ,  ni  à 
la  marche  de  la  maladie ,  les  médecins 
confultans  propofèrent  les  véficatoires. 
Ils  furent  appliqués.  Le  iur- lendemain 
la  plaie  étoit  fèche  &  noire ,  &  cepen¬ 
dant  le  délire  devenoit  furieux.  Les  cris 
aigus  &  perpétuels  du  malade  fouet- 
t  oient  fa  falive,  &  la  ramenoient  fur  fes 
lèvres  fous  la  forme  d’une  écume  ef¬ 
frayante.  Pendant  cette  fituation  affreufe 
qui. dura  quatre  jours,  il  étoit  lec  &  brû¬ 
lant  ;  enfin  on  en  défefpéra.  Des  femmes 
qui  s’intéreffoient  au  malade,  accouru¬ 
rent  propofer  l’application  des  vers  aux 
pieds,  oc  elles  ne  manquèrent  pas  de 
citer  des  miracles.  J’eus  beau  m’oppo- 
fer  à  cette  dégoûtante  &  funeffe  appli¬ 
cation  ,  on  introduit  dans  Ion  lit  ce 
foyer  redoutable  de  méphitffme,  &  l’on 
fut  très-étonné  le  lendemain  de  trouver 
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le  malade  à  l’agonie.  J’eus  alors  le  cou¬ 
rage  de  propofer  un  de  ces  moyens  qui, 
dans  pareille  circonflance,  trouvent  tou¬ 
jours  plus  de  contradicteurs  que  de  pa¬ 
trons.  Je  parlai  des  bains  :  on  n’ofa 
point  me  rire  au  nez  ,  de  ce  que  je 
voulois  mettre  un  agonifant  dans  l’eau, 
mais  je  voyois  bien  qu’on  en  avoir  l’en¬ 
vie,  &  r  on  s’oppofa  à  mes  projets.  J’en- 
Mai ,  &  j’ofai  dire  que  je  regardois  le 
remède  comme  infaillible.  On  me  céda. 
Le  malade  prit  un  bain  tiède  de  cinq 
quarts  d’heure,  dans  lequel  il  donna,  vers 
la  fin ,  quelques  fignes  de  vie.  Je  ne  dou- 
tois  pas  qu’on  ne  fut  aux  aguets  de  l’if- 
fue  de  mon  remède  ;  il  me  fembloit  * 
déjà  entendre  les  voix  tumultueufes  de 
ce  bavardage  suffi  ignorant  qu’irréfléchi, 
qui  femhle  vouloir  décourager  &  punir 
l’homme  utile  qui  fait  tour  pour  le 
mieux:  déjà  je  me  préparois  à  m’armer 
contre  la  déraifon,  qui  ne  juge  le  mé¬ 
decin  que  par  l’évènement;  mais  ma 
confidence  me  rafïuroit  ,  &  je  n’étois 
pas  fans  efpoir.  Le  même  loir  donc,  le 
malade  fut  remis  dans  le  bain.  Son  an¬ 
cien  délire  s’y  réveilla  plus  furieux  en¬ 
core  ;  il  fallut  le  faire  tenir  dans  l’eau 
par  quatre  hommes  vigoureux.  J’au¬ 
gurai  bien  de  cette  éredion  générale; 
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dès  le  lendemain  matin ,  le  troifième 
bain  fut  propofé  &  accepté.  Il  y  refta 
une  heure  &  demie  ;  la  dernière  demi- 
heure  fut  plus  calme ,  &  le  jeune  homme 
y  dormit.  Au  cinquième  bain  enfin,  la 
connoiflance  revint,  le  pouls  fut  doux 
&  développé,  la  peau  iouple  &  moite, 
il  y  eut  des  évacuations  par  le  ventre, 
&  le  malade  entra  en  convalefcence.  Il 
y  avoit  déjà  huit  jours  qu’il  mangeoit, 
lorfque  cette  éruption  qui  s’étoit  fait  fi 
long- temps  attendre,  &  dont  la  matière 
avoit  produit  tout  le  défordre,  fe  mani- 
fefla  fur  prefque  tous  les  membres.  Cette 
expîofion  ne  me  fit  rien  changer  au  ré* 
gime ,  on  continua  les  mêmes  alimens  ; 
oc  mon  malade ,  fils  unique  ,  fut  rendu 
à  fa  famille  parfaitement  guéri. 

IV.  Une  femme  fe  plaignoit  de  mal 
de  gorge  &  d’oppreffion  ;  elle  avoit  le 
vifage  gonflé  ,  les  yeux  larmoyans  & 
ternes,  de  la  fièvre,  avec  le  pouls  dé¬ 
primé,  &  quelques  taches  purpurines  fur 
les  bras.  Le  ventre  étoit  gros ,  mais  fou- 
pie,  les  déje&ions  rares  Sc  fétides.  Forcé 
de  porter  un  prognofiic  fur  l’état  de 
cette  femme,  j’annonçai  dès  le  premier 
jour  que  je  la  croyois  fans  reffource. 
Elle  fe  mit  au  lit.  Les  taches  fe  muki- 
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plièrent;  le  délire  furvint  rapidement; 
le  col  s’environna  d’éruption  ;  la  jambe 
gauche  avoit  aufîi  quelques  boutons. 
Les  déje&ions  intefhnales  devinrent  ex- 
ceffiveme.ot  abondantes  ;  rien  ne  put  les 
modérer.  Les  taches  purpurines  chan¬ 
gèrent  de  couleur;  &  devinrent  livides; 
la  gorge  fe  gonfla  ,  le  col  fut  atteint 
d’une  roideur  inexprimable  ;  cette  roi- 
deur  tira  la  tête  en  arrière,  chaque  jour 
de  plus  en  plus.  Cet  afped  étoit  hi¬ 
deux  ;  &  fi  la  maladie  avoit  duré  encore 
quelques  jours  ,  je  manquerais  peut- 
être  d’expreffions  pour  rendre  les  traits 
horribles  de  ce  tableau  affligeant.  La 
malade  mourut  le  dix-neuvième  jour. 

Sans  multiplier  des  obfervations  qui 
n’ajouteraient  rien  aux  variétés  que  j’ai 
annoncées  ,  j’ai  obfervé  prefque  cou¬ 
ramment  que  les  malades  fe  plaignoient 
d’une  douleur  fixe  à  quelque  organe  in¬ 
terne.  Les  uns  déclaroient  des  picotte- 
mens  dans  la  poitrine  ,  d’autres  ,  des 
efpèces  de  crampes  dans  la  région  du 
foie  ;  quelques-uns ,  des  élancemens  dans 
l’hypocondre  gauche.  Il  fembloit  que 
dans  prefque  tous  les  malades,  il  y  eût 
un  foyer  d’irritation  qui  fe  foutenoit  juf- 
qu’à  la  terminaifon  de  la  maladie.  Au 
refte,  cette  douleur  locale  n’eft  point 
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particulière  à  la*  fièvre  miliaire  ;  je  l’ai 
retrouvée  fouvent,  &  je  la  retrouve  fur- 
tout  cette  année  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes.  Elle  dort  dans  l’intermiffion  ; 
elle  fe  réveille  avec  l’accès,  pour  ne  fe 
rendormir  qu’avec  lui.  Eft-Ce  que  les 
fièvres  intermittentes  dont  je  parle,  ra- 
mèneroient  un  caractère  de  fièvre  mi¬ 
liaire  ?  ou  le  levain  miliaire  efl-il  de 
nature  à  fe  montrer  quelquefois  fous  le 
mafque  d’une  fièvre  intermittente?  Je 
ne  fuis  point  en  état  de  répondre  à  ces 
quefiions. 

De  la  réunion  des  observations  que 
.j’ai  rapportées ,  il  me  parole  réfulter 
que  la  fièvre  miliaire  qui  nous  afflige 
depuis  fi  long-temps,  eff  une  maladie 
tout  suffi  ejfentidlc  que  la  petite  vérole  ; 
qu’elle  a  des  phénomènes  conffans  Sc 
conffitutifs  ;  qu’elle  attaque  ordinaire¬ 
ment  ceux  dont  les  humeurs ,  plus  dégé¬ 
nérées  ,  font  en  quelque  forte  les  ma¬ 
tières  les  plus  propres  à  l’abforption  de 
fon  miafme ,  à-peu-près  tomme  des 
iubffances  animales  &  véc  étales  en  pu¬ 
tréfaction,  deviennent  le  rendez-vous  le 
plus  favorable  à  la  ponte  de  certains  in- 
feéies  :  que  les  efforts  auxquels  la  na¬ 
ture  fe  livre  dans  cette  maladie  contré 
le  venin  qui  la  caufe  ,  renforcent  en- 
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core  cette  dégénération  ,  &  que  le  dé- 
gré  de  dégénérefcence  décide  prefque 
toujours  la  régularité  ou  l’irrégularité, 
les  avantages  ou  les  désavantages  de 
l’éruption ,  &c.  :  l’on  pourrait  déduire 
encore  bien  d’autres  corollaires  ;  mais 
je  me  réferve  de  développer  ailleurs  ( a ) 
quelques  idées  fur  les  maladies  épidé¬ 
miques. 

Avant  de  quitter  cet  article  de  mon 
mémoire,  qu’il  me  ioit  permis  d’expo- 
fer  mes  conje&ures  fur  un  phénomène 
qui  accompagne  fouvent  la  fièvre  mi¬ 
liaire  ,  ai nfî  que  la  plupart  des  fièvres 
putrides.  C’eft  une  efpèce  de  fonte  col- 
liquative  qui,  quelquefois,  commence 
avec  la  maladie,  mais  qui,  plus  fou- 
vent,  ed  la  dernière  fcène  qui  précède 
la  mort ,  quoiqu’on  ait ,  dès  l’invafion , 
favorifé  les  évacuations  indiquées.  Je 
me  rappelle  avoir  obfervé  ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années ,  une  péripneumonie  épi— 


{à)  Je  me  prcpofe  de  publier ,  quand  mes 
occupations  me- le  permettront ,  un  efiaifurles 
épidémies ,  rédigé  d’après  le  rapprochement 
de  toutes  les  épidémies  connues  depuis  Hippo¬ 
crate  jufqu’à  nous,  C’eft  un  ouvrage ,  tel  que 
je  l’ai  conçu,  qui  nous  manque  encore.  J’ai  fenti 
que  l’exécution  furpafToit  mes  forces ,  mais  j  au¬ 
rai  mis  fur  la  voie. 
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démique  qui  attaquoit  furtout  les  vieil¬ 
lards.  Pendant  les  premiers  jours,  l’ex* 
pe&oration  étoit  aftez  abondante,  mais 
elle  ne  changeoit  rien  à  1  état  des  ma¬ 
lades.  La  toux  refloit  humide  ,  il  eft 
vrai  ;  mais  vers  les  derniers  jours ,  elle 
n’étoit  plus  qu’un  râlement  impuiffant  ; 
il  n’y  avoit  plus  de  crachats,  &  les  ma¬ 
lades  périfloient.  En  méditant  les  fym- 
ptômes  dont  j’étois  le  témoin  ,  je  me 
difois  que  les  malades  me  paroiffoient 
mourir  d 'atonie  dans  Us  poumons .  Mais 
comme  je  n’avois  vu  nulle- part  encore 
cette  dénomination,  je  n’ofois  pas  la 
hafarder,  jufqu’à  ce  que  je  fuite  en¬ 
hardi  par  d’autres  praticiens  à  la  répéter 
tout  haut.  Quelques  comptes  rendus 
d’une  épidémie  femblable  dans  une  au¬ 
tre  province ,  employèrent  cette  ex- 
preflion  d’ 'atonie  des  poumons ,  &  je  me 
félicitai  alors  d’avoir  déhgné  par  le  mot 
propre  ,  une  manière  d’être  qui  me  pa- 
roiflbit  ce  que  le  mot  fignifioit.  En  rap¬ 
prochant  ce  phénomène  des  évacua¬ 
tions  colliquatives,  voici  comme  je  rai- 
fonnai  :  une  conftitution  atmosphérique 
particulière  attaque  les  poitrines  déli¬ 
cates,  &  y  détermine  un  engorgement 
muqueux  qui  donne  lieu  aux  iymptômes 
péripneumoniques.  Après  les  premiers 
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temps  d’irritation  ,  la  matière  muqueufe 
s’échappe  par  les  crachats ,  mais  elle 
s’échappe  crue,  mal  liée,  &  l’état  du 
malade  n’en  eft  point  amélioré.  J’en 
conclus  que  c’efl  en  pure  perte  que  cet 
engorgement  paroît  Te  difliper  ;  mais 
cependant  les  efforts  de  l’expeéforation , 
le  relâchement  que  doit  occafionner 
dans  des  poumons  foibles,  une  matière 
qui  y  féjourne  &  les  abreuve,  font  deux 
circonfiances  deftinées  à  affoiblir  de  plus 
en  plus  la  réaffion  des  organes  malades, 
&  à  les  jeter  enfin  dans  une  langueur 
qui  fera  une  atonie,  proprement  dite. 
Ce  qui  arrive  dans  les  poumons ,  me  pa¬ 
roît  arriver  quelquefois  dans  le  tube  in- 
teflinal.  Par  une  efpèce  de  direffion  par¬ 
ticulière  ,  ou  de  reflux ,  des  matières  ir¬ 
ritantes  &  fluides  coulent  &  s’échappent 
abondamment  par  les  entrailles;  &  cette 
évacuation ,  bien  loin  d’être  avantageufe, 
précipite  au  contraire  plus  rapidement 
les  malades  au  tombeau.  Il  doit  donc 
en  refulter  pour  les  inteflins,  ce  qui  en 
refaite  pour  les  poumons.  Le  trajet  in- 
teflinal ,  ce  contre-poids  fi  effentiel  aux 
forces  organiques,  tombe  dans  X atonie; 
&  les  forces,  privées  d’une  reffource  pré- 
cieufe,  n’ont  plus  de  point  d’appui  qui 
les  étaye.  Dans  ces  circonfiances  alar- 
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mantes ,  on  fe  hâte  de  donner  des  cor¬ 
diaux  toniques  :  c’eft  l’efîomac  qui  eft 
condamné  à  les  recevoir.  Mais  Ton  eft 
obligé  de  les  donner  à  petite  dofe, 
&  le  plus  Couvent  le  malade  s’y  refufe  ; 
quand  il  les  accepte,  je  le  dis,  parce 
que  je  Fai  vu ,  il  arrive  fouvent  que 
notre  attente  n ’eR  point  remplie.  Ce 
mauvais  effet  m’étonne  moins  depuis 
que  j’y  ai  profondément  réfléchi  ;  & 
j’ai  penie  qu’en  fufcitant,  pour  quelques 
inflans ,  l’éveil  incertain  de  l’eftomac , 
on  ne  fatisfaiioit  pas  pour  cela  aux  be¬ 
soins  des  entrailles.  Quelle  feroit  donc, 
me  demandai  -  je  alors ,  l’indication  à 
remplir,  &  le  moyen  de  la  remplir 
prefque  finement?  JOe  donner  des  forces 
à  l’organe  qui  en  manque  le  plus  évi¬ 
demment  ?  de  porter  immédiatement 
fur  les  moyens  reftanrans?  L’indication 
à  remplir  efl  la  même  que  celle  qui  fe 
préfente  dans  Fhydropiiie  ,  &  dans  les 
cas  de  pondion.  Or,  le  moyen,  dans 
la  paracèntêfe  ,  d’éviter  les  foibîeiTes , 
St  quelquefois  la  mort,  c’e fl:  de  iaifïer 
un  point  d’appui  aux  forces  centrales  ; 
&  pour  le  ménager  aux  malades,  on.  ne 
s’avife  pas  de  compter  fur  les  cordiaux, 
mais  on  laide  dans  la  poche  abreuvée 
une  portion  de  Feau  qui  y  eft  contenue , 
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ou  bien  on  y  fupplée  pas  des  bandages 
contentifs.  Cette  quantité  d’eau  qui 
refie  après  l’opération ,  voilà  le  cordial 
par  excellence;  ce  bandage  qui  étaye, 
voilà  le  tonique  qu’aucun  autre  ne  peut 
jamais  remplacer.  Mutato  nomme ,  les 
évacuations  colliquatives  follicitent  des 
moyens  analogues;  les  lavemens  to¬ 
niques  me  parodient  feuîs  aller  dire&e- 
ment  au  mal.  Eh!  craindroit-on  de  ré¬ 
primer  la  fortie,  des  matières  qui  s’é¬ 
coulent  ?  Quelle  que  fcit  la  qualité  de  ces 
matières,  plus  il  en  coule,  plus  le  ma¬ 
lade  s’affoibîit,  &  fe  rapproche  du  fatal 
événement.  Fermez-leur  la  route  dans 
laquelle  elles  fe  précipitent  fans  réfi- 
fiance  ;  l'animez  des  organes  mainte¬ 
nant  trop  foibles  pour  s’oppofer  à  leur 
irruption ,  la  digue  eil  rompue  ,  il  faut 
la  rétablir.  C’eff  oette  manière  de  con- 
fidérer  les  chofes  qui  m’a  fait  très- fou- 
vent  employer  avec  fuccès  les  lavemens 
de  bon  vin,  &  ceux  de  quinquina.  Il  n’eff 
pas  néceffaire  que  ce  kina  fe  répande, 
dans  Us  vaiffeaux  ,  comme  fembloit 
l’exiger  un  de  mes  amis,  à  qui  je  com- 
muniquois  dernièrement  mon  idée.  Je 
n’emploie  point  ici,  lui  dis- je,  l’écorce 
du  Pérou  comme  fébrifuge;  l’effet  lo¬ 
cal  me  fuffit,  parce  que  celui-là  doit 
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en  amener  d’autres.  Je  ne  veux  que 
réveiller  le  ton  d’organes  trop  affoibiis  ; 
je  ne  fais  enfin  que  ce  que  vous  faites 
vous-même  dans  les  langueurs  d’eflo- 
mac  :  vous  adminiftrez  le  quinquina ,  et 
l’eflomac  ranimé  reprend  fes  fondions. 
Je  verfe  le  quinquina  dans  les  entrailles; 
c’efl  un  étai  que  je  leur  donne,  &  avec 
ce  fecours ,  je  les  remets  en  état  de  re¬ 
pouffer  l’abord  de  nouveaux  fluides. 
Dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes  toute 
la  machine  y  gagne  ;  les  vaifleaux ,  les 
membranes,  &c. ,  ne  perdent  plus  da¬ 
vantage  de  leur  a&ion ,  parce  que  rien 
ne  les  foutire  plus.  La  réfiflance  main¬ 
tenant  offerte  de  leur  part ,  devient  un 
moyen  d’éveil  ;  &  parce  qu’en  économie 
animale  les  mouvemens ,  au  lieu  de 
s’affoibiir ,  croiflent  jufqu’à  un  certain 
point  comme  les  réliftances ,  j’ai  en 
effet  reflauré  toute  la  machine ,  en  ne 
reflaurant  en  apparence  qu’un  feul  de 
fes  départemens  (#) . 


(a)  Lorfque  j’ai  vu  mourir  dans  la  maladie 
noire ,  c’a  toujours  été  au  moment  d’une  éva¬ 
cuation  par  le  ventre.  Dans  les  maladies  lon¬ 
gues  &  de  dépérifTement ,  les  dé  jetions  intefii- 
nales  occafionnent  fouvent  des  fyncopes  ,  & 
quelquefois  la  mort.  J’ai  vu  une  vieille  demoi- 
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Il  me  ferok  aifé  d’ajouter  à  toutes 
ces  idées  quelques  détails  confirmatifs; 
mais  à  coup  fur  ,  j’ai  déjà  mérité  le  re¬ 
proche  de  prolixité ,  &  je  me  hâte  de 
palier  à  un  fécond  objet. 

Nous  ne  fommes  pas  encore  déli¬ 
vrés  de  la  première  épidémie  ,  que  déjà 
nous  en  avons  à  combattre  une  fé¬ 
condé,  moins  dangereufe  ,  â  la  vérité, 
mais  qui  ne  paroît  pas  indigne  d’atten¬ 
tion.  Il  s’agit  d’un  catarrhe  épidémique. 
Quelque  foit  d’ailleurs  le  nom  que  la 
fantaifie  du  moment  veuille  lui  donner, 
que  ce  rhume  foit  la  grippe ,  ou  la  co¬ 
quette ,  &c.,  il  n’en  eft  pas  moins  ordi¬ 
nairement  accompagné  de  fièvre  ,  quel- 


felle ,  qui  traînoit  les  relies  d’une  hydropifie  in¬ 
curable  ,  parce  quelle  dépendoit  d’un  skirre dans 
le  ventre  :  un  jour ,  en  allant  à  la  Telle ,  elle 
eut  une  foiblefle  dans  laquelle  on  crut  qu’elle 
refleroit.  Gn  lui  avoit  déjà  fait  avaler  les  meil¬ 
leurs  vinsj  je  m’oppofai  à  ce  qu’elle  en  prît  da¬ 
vantage  ,  bien  perfuadé  qu’ils  ne  feroient  qu’a¬ 
jouter  au  defféchement  s  qui  déjà  étoit  exceflif. 
Je  lui  fis  faire  &  appliquer  fur  le  ventre  une 
large  ceinture  que  des  courroies  permettoient  de 
ferrer  &  de  relâcher  à  volonté.  Je  dis  à  la  ma¬ 
lade  de  la  reflerrer  chaque  fois  immédiatement 
après  avoir  été  à  la  felle.  Ce  moyen  mécani¬ 
que  a  fuffi  pour  parer  aux  foiblefTes  ,  &  elle  a 
encore  vécu  dix  mois. 
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quefois  meme  afTez  vive  ,  de  manière 
que  par  l’enfemble  des  fymptômes  pro¬ 
pres  à  l’invafion  ,  il  eft  permis  de  le 
prendre  d’abord  pour  une  maladie  fé- 
rieufe.  Cependant  il  y  a  ici.,  comme 
ailleurs,  des  variétés.  Dans  les  uns,  il 
commence  par  un  léger  mal  de  gorge  qui 
paroît  être  le  dernier  aboutiflant  d’un 
engorgement  à  la  membrane  pituitaire  ; 
l'engorgement  s’étend  dans  les  arrières 
narines,  le  nez  coule  avec  abondance, 
&  les  yeux  font  larmoyans  ;  le  mal  de 
tête  eft  très-douloureux,  la  toux  fou- 
vent  prefque  nulle,  &  point  d’expeêlo- 
ration  marquée.  D’autres  fois, l’accable¬ 
ment  eft  confidérabîer,  les  frifibnnsinenj 
prefque  perpétuels,  au  moindre  mouve¬ 
ment,  la  fièvre  affez  vive,  l’oppreflion 
bien  manifefte,  avec  douleurs  à  la  poi¬ 
trine  6c  expedoration  abondante  ,  & 
même  cuite  dès  le  premier  ou  le  fécond 
jour.  J’ai  vu  quelques  enrhumés  avoir 
en  même  temps  la  diarrhée ,  des  dou¬ 
leurs  de  ventre  ,  la  langue  chargée ,  k 
bouche  mauvàife  ;  6c  tandis  que  d’une 
part  ce  rhume  paroît  un  catarrhe  or¬ 
dinaire  ,  de  l’autre  part  il  reiTemblè 
prefque  à  une  péripneumonie  humo¬ 
rale.  L’on  fent  bien  que  dans  ces  deux 
cas  fi  différens ,  le  traitement  ne  peut 
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pas  être  le  même.  Quand  il  efl  dirige 
d'une  manière  uniforme,  la  toux  refie 
ordinairement  très-opiniâtre,  &  les  ma¬ 
lades  ont  de  la  peine  à  guérir  parfai¬ 
tement.  Dans  le  premier  cas ,  c’efl  un 
rhume  fimple ,  qui  n’offre  pas  des  in¬ 
indications  ni  bien  difficiles ,  ni  bien 
compliquées.  Le  fécond  exige  à-peu- 
près  (a)  le  même  traitement  que  la  pé¬ 
ripneumonie,  &  les  minoratifs  vers  la 
fin.  Au  refte,  il  ne  m'appartient  pas 
de  prefcrire ,  à  cet  égard,  aucune  règle 
de  conduite  ;  &  je  ne  parle  de  cette 
conftitution  catarrhale,  que  pour  lui  re¬ 
tenir  fa  place  dans  les  conflitutions  du 
même  genre. 

Il  ne  me  refie  qu’à  defirer  bien  fin- 
eèremem  que  quelques-uns  de  mes  con¬ 
frères  qui  ont  fuivi  attentivement  notre 
fièvre  miliaire  ,  veuilent  bien  ajouteir 
à  mon  foible  travail,  l’expofe  précieux 
de  leurs  obfervations.  On  y  verroit, 
entre  autres  faits  importans ,  l’hiftoire 
d'un  jeune  homme,  dont  la  maladie  a 
duré  plus  de  quarante-huit  jours,  & 
qui  a  effuyé  douze  éruptions  fuccef- 


(V  Ou  !e  rappellera  cependant ,  relativement 
a  la  fægnée,  que  cette  efpèce  de  péripneumo¬ 
nie  eft  fenfiblement  humorale. 


é 
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fives ,  malgré  des  hémorrhagies  a  fiez 
frequentes  par  le  nez  &  par  les  Telles. 
On  y  liroit  celle  d’un  autre  jeune 
homme»  dont  la  miliaire  s’eft  malquée 
douze  jours  fous  la  forme  étonnante 
d’une  paraiyfie  des  extrémités  inférieu¬ 
res  (a).  Toutes  ces  bizarreries  réunies 
formeroient  un  jour  un  corps  complet 
d'anomalies  ,  lequel  renfermeroit  une 
efpèce  de  code  d’exceptions  au  plan 
général  que  la  nature  adopte  ordinaire¬ 
ment  dans  les  affeétions  du  même  genre. 


OBSERVATION 


Sur  une  plaie  pénétrante  du  bas-ventre  y 
avec  léjion  &  ijfue  d'intejlins ,  où  l'on 
a  pratiqué  avec  fuccés  la  future  du  pel¬ 
letier  &  la  gaftroraphie  ;  par  M. 
Goddier  ,  chirurgien  à  Condom  en 
Gafcogne. 

Un  maçon  de  la  ville  d’Artaffort, 
nommé  Jean  Ponchet ,  âgé  de  trente- 


(d)  Ces  deux  malades  ont  été  parfaitement 
guéris  par  les  foins  de  M.  Franquenelle ,  méde¬ 
cin  de  notre  Faculté. 


/ 
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trois  ans,  d’une  bonne  cooflitution , 
fort  8c  vigoureux,  reçut,  le  16  décem¬ 
bre  1736,  un  coup  de  couteau  à  la 
partie  fupérieure  &  latérale  droite  de  la 
région  ombilicale,  fur  le  trajet  dumufcle 
droit,  lequel  fit  une  plaie  pénétrante 
dans  le  ventre  avec  léfion  &  iflue  d’in- 
tefiins.  M.  Gavarret ,  chirurgien-juré 
aux  rapports  en  jufiice  pour  la  ville 
d’Artalîort,  fut  mandé  immédiatement 
après  cet  accident  ;  il  trouva  au  dehors 
de  l’abdomen  de  ce  blefie  un  paquet 
d’intefiins  de  la  grofieur  de  deux  poings; 
il  reconnut  que  les  intefiins  grêles  fai- 
foient  feuls  ififue ,  &  que  le  jéjunum  en 
formoit  la  plus  grande  partie.  En  tirant 
cet  inteftin,  il  y  vit  un  plaie  longitudi¬ 
nale,  de  l’étendue  de  deux  travers  de 
doigt,  &  d’où  il  fuintoit  un  peu  de  pâte 
alimentaire.  La  longueur  de  cette  plaie 
détermina  M.  Gavarret  à  y  faire  la  fu¬ 
ture  du  pelletier.  Avant  de  la  pratiquer* 
il  fit  fortir  par  la  plaie  de  l’inteftin  les 
alimens  dont  il  étoit  rempli  ;  puis  il 
perça  quatre  fois  l’intefiin  avec  une 
aiguille  droite,  enfilée  d’un  fil  ciré  pour 
faire  trois  circonvolutions  en  fpirale ,  les¬ 
quelles  maintinrent  les  bords  de  la  plaiç 
exa&ement  rapprochés.  Cette  future 
faite ,  il  réduifit  l’inteftin  dans  le  ventre  * 
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pendant  que  les  deux  bouts  du  fil 
étoient  retenus  au  dehors  par  un  aide. 
Quoique  la  plaie  des  parois  de  l’ab- 
domen  n’eût  que  trois  travers  de  doigt 
de  longueur ,  &  fût  dans  la  direction  des 
fibres  du  mulcle  droit ,  il  y  fit  la  future 
enchevillée  :  il  la  pratiqua  avec  une 
aiguille  courbe,  enfilée  de  quatre  brins 
de  fil  cire,  &  dont  il  porta  la  pointe  au 
bord  de  la  lèvre  interne  de  la  plaie,  fans 
percer  ni  comprendre  le  péritoine.  Il 
fit  de  cette  manière  trois  points  de  fu¬ 
ture  ;  enfuite  il  rapprocha  autant  quM 
lui  fut  pofiible  les  bords  internes  de 
cette  plaie  extérieure ,  pendant  qu’on 
ferroit  les  anfes  des  fils  fur  deux  che¬ 
villes  formées  chacune  d’une  carte  rou¬ 
lée  fuivant  fa  longueur  &  enveloppée 
d’un  linge.  En  même  temps  il  eut  l’at¬ 
tention  de  laifler  un  peu  écartés  les  deux 
bords  externes  de  la  plaie,  afin  que  les 
fucs  qui  en  découleroient ,  eufifent  la 
liberté  de  s’échapper  au  dehors  8ç  ne 
fe  portaient  point  dans  l’abdomen.  Il 
noua  les  deux  extrémités  du  fil  de  la 
future  du  pelletier  fur  ceux  de  la  gafirc- 
raphie ,  &.  panfa  comme  une  plaie  fini- 
pie  ,  avec  de*  la  charpie ,  des  comprefles 
&  un  bandage  de  corps. 

Ce  blefTé  fut  fei&né  douze  fois  dans 

les, 
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les  quatre  premiers  jours.  On  lui  ap¬ 
pliqua  fur  le  ventre  &  même  fur  une 
partie  de  la  poitrine ,  pendant  onze  jôurs* 
des  ë ch e veaux  de  fil  trempés  dans  une 
decoêhon  de  racine  de  guimauve,  ce  qui 
le  tint  dans  une  efpèce  de  bain  con¬ 
tinuel.  Il  ne  but  que  du  bouillon  &  de 
l’eau  de  fleurs  de  mauve.  Ces  moyens 
ont  calmé  &  diflipé  les  accidens,  qui 
ont  été  un  peu  de  délire  pendant  vingt- 
quatre  heures,  la  fièvre  pendant  huit 
jours,  l’oppreflion  de  poitrine,  le  vo- 
miflement  à  trois  reprifes  différentes  & 
le  dévoiement.  Le  feizième  jour  de 
l’accident,  voyant  que  le  fond  de  la 
plaie  etoit  confolide ,  Al»  Gavarvct  ôta 
tous  les  points  de  future,  &  cette  plaie 
fut  parfaitement  cicatrifée  le  23  janvier 
fuivant.  Vers  la  fin  de  février,  malgré 
1  inconffance  du  temps  ôc  la  rigueur 
d’un  grand  hiver,  le  maçon  s’eff  ternis 
au  travail  comme  s’il  n’avoit  pas  été 
bleffé. 

Ce  fait  important  prouve  que  la  fu¬ 
ture  du  pelletier  n  a  pas  tous  les  incon- 
véniens  rapportés  par  les  auteurs  claf- 
fiques.  Elle  n’empêche  point  la  confo- 
hdation  des  bords  de  la  plaie  inteffinale 
aux  parties  voifines  ,  ôc  l’on  peut  en 
ôter  les  fils  fans  déchirer  la  cicatrice» 
Tome  LXXVIL  X 
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Cette  future  eft  fans  doute  plus  avart- 
tageufe  que  celle  à  anfe,  dans  les  plaies 
un  peu  étendues  du  canal  intefiinal , 
parce  qu’elle  en  tient  les  bords  affrontés 
l’un  contre  l’autre,  &  empêche  que  les 
fluides  contenus  dans  le  canal  ne  s’é¬ 
panchent  dans  le  ventre.  Mais  elle  n'efl 
point  préférable  à  la  future  à  points 
paffés ,  qui  fe  fait  fans  que  les  fils  paf- 
fent  fur  les  lèvres  de  la  plaie.  Celle-ci 
maintient,  dans  un  plus  grand  rapport 
de  contaft  que  la  future  à  furjets ,  les 
parois  divifées  de  l’intefhn ,  &  elle  les 
IaiiTe  libres  à  l’extérieur,  ce  qui  leur 
donne  plus  de  facilité  à  s’agglutiner  aux 
parties  voifines. 


REMARQUES 


Sur  V observation  de  M.  FORÈStlER  (a), 
au  fujet  d'une  fracture  du  tibia ,  &c. 
dont  la  cure  né  s'ejl  opérée  que  lente - 
ment ,  fuivies  cTum  objervation  fur  line 
fracture  du  fémur ,  dont  la  réduction 


(4)  Voye{  le  Journâl  de  médecine,  cahier  d§ 
décembre  1787,  pàp  4x8, 
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na  été  faite  quau  foixante- quatrième 

jour  de  C  accident  ;  par  M .  Es  N  U  ES 

DE  LA  VALLÈ.E  ^docteur  en  médecine 

"  '  ;i  ï\  l  "  ■  -  •;  ’  v  •  -  ;  •  j  •  •  .H 

à.  Craon  en  Anjou . 

On  apprend,  par  robfervation  de  M. 
Forejlier ,  i°.  que  le  montant  d’une  voi¬ 
ture  que  conduifoit  Zégsr  Mouillard  p 
étant  appliqué  fur  la  partie  antérieure 
de  la  jambe  de  cet  homme,  &  en  op- 
pofition  avec  un  arbre,  non-feulement 
fra&ura  le  tibia  &  le  péroné ,  mais  en¬ 
core,  en  roulant  fur  la  jambe  par  le 
mouvement  de  la  charette,  fit  une  rai¬ 
nure  profonde  &  circulaire  fur  les  deux 
extrémités  du  tibia ,  &  furtout  fur  l’extré¬ 
mité  inférieure.  2°.  Que  les  canaux  of- 
feux  de  ce  tibia  furent  froides,  afFaif- 
fés  les  uns  fur  les  autres  de  manière  à 
ne  plus  former  qu’une  maffe  déforga- 
nifée.  30.  Que  le  péroné,  garanti  par 
le  tibia ,  n’éprouva  qu’une  fra&ure  fini- 
ple  &  point  de  déforganifation. 

D’après  cet  expofé,  il  ne  me  paroît 
pas  difficile  d’expliquer  pourquoi  le  cal 
a  été  11  lent  .à  fe  former  dans  le  tibia ,  & 
fi  profnpt  dans  le  péroné» 

Le  péroné,  qui  eft  un  os  grêle,  avoit 
fubi  une  fîmple  folution  de  continuité  j 

X  ij 
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il  ne  lui  falloit  qu’une  petite  quantité 
de  lymphe  nourricière  pour  fe  confo- 
lider,  &  cette  lymphe  ayant  un  libre 
afflux  ,  lorfque  les  pièces  ont  été  artifle- 
ment  affrontées,  a  fourni  promptement 
le  gluten  .néceffaire  à  fa  réunion. 

Au  contraire,  dans  le  tibia,  le  volume 
eft  confidérable  ;  d’ailleurs,  dans  ces 
deux  extrémités  fraffurées,  l’os  avait  été 
déprimé  ,  enfoncé  ;  la  lymphe  n’a  pu 
tranffuder  que  lentement  entre  les  lames 
offeufes  des  canaux  aflaiffçs  fur  eux- 
mêmes  ,  elle  n'a  pu  que  par  degrés  in- 
ienfibles  relever  les  parois  offeufes,  faire 
difparoître  les  rainures ,  &  procurer  la 
matière  du  cal, 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
Fobfervation  de  M.  Forejlier ,  n’eft  que 
pour  applaudir  à  la  conduite  fage  & 
prudente  qu’il  a  tenue  dans  le  traite¬ 
ment  de  fon  malade  ;  &  cela  donne , 
je  crois ,  l’explication  de  la  différence 
notable  entre  la  réunion  des  dpu*  os 
frafturés  de  diverfe  manière. 

L’obfervation  que  je  vais  rapporter, 
fait  connoître  en  raifon  inverfe ,  la  caufe 
d’ûne  réunion  affez  prompte  opérée  au 
fémur,  après  un  long  efpace  de  temps 
écoulé  depuisque  la  fraffure  avoit  eu  lieu, 

J4,  Qohié ,  négociant  à  Craon,  en 
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tombant  de  cheval ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  fe  fit  à  la  partie  moyenne  de  la 
cuïITs  une  fradure  en  rave.  Au  lieu  de 
s’adrefifer  à  une  habile  chirurgien  de 
fa  ville,  il  fit  venir  de  cinq  lieues*  un 
homme  dont  l’ignorance  du  peuple 
avoit  fait  toute  la  réputation.  Pendant 
foixante-trois  jours  il  n’y  eut  aucune 
réunion  ,  quoiqu’on  eût  employé  la 
botte,  les  attelles  &  un  bandage  extrê¬ 
mement  ferré.  Au  bout  de  ce  temps  je 
fus  appelé  (le  foixante-quatrième  jour) 
en  confultation  avec  le  chirurgien-ma¬ 
jor  de  l’hôpital,  homme  très-inftruit  & 
confommé  dans  fon  art,  6c  un  autre 
chirurgien  de  la  ville.  Nous  trouvâmes 
que  la  fradure  exifloît  comme  le  pre¬ 
mier  jour ,  que  les  extrémités  de  l’os 
fradure  chevauchoient  ;  les  douleurs 
étoient  aiguës  à  cet  endroit;  elles  fe  pro- 
pageoient  aux  parties  environnantes,  Çc 
particulièrement  au  genou,  dont  le  mou¬ 
vement  étoit  nul,  à  caufe  d’une  ten- 
fion  &  d’un  gonflement  fi  confidérables, 
qu’on  pouvoit  les  regarder  comme  un 
commencement  d’ankilofe  ;  la  cuifie 
étoit  atrophiée  à  fa  partie  moyenne  ; 
il  y  avoit  un  ulcère  fur  le  lieu  de  la 
fradure,  mais  qui  n’étoit  ni  profond, 
ni  fifluleux  ,  &  qui  nous  parut  la  fuite 
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-d’un  léger  dépôt  formé  feulement  â 
la  peau. 

Le  chirurgien-major  de  l’hôpital  fut 
d’avis  de  ne  point  entreprendre  la  ré¬ 
duction,  &  d’abandonner  le  malade  à  lui- 
même.  Je  combattis  fon  avis;  je  lui  re- 
préfentai  que  les  deux  extrémités  de 
l’os ,  contaminent  recouvertes  par  les 
mufcles  &  la  peau ,  n’avoient  p,u  être  al¬ 
térées,  que  les  canaux  ofleux  revoient 
certainement  ouverts,  &  laidbient  cou¬ 
ler  librement  le  gluten  néceflaire  à  for¬ 
mer  le  cal  ;  que  le  malade  n’avoit  qu’en- 
viron  trente-huit  ans  ;  qu’il  étoit  bien 
conftitué ,  d’un  fang  .pur,  d’une  fanté 
vigoureufe,  &  ayant  toujours  vécu  fo- 
brement;  enfin,  je  lui  rappelai  plufieurs 
cas  dans  lefquels  nous  avions  été  eon- 
fuités  enfemble ,  &  dans  lefquels  auffi 
nous  avions  évité  l’amputation ,  quoique 
les  fra&ures  fuffent  compliquées  &  plus 
graves  que  dans  le  cas  préient.  Mes 
raifons  ne  firent  aucune  imprellion  fur 
lui ,  &  il  fe  retira. 

Le  plus  jeune  chirurgien,  convaincu 
par  les  ohfervations  que  je  venais  de 
faire,  exécuta  la  réduction,  &c  affronta 
parfaitement  les  deux  extrémités  de  l’os; 
je  fis  déterger  l’ulcère,  &  recouvrir  de 
charpie  imprégnée  d'eau  d’orge  dans 
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laquelle  on  avoit  fait  infufer  des  fleurs 
d’hypéricum ,  enfuite  on  appliqua  le  ban¬ 
dage.  Par  le  fecours  des  fomentations 
&  des  fumigations  émollientes,  rendues 
par  degrés  plus  réfolutives ,  &  des  re¬ 
mèdes  internes  appropriés  à  l’état  du 
malade  ,  le  dégorgement  du  genou  fe 
fit  infenfiblement ,  le*  mouvement  fe 
rétablit  dans  cette  partie  ,  le  cal  du 
fémur  fut  parfait  dans  l’efpace  d’environ 
loixante  jours,  la  cuiffe  reprit  fon  em¬ 
bonpoint  en  cent  jours  ;  enfin  ,  après 
quatre  mois  de  ce  traitement  métho¬ 
dique,  le  malade  fe  promenoit  dans  la 
ville  à  l’aide  d’un  bâton,  &  avant  que 
l’année  fût  révolue ,  il  marchoit  libre¬ 
ment  fans  aucune  claudication ,  &  il 
montoit  à  cheval. 

En  rapprochant  cette  obfervation  de 
celle  de  M.  Fore/iier ,  &  les  oppofant 
l’une  à  l’autre,  il  me  femble  que  l’on 
peut  conclure ,  que  fi  dans  le  dernier 
cas  ,  malgré  le  laps  de  temps  écoulé 
entre  la  fra&ure  la  réduction.,  le  cal 
‘s’eft  fait  à  l’époque,  à-peu-près,  où  la 
nature  a  coutume  de  l’achever  quand 
la  fra&ure  eft  bien  réduite ,  c’eft  que 
le  fuc  ofieux  n’avoit  point  été  altéré,  & 
qu’il  avoit  confervé  un  libre  cours;  au 
lieu  que  dans  Pob'fervatiôn  de  M.  Fa¬ 
it  \v 
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refiler,  le  cal  n’a  tant  tardé  à  fe  former 
qu’à  caufe  que  le  fuc  offeux  n’a  pu  que 
fuinter  infenfiblement,  à  travers  les  fi¬ 
brilles  cffeufes  affaiffées ,  les  élever  peu- 
â-peu,  &  venir  opérer  la  réunion  très- 
lentement. 


NOUVELLE  PRÉPARATION 

i  <  - 

DU  QUINQUINA; 

Par  M.  De  Lunel  ,  membre,  du  collège 
de  Pharmacie  de  Paris , 

L’objet  de  ce  Mémoire  efi  d’offrir 
un  moyen  facile  &  prompt  d’extraire 
du  quinquina  tout  ce  qu’il  peut  four¬ 
nir  d’utile,  fi  toutefois  fes  principes  fé- 
parés  de  la  fubüance  ligneufe ,  peuvent 
avoir  la  même  vertu.  Les  plaintes  que 
j’ai  entendu  faire  à  plufieurs  médecins 
fur  les  inconvéniens  trop  communs  du 
quinquina  pris  en  fubftance ,  m’ont  dé¬ 
terminé  à  m’occuper  du  procédé  dont 
je  vais  rendre  compte.  J’ai  fait  bouillir 
féparément  deux  onces  de  quinquina 
pulvérifé  ,  dans  deux  pintes  d’eau  dif- 
tillée  ;  dans  l’une  des  deux  décodions. 
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j’ai  ajouté  fix  grains  de  Tel  de  tartre. 
M’étant  aperçu ,  après  avoir  filtré,  que 
la  décodion  avec  Palkaii ,  ou  carbonnate 
de  potajje  ,  étoit  reftée  claire,  tandis  que 
l’autre  s’eft  tro-ubiée  très-promptement , 
j’ai  conclu  que  cette  addition  devenait 
utile,  en  facilitant  une  plus  grande  ex¬ 
tradion  des  parties  folubles  dans  le  men- 
firue  aqueux.  J’ai  fait  rebouiliir  à  plu- 
fieurs  reprifes  du  quinquina  qui  n’avoit 
point  fubi  l’adion  du  fel ,  à  deffein  de 
l’épuifer  complètement,  mais  fans  avoir 
réuiii  ;  il  conferva  toujours  une  amer¬ 
tume  affez  marquée,  tandis  que  le  quin¬ 
quina,  traité  félon  l’autre  procédé,  la 
perdit  entièrement  par  une  nouvelle  dé¬ 
codion  aiguifée  de  fix  autres  grains  de 
fel  ;  ce  qui  m’a  prouvé  qu’avec  douze 
grains  de  cet  adjuvant  par  once  de  quin¬ 
quina  ,  on  peut,  par  la  décodion ,  obtenir 
tout  ce  que  le  quinquina  peut  donner.  . 
Je  crois  utile  d’obferver  ici  que ,  pour 
tirer  un  parti  plus  sur  du  quinquina  ,  il 
vaut  mieux  faire  la  décodion  à  deux  re¬ 
prifes  avec  fix  grains  de  fel  chaque  fois  r 
parce  que  la  nouvelle  eau  qui  fert  en 
fécond  lieu  étant  plus  pure,  elleeft  plus 
difpofée  à  diffoudie  tout  ce  qu’elle  trou¬ 
vera  de  loluble  dans  le  quinquina,  qui 
en  a  déjà  abandonné  une  partie  par  la 
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première  opération.  La  diflblution  ob¬ 
tenue  par  le  fel  eft  reftée  claire,  &  d’une 
belle  couleur  de  vin  de  quinquina  pen¬ 
dant  plufieurs  jours,  tandis  que  l’autre 
s’eft  troublée  par  le  ref r oi d ifTe m ent , 
bien  qu’eile  ait  été  également  filtrée*  Le 
réfidu  ligneux  fournis  à  l’a&ion  du  fel 
eft  refté  fans  nulle  faveur  ;  l’autre  réfidu, 
au  contraire,  a  toujours  conferve  un 
goût  amer  ;  preuve  que  le  quinquina  a 
perdu ,  par  le  procédé  que  nous  indi¬ 
quons  ,  les  principes  qui  font  peut-être 
les  feuls  qui  forent  utiles.  Remarquons 
enfin  que  l’extrait  de  là  décoRion  fim- 
ple ,  ou  fans  addition  de  fel,  n’a  été  que 
d’un  gros  douze  grains  ?  &.  que  l’extrait 
obtenu  d’après  notre  procédé ,  a  été  de 
deux  gros  &  quelques  grains 

Pour  m’afiurer  fi  le  réfidu  de  chaque 
déco&ion  ne  contenoit  plus  rien  je  les 
ai  fournis  à  FaSion  de  l’efprit-de-vin,  ou 
alkool .  Quatre  onces  de  ce  menftrue, 
mis  en  digeftion  fur  chaque  réfidu,  ont 
fait  obtenir ,  de  celui  qui  n’avoit  point 
fubi  l’aôion  du  fel,  fix  grains  de  fub- 
ftance  réfineufe  ,  tandis  que  l’autre 
n’en  a  fourni  que  deux  grains.  La  dif* 
folution  ou  teinture  de  ce  dernier, 
n’a  été  que  troublée  par  l’eau  fans  for* 
mer  de  dépôt;  l’autre,  au  contraire,  en 
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a  formé  un  affez  abondant:  preuve  que 
l’eau  feule  ne  peut  extraire  du  quinquina. 
que  la  partie  gommo-réjîneufe .  Cette  vé¬ 
rité  a  été  démontrée  par  l'expérience 
que  je  vais  décrire.  L’efprit-de-vin,  ou 
alkooly  digéré  à  chaud  avec  l’extrait  ob¬ 
tenu  a  l’aide  du  fel  ,  s’eff  coloré  en 
vert  affez  fortement,  &  l’addition  de 
l’eau  froide  en  a  fait  féparer  de  la  réfine, 
tandis  que  fur  l’autre  fon  affion  a  été 
peu  fenfible. 

Si  la  difficulté  d’obtenir  du  quinquina 
tout  ce  qu’il  peut  nous  offrir  d’utile  par 
le  moyen  de  l’eau,  &  de  conferver  fes 
principes  en  diffoîution  dans  ce  men- 
ftrue ,  efi  la  feule  raifon  qui  le  fait  admi- 
niftrer  en  fubffance  ,  j’aurai  eu  le  plaiftr 
de  procurer  aux  médecins  une  preferi- 
s  ption  plus  facile,  &  de  fauver  au  malade 
un  très- grand  défagrément.  Si  l’on  m’ob- 
jeffe  que  mon  procédé  n’efi  pas  nou¬ 
veau,  j’obferverai  que  les  proportions 
n’ont  été  décrites  par  perfonne  ,  &  que 
cette  précifion  n’eff  pas  la  chofe  la  moins 
i  utile. 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  d' octobre  1788. 


La  colonne  de  mercure  dans  le  baromètre 
s’eft  foutenue ,  pendant  tout  le  mois ,  de  28  pou¬ 
ces  à  28  pouces  5  lignes ,  à  l’exception  du  cinq 
&du  quinze  ,  où  elle  s’eft  abaiffée  de  28  pouces 
à  27  pouces  10  lignes;  &  du’^ize  au  dix-fept, 
de  27  pouces  1 1  lignes  à  27  pouces  9  lignes.  La 
plus  grande  élévation  a  été  28  pouces  .5  lignes; 
la  moindre  27  pouces  9  lignes  ;  ce  qui  fait  une 
différence  de  8  degrés. 

Le  thermomètre  a  marqué  au  matin  ,  du  pre¬ 
mier  au  quatre  ,  de  9  à  1 1  ;  du  cinq  au  quinze  , 
de  8  à  3  ;  à  midi  du  premier  au  onze ,  de  1 6  à 
1 1  ;  du  douze  au  quinze  ,  de  1 1  à  8  ;  au  foir , 
du  premier  au  trois ,  de  1 2  à  1 5  ;  du  quatre  au 
quinze  ,  de  9  à  5 . 

Pendant  cette  première  quinzaine  ,  le  ciel  a 
été  pur  quatre  jours ,  dont  un  avec  grand  vent 
par  N-N-E.  ;  couvert  quatre  jours,  &  variable 
fept  jours.  Il  y  a  eu  deux  fois  un  peu  de  pluie , 
deux  fois  brouillard  épais  &  puant,  &  une  au¬ 
rore  boréale.  Les  vents  ont  foufflé  S-S-E. ,  un 
jour;  N-N-E. ,  trois  jours  ;  N-E. ,  un  jour;  N., 
trois  jours  ;  S-O. ,  trois  jours  ;  O-S  O. ,  un  jour  y 
O. ,  deux  jours  ;  S.  ,  un  jour. 

Du  feize  au  vingt ,  le  thermomètre  a  marqué, 
au  matin  ,  de  7  à  o  ;  du  vingt-un  au  trente-un, 
(à  l’exception  du  yingt-deiur,  où  il  a  marqué  au 
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matin  10  ,  à  midi  1 1 ,  au  foir  9  par  nord  ,  )  de 
8  à  3  ;  à  midi ,  de  12  à  7  ;  au  loir,  de  10  à  ï. 

Le  ciel  a  été  pur  quatre  jours,  beau  deux  jours, 
couvert  huit  jours  ,  &  variable  deux  jours.  11  y 
a  eu  trois  fois  un  peu  de  pluie,  trois  fois  du 
brouillard  léger  ,  une  fois  de  la  brume ,  &  une 
aurore  boréale.  Les  vents  ont  foufflé  N-N-O. 
fix  jours ,  dont  cinq  avec  calme  ;  N-N-E. ,  trois 
jours  ;  N. ,  trois  jours  ;  O-N-O. ,  trois  jours  ; 
S-O. ,  un  jour. 

Il  eft  tombé  quatre-dixièmes  de  ligne  d’eau 
à  Paris  pendant  le  mois. 

La  température  a  été  fèche  ;  à  midi,  îa  cha¬ 
leur  a  été  forte  pour  îa  faifon  *  elle  s’eft  prefque 
maintenue  de  10  à  18;  mais  la  plupart  des  ma¬ 
tinées  &  des  foirées  ont  été  froides  ;  il  y  a  eu 
jufqu’à  14  degrés  de  différence  de  midi  au  foir. 
Sur  la  fin  du  mois  ,  elle  s’eft  refroidie  en  con- 
fervant  fa  féchereffe.  L’atmofphère  en  général 
a  été  afTez  pure ,  &  elle  a  confervé  un  grand  de¬ 
gré  d’élafticité.  Cette  conftitution  a  entretenu 
les  affeélions  dépendantes  du  dérangement  de  la 
tranfpiration  ,  telles  que  les  toux  pituiteirfes ,  des 
courbatures,  des. fluxions ,  des  fièvres  éphémè¬ 
res,  &  parmi  le  peuple  le  dévoiement  féreux; 
dérivant  d’une  même  caufe ,  elles  ont  cédé  éga¬ 
lement  en  rétabliffant  la  tranfpiration. .  On  a 
obfervé  dans  la  première  quinzaine  un  allez  grand 
nombre  de  ces  toux  compliquées  avec  une  por¬ 
tion  d’humeur  rhumatifmale  ,  alors  elles  ont  pris 
un  caraéfère  inflammatoire  ,  accompagnées  de 
points  douloureux  à  la  poitrine.  Les  crachats 
étoient  rôles  ,  mais  une  ou  deux  faignées  ont  d;.f- 
fjpé  ces  fymptômes,  &  une  boiftbn  abondante 
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a  fuffi  pour  amener  le  calme  par  une  tranfpiratîon 
forte  &  foutenue ,  &  cesafleétions  fe  font  jugées 
par  des  évacuations  bilieufes.  Quelques-unes  ont 
pris  le  cara&ère  de  coqueluche  ;  alors  l’ipécacua- 
nha  comme  émétique,  &  enfuite  comme  altérant, 
a  difïipé  l’irritation  ,  a  amené  la  tranfpiration , 
&  a  préparé  l’humeur  aux  évacuations.  Cesder- 
nières  fe  font  affez  fréquemment  manifeftées 
dans  le  cours  des  fièvres  humorales ,  &  même  a 
la  fin  de  leur  traitement:  l’ipécacuanha,  comme 
altérant ,  a  fuffi  pour  difliper  ce  fympîôme^ 
mais  en  général  dans  toutes  ces  efpèces  de  toux , 
à  l’époque  des  purgatifs ,  il  a  fallu  employer,, 
foit  les  purgatifs  toniques  ,  foit  les  draftiques  , 
-pour  obtenir  les  fuccès  défirés ,  attendu  que  le 
■principal  foyer  a  conftamment  réfidé  dans  les 
-vaiïïeaux  féro-lymphatiques,  fpécialement  dans 
la  fécondé  quinzaine ,  où  les  maux  de  gorge 
ont  dégénéré  en  efquinancie  de  mauvais  cara- 
-élère ,  accompagnée  d’aphthes  plus  ou  moins 
nombreufes ,  •&  dont  quelques-unes  gangrér- 
neufes.  Les  fièvres  éruptives  ont  tenu  de  ce  ca- 
raèlère;  elles  fie  font  établies  plus  difficilement, 
la  plupart  ont  été  éryfipélateufes.  Les  dévoie- 
mens  ont  dégénéré  en  dyflfenterie ,  qui  ont  été 
rebelles ,  &  un  allez  grand  nombre  facheufes. 
Les  fièvres  méfentériques  ont  été  précédées  par 
des  accès  légers  de  fièvres  bénignes  en  appa¬ 
rence.  En  général ,  les  fynoques  &  toutes  les 
fièvres  humorales  &  bilieufes  ont  pris  un  cara- 
élère  d’afFaiffement ,  qui  a  exigé  des  toniques 
dès  leur  début.  Les  rougeoles  ont  paru  fe  mul¬ 
tiplier  en  raifon  de  la  diminution  des  petites- 
véroles.  Les  fièvres  intermittentes  ont  été  très- 
nombreules  &  très-irrégulières  ;  les  unes  ont 
cédé  au  traitement  de  ces  fièvres  printannières  ; 
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d’autres  n’ont  manifeflé  que  deux  à  trois  accès; 
d’autres  ont  cédé  aux  anti-fpafmodiques  ;  d’au¬ 
tres  enfin, & très-rebelles,  changeoient  facilement 
de  type  ;  de  tierces  elles  devenoient  quartes  ;  dê 
quartes,  double-tierces,  double-quartes, &  repre- 
noient  le  type  de  tierces.  Les  émétiques,  les  apo- 
zèmes ,  les  fébrifuges  indiqués ,  fembloient  les 
irriter,  plutôt  que  de  les  énerver.  Le  parti  le 
plus  fage  a  été  d’abandonner  à  la  nature  le  cours 
de  ces  fièvres ,  &L  de  fe  renfermer  à  diffiper  les 
âecidens  confécutifs  de  ces  maladies.  Les  moyens 
qui  ont  paru  le  plus  généralement  convenir,  ont 
été  les  anti-fcorbutiques,  tels  qu’une  tifanecom- 
pofée  de  radis  noirs ,  de  baies  de  génièvre  ÔC 
du  fel  ammoniac:  quelques-unes  ont  dégénéré 
en  fièvres  rémittentes ,  accompagnées  d’accidens 
fâcbeux  ;  cette  mobilité  dans  cette  efpèce  de 
fièvre  fait  craindre  fes  ravages  dans  les  mois 
fui  vans  :  on  a  commencé  d’en  obferver  fur  la 
fin  de  ce  mois. 
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RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur.  1 6  deg.  le  i 

Moindre  degré  de  chaleur.  .  1,2,  le  21 

Plus  grande  élévation  de  pouc,  lïg . 

Mercure .  28  5,  6 

Moindre  élév.  de  Mercure,  .  27  8,5 

^  . - . - - —  1  p— 

Nombre  de  jours  de  Be.au. . . .  13 

de  Couvert.  .14 
de  Nuages..  4 
de  Vent. ...  4 
de  Brouillard  6 
de  Pluie. ...  4 


Lèvent  a foufflé du  N .  4  fois. 

N-E _  1 


N-N-E.  ....  5 
N-N-O.  ...  1 

S.. .  1 

E-S-E. . 1 

S-O . .  3 

O. . . 1 

O-N-O. ....  2 

O-S-0 . 1 

Quantité  de  Pluie . ligues  4. 

Température  :  sèche. 
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Observations  météorologiques  faites 
à  Lille ,  au  mois  d'octobre  1788  ;  par 

M.  B  OU  CH  ER  9  médecin , 

:  o: 

Le  temps  ,  pendant,  tout  le  cours  de  ce 
m.ois ,  a  été  à  fouhait  pour  la  remife  des  ter¬ 
res  ,  qui  avoient  été  préparées  aux  labours  par 
quelques  jours  de  pluie  vers  la  fin  du  mois  de 
feptembre.  Il  en  eft  tombé  peu  ce  mois,  &. 
nous  avons  eu  beaucoup  de  jours  ferains.  L’air 
a  été  ,  pendant  prefque  tout  le  mois ,  à  un  état 
de  température  moyenne  :  la  liqueur  du  -ther¬ 
momètre,  après  le  8  ,  ne  s’eft  pas  élevée  au-def- 
•  fus  du  terme  du  tempéré.  Le  20  au  matin  elle 
étoit  defeendue  à  2  degrés  au-deffus  de  celui 
de  la  congélation. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  été  obfervé, 
prefque  tout  le  mois ,  au-deffus  du  terme  de 
28  pouces  ;  le  3 1 ,  il  s’eft  élevé  de  28  pouces 
4  lignes  , 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  1 4  ~  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation,  8c  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  2  degrés  au-deffus  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12 
degrés 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
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baromètre,  a  été  de  28  pouces  4  lignes-,  &  mn 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  ïO 
lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eff 
de  6  lignes 

Le  vent  a  fouillé  3  fois  du  Nord. 

10  fois  du  Nord  vers  l’Efh 
2  fois  de  l’Efl. 

2  fois  du  Sud  vers  i’Eft. 

1  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Oueff. 

1  fois  de  l’Oueft. 

7  fois  du  Nord  vers  l’OuefL 

Ily  a  eu  20  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
9  jours/  de  pluie. 

8  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  Phiirmdite 
tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régne  à  Lille  dans 
le  mois  d' octobre  1788, 

Les  vents  du  nord ,  qui  ont  fouille  durant  la 
plus  grande  partie  de  ce  mois,  ont  entretenu  le 
rhume  épidémique  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  dans  le  tableau  des  maladies  du  mois  pré¬ 
cédent.  Mais  comme  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  en  ont  été  attaqués,  il  ne  s’eft  point  pré- 
fênté  de  fymptômes  graves ,  6c  que  l’on  a  ob= 
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fervé  que  h  maladie  fe  terminoit  ordinairement 
en  peu  de  temps  ,  &  prefque  fans  employer  de 
remèdes,  pemde  perfonnes  ont  eu  recoursaux 
médecins.  Cependant  un.  certain  nombre  de  per- 
fonnes,  trop  peu  inffruites  pour  faire  la  diffé¬ 
rence  abfolue  d’une  pareille  incommodité  d’avec 
un  commencement  de  fluxion  de.  poitrine ,  ont 
été  expofées  à  des  fuites  fâcheufes  ;  ce  qui  a  en¬ 
core  été  obfervé  dans  le  mois  précédent  :  il  y 
a  eu  des  pleuro-péripneumonies  parmi  le  peuple, 
par  la  négligence  à  fe  prémunir  contre  l’im-' 
prefïion  des  premiers  froids.  Quelques  perfon¬ 
nes  ont,  par  la  même  caufe.,  été  attaquées  de  rhu-  ; 
matifmes  iuflammatoires  goutteux.  La  petite- 
vérole  ,  que  nous  avions  annoncée  être  fur  fon 
déclin  à  la  fin  du  mois  précédent ,  fubfiff  oit  en¬ 
core  parmi  les  enfans  ,  mais  en  général  elle  étoit 
de  l’efpèce  bénigne. 

La  fièvre  tierce  étoit  èevenue  affez  com¬ 
mune  ;  nous  avens  vu  aufTi  dans  nos  hôpitaux 
un  certain  nombre  de  perfonnes  attaquée  de  la 
fièvre  quarte. 
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J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Journal  de  médecine  du  mois  de^  décem¬ 
bre  l788.  A  Paris,  ce  24  novembre  1788. 

Si <j né  POISSONNIER  DESPERKIERES. 


De  l'imprimerie  de  P.  Fr.  Didot  jeune,  17SS.Î 
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AVERTISSEMENT. 

L  E  S  titres ,  qui  indiquent  chacune  des  matières, 
font  rangés  par  ordre  alphabétique.  Sous  un  titré, 
on  a  placé  tous  les  articles  qui  lui  appartiennent , 
en  multipliant ,  autant  qu  il  efl  néce  faire  ,  les  di- 
Vifions  &  lès  fous-divïfions ,  &  l’on  a  mis  pour 
chaque  matière  3  des  numéros  qui  s’ étendent  depuis 
ie  premier  article  juf qu’au  dernier . 

Ces  articles ,  non- feulement  indiquant  toutes  lès 
'pièces  inférées  en  entier  dans  le  Journal  &  tous 
les  intitulés  des  livres  ,  mais  encore  préfentent  un 
enfemble  de  tout  ce  qui  efl  relatif  à  un  titre ,  & 
qui ,  fous  des  intitulés  différens ,  fe  trouve  répandu 
dans  les  douye  cahiers  de  l’année  ,  foit  comme  fai- 
.faut  partie  des  pièces  qui  y  font  inférées  en  en¬ 
tier,  foit  dans  les  extraits  ou  notices  des  livres , 

;  Tes  pièces  înféréès  en  entier  ne  font  précédées 
ni  fuivies  d’aucune  marque  dflinttive  ;  les  articles 
de  rapport  font  précédés  d’une  *  ;  les  intitulés 
des  livres  font  précédés  d'une  f *  &  fuivis  d’un  A, 
pour  ceux  qui  ont  ete  Jimplement  annoncés  £ 


(*)  La  TaMe  générale  fert  pour  les  LXjX  premiers 
volumes  qui  ont  pa,  u  depuis  1754  juf  qu'en  1785  iu- 
clufivemem.  Pour  ceux  qui  ont  paru  en  1786,  {0/2  a 
joint  à  la  fin  du  cahier  de  décembre  une  Table  annuelle , 
faite  d’après  le  plan  de  la  Table  générale  ;  &  depuis 
on  a  joint  à  chaque  cahier  de  décembre  une 
,  fable -faite  d’après  Iç  même  plan. 
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<Tune  N  ,  pour  ceux  dont  on  a  fait  une  notice , 
&  d’un  E ,  quand  on  en  a  donné  un  extrait. 

Les  renvois  fe  font  au  titre  général  de  la  matière 
d  laquelle  on  renvoie ,  &  par  le  numéro  que  porte 
l’article  qu  il  faut  trouver . 

Les  chiffres  romains  placés  à  la  fin  de  chaque 
article ,  marquent  les  volumes ,  &  les  chiffres  arabes 
qui  fuivent ,  marquent  les  pages  du  Journal  oit 
font  contenus  les  articles  que  Von  cherche. 

Les  Académies ,  Facultés ,  Sociétés ,  &c.  fe 
trouvent  fous  le  titre  ACADÉMIES,  rangées 
par  ordre  alphabétique  des  villes  oit  font  fitués 
ces  différens  établiffemens. 

On  a  placé  fous  le  titre  TOPOGRAPHIE, 
tous  les  articles  topographiques ,  &  fous  le  titre 
MATIÈRE  MÉDICALE,  tout  ce  qui  concerne 
les  eaux  minérales. 

On  a  placé  fous  les  titres  HYGIÈNE  6» 
MALADIES,  tous  les  autres  articles  concernant 
les  différentes  régions ,  villes ,  &c. ,  &  concernant 
les  affeSlions  défignées  par  les  Auteurs  fous  les 
mots  fanté  ou  maladies  des  gens  de  lettres, 
gens  de  mer ,  gens  du  monde  9  navigateurs » 
voyageurs,  &c. 
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1.  *  Mémoire  fur  l'anévrisme  variqueux, 

lxxvij-121.  „  r 

2.  Obfervation  dans  laquelle  une  partie  de 
l’artère  fémorale  tut  dilatée ,  pour  avoir  ete 
mife  à  découvert  par  une  plaie ,  &  traitée 
avec  fuccès  par  la  compreffion  ,  lxxvij-07. 

3.  |  Recherches  anato.mico-pathologiqués  iur 
les  anévrismes  des  artères  crurale  &  pophteey 
de  celles  de  1  épaule  àc  du  bras  .  N.  ixxiv 


523. 

Angine,  v.  Esquinancie. 
Angloise,  v.  Maladies  ,  27. 
Anguille  Electrique ,  î’.Hist.  nat.  i6« 
Animal,  [règne)  v.  Régne  animal. 
ANKYLOSE,  v.  OS  (ma/,  des) ,  2. 
Anthrax  ,  v.  Pestilentielles, 
[maladies) ,  2. 

Antimoine,  v.  Dyssenterie ,  1. 
Anti-vénériens  .  v.  Vérole  ,  16  cf 

fuir. 

Anus  ,  v.  Fistule. 

Aorte,  v.  Polypes,  i. 

Aphorismes  d’Hippocrate ,  v.  Biblio¬ 
graphie  ,  16. 

Aphthes. 

-  j-  Mémoire  fur  les  Aphtes ,  N,  îxxvj-3 1°» 


APOPLEXIE. 

Effais  fur  diverfes  théories  &  méthodes  cu¬ 
ratives  des  apoplexies  &  des  paraphes,  Ixxvj- 
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ARTERES,  V.  ANEVRISME. 

Arthritis,  v.  Goutte. 

Arts,  v.  Mat.  méd.  41. 


Arts  et  métiers. 

1.  *  Quel  a  été  l’état  des  arts  &.  du  commerce 

dans  i’Orîéannois ,  depuis  le  premier  temps  de 
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ïa  Monarchie  jufqu’à  Henri  IV?  Quelles  ont 
été  les  cailles  de  leurs  progrès  ou  de  leur 
décadence  ?  Prix  propofé  par  l'Académie  d’Or¬ 
léans  ,  Ixxiv-  381. 

Teinture. 

2.  *  Prix  propofé  par  l’Académie  des  fciences 
de  Lyon  :  fixer  fur  les  matières  végétales  & 
animales,  ou  fur  leur  tiffu  .  &  nuances  égale¬ 
ment  vives  &  variées,  la  couleur  des  lichens, 
&  fpéeialemcnt  celle  que  produit  l’ofeille, 
lxxvij-174. 

Ascite,  v  PIydropisie,  5-6. 
Asphyxie, 

1.  *  Remarques  fur  Pafphyxîe  ,  lxxvj-171. 

%.  |  Pourquoi  les  perfonnes  fuffoquées ,  fub- 

mergées  &  pendues  P>nt-elîes  rarement  ren¬ 
dues  à  la  vie?  N.  lxxiv-333* 

3.  t  Obfervàtiotis  fur  les  effets  des  vapeurs 
méphitiques ,  fur  les  noyés  &  fur  les  enfans 
qui  p.iroiflfent  morts  en  naiffant;  avec  un  pré¬ 
cis  du  traitement  le  mieux  éprouvé  en  pareil 
cas,  &  des  obfervations  fur  les  effets  de  piu- 
Ceurs  poifons9  &  les  moyens  d’en  empêcher 
les  fuîtes  funeftes ,  n.  lxxîv-336. 

4.  Remarques  tendantes  à  perfectionner  i’u- 
fage  des  moyens  propofés  pour  rappeler  à  la  vie 
les  noyés  Sc  autres  afphyxiés,  lxxvi-221-426. 

5.  f  Réponfe  à  cette  queftion  :  Quels  font  les 
moyens  que  la  médecine  &  la  politique  peu¬ 
vent  employer  pour  remédier  aux  dangereux 
abus  des  inhumations  précipitées ,  N.  Ixxv  515. 

Asphyxie ,  v.  Enfantement,  15. 
Asthme. 

x.  f  Traité  de  Pafthme,  N.  ïxxiv-333. 

2.  f  Commentaire  fur  Paffhme,  &  les  vertus 
de  la  fleur  de  zinc,  N.  lxxvij-go5. 

Atonie  ,  v.  Gangrène  ,  2. 

Atterrissement,  v.  Hist.  nat.  39. 

Attractions  électives  ,  v.  Chi¬ 
mie,  15.  - 
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Aveuglement,  v.  Hydropisie,  ê. 

azote  ,  v.  Chimie,  31. 

Bains  ,  v.  Vérole  ,  1. 

Ti  è  d  e  s. 

Voy.  Spasmod.  mal.  &i. 

Baleine,  v.  Histoire  natur.  18. 

Bandages,  n.  Bec-de-lievre,  Her¬ 
nies,  11. 

Barbeau  ,  v.  Mat.  medic.  33. 

Barbeu  du  bourg  ,  v.  Biogra¬ 
phie,  2. 

Beauté  v.  Hygiène,  4. 

Bec-de-lif.vre. 

Cure  d’un  double  bec-de-lièvre  accidentel , 
par  le  bandage,  lxxvij-90. 

Begayement,  v.  Hydropisie.  5. 

Benjoin  ,  v.  Botanique  ,  34. 

Benoîte,  v.  Mat.  médic.  3e. 

Bergman,  v.  Biographie,  3. 

Berlin,  v.  Académies,  i. 

Bernouilli  ,  v.  Biographie, 

Bestiaux  ,  v.  Vétérinaire  ,  {Ait)  7. 
B  fuiv. 

Bibliographie. 

I.  |  Recherches  fur  l'état  aduel  de  la  chirurgie 
médicale,  N.  Lxxiv-139. 

2  f  Galerie  des  plus  fameux  chirurgiens  Fran¬ 
çois ,  N.  Ixxiv-360. 

3.  "  |  Correfpondance  médicinale  ,  N.  Ixxiv- 
187. 

4.  }  Bifcours  fur  les  devoirs ,  les  qualités  & 
les  connoiÜances  du  médecin ,  avec  un  cours 
d'études ,  N.  ixxv-130. 

5.  |  Remarques  fur  la  méthode  la  plus  utile 
de  diriger  les  études  des  médecins  &  des  chi¬ 
rurgiens  commencans ,  N.  lxxv-187. 
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6.  f  Précis  du  fiècle  de  Paracelfe  ,  N.  Ixxv- 
317* 

7.  Avis  fur  ïe  projet  d’un  ouvrage  intitulé: 
Archives  pour  fervir  à  f'kifloire  de  la  médecine 
dans  toute  fou  étendue,  fxxv-381. 

8.  t  Nouvelle  littérature  de  médecine,  N. 
rxxvj-167. 

9.  j  Journal  pour  fervir  à  l’hiftoire  raifonnée 
de  la  médecine,  N.  ixxvj-167. 

10.  j  A  Imanach  pour  les  médecins  &  pour  ceux 
qui  ne  le  font  pas,  N.  lxxvj-168. 

11.  *  Nouvelles  médicinales  ,  lxxvj-170. 

ie.  f  Bibliothèque  de  médecine,  N.  lxxvj-174. 

13.  Livres  de  médecine  annoncés,  IXXV/-177- 


14.  j  Notices  critiques  d’opufcules  médicinaux, 

publiés  dans  les  univerfités  tant  d’Allemagne 
que  d’autres  contrées,  en  1-8*2-83  ,  N. 

lxxvj-353.  _ 

15.  Obfervations  fur  un  palfage  des  épidémi¬ 
ques  d’Hippocrate,  &  fur  le  commentaire  de 
Galien  qui  le  regarde  ,  lxxvj-266. 

16.  Correction  d’une  erreur  commife  à  l’égard 
d’un  palfage  de  la  préface  du  commentaire  la¬ 
tin  fur  les  aphorifmes  d’Hippocrate  ;  commen¬ 
taire  faulfement  attribué  à  Oribafe  ,  Ixxvij- 
342. 

17.  Réflexions  critiques  furies  éloges,  Ixxvj- 


18.  Annonce  d’un  ouvrage  intitulé  :  Mémoire 
pour  fervir  à  Phi  foire  de  Caïeu  ne  ô3  delà  Guiane 
franco  if 2 ,  1  xx v  •  380. 

19.  |  Avis  fur  un  ouvrage  intitulé  :  Recueil  d’ob- 
J'ervations ,  ou  Mémoire  fur  l'épidémie  qui  a  régné 
en  3784  &  1785, en  Bas-Poitou  ,  N.  i xx vij-i 77. 

20.  f  La  C  halle  ,  poème  avec  des  remarques: 
fuivi  d’un  extrait  de  la  grande  hiftoire  des 
animaux  d’Eldémiri ,  N.  Ixxvj-5i5* 

SI.  f  Diatribe  antiquario  medica  de  dæmoniacis 
evangelicorum ,  N.  ixxvj-164. 

22.  |  Magafm  magnétique  pour  la  baffe  Alle¬ 
magne,  N.  lxxvj-175. 

23.  f  Bibliothèque  de  la  moderne  littérature  de 
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pbyfïque,  chimie,  métallurgie  &  pharmacie, 

N.  Ixxvj-I74.  „  .  .  ,  . 

Profpe&us  d’un  fyfteme  d  anatomie ,  enrichi 
de  240  planches  ,  tirées  des  plus  célèbres  au¬ 
teurs  de  PEuropè  ,  lxxvj- 175. 

Infcription  pour  mettre  au  bas  du  blute  de 
]VÎ.  Antoine  Petit, ,  médecin  ,  lxxv-190,. 

,  Bile,  v.  Physiologie  ,  14. 
Biliaires,  v.  Pierres,  1-2. 
Bilieuses,  Maladies,  30.  Péri¬ 
pneumonie,  8. 

Biographie. 


I.  *  Anecdotes  &  traits  hiftoriques  concer¬ 
nant  différens  naturalises,  lxxv.561. 

o.  *  Notices  biographiques  fur  Jacques  Barbcu 
du  Bourgs  médec.  lxxv-129. 

3.  |  Eloge  de  Bergman  ,  N.  Ixxvj-165. 

4.  *  Vie  de  Daniel  Bernoulli  ,  profe fleur  de 
phylique  &  de  médecine  à  Bafie,  lxxvj-102. 

5.  *  Caradère  dJEfculapey  lxxv-118. 

6.  |  Eloge  de  frauçois  de  la  Mure ,  N.  lxxvj- 
351. 

>j.  *  Notice  fur  Linné ,  lxxv-559. 

Bismuth  ( [magijlère  de)  v.  V  OULEUR  ,  3, 

Bluet,  v.  Mat.  médic.  33. 

Bois  gentil,  v .  Mat.  médic.  34. 

Boisson,  v.  Hydropisie,  2. 

Borax,  v.  Histoire  natur.  33. 

Botanique. 

1.  *  Diiïertation  fur  la  pouffe  des  arbres  & 
leur  vernation,  lxxv-3Q6-lxxvj-i6l-i62. 

2.  *  Differtation  fur  les  démonftrations  de  bo¬ 
taniques,  &  fur  les  heiborifations,  ixxv-366. 

3.  *  Hiffoire  des  accroiffemens  de  la  bota¬ 
nique,  lxxv-366- lxxvj- 159. 

4.  *  Fondemens  de  la  fruétificarion ,  fexe  des 
plantes,  leur  mariage ,  leurs  neéïaires  ,  leur 
dation,  leur  métamorphofe  ,  ixxvj-161. 

5.  *  Sommeil  des  plantes ,  lxxvj-iÔ2. 
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6.  *  Diflemtion  phyfique  fur  les  végétaux 

Ixxvj-351.  0  » 

7.  *  Prix  propofé  par  l'Académie  des  fciences 
de  Lyon  :  Rajjèmbler  les  votions  açquifes  far 
&  jamille  11  aturelle  des  plantes  ,  &c.  Ixxvn-iyq 

8.  t  Explication  du  fyftême  de  botaniaue  de 
Linné ,  N.  Ixxiv-*y5.. 

9.  t  Le  fyftême  fexueï  de  Linné  éclairci  N 

lxxiv-372.  •  ’ 

10.  f  Elémens  de  "botanique  ,  N.  Ixxiv-i8‘>- 

lxxvj-J35.  ô 

11.  +  Annonces  de  deux  ouvrages  de  botaniaue 
A.  lxxiv-189. 

12.  f  PJiytonomatotechme  univerfelle,  a.  îxxiv- 
570-IXXV-379-IXXVJ  357  Ixxvij- 176-357. 

ï3‘  1  Limuzi  termini  botanici  ,  accejferunt  frav - 

menta  ordumm  naturalium  Lin  n  nu ,  nomma  °er- 
mamca  plaxeri  generum  gallica  &  anglica  Ur- 
tninorum  indices ,  N.  lxxv-348. 

14  t  Démonftrations  élémentaires  de  botani- 

^  que,  N.  Ixxv  349,  A-  lxxv-572. 

15*  1  Di ffcr tâtions  botaniques  .  phvfiaue<? 

médicinales  de  Linné ,  n.  lxxv-359, 

16.  f  Recueil  concernant  la  botanique,  la  chi¬ 
mie  &  i’hiftoire  naturelle,  N,  ïxxv-40 

17^  t  bes  fondemens  de  botanique,  i^ixxvj- 
34*1* 

18.  f  Magafin  pour  la  botanique  ,  n.  îxxvii- 
340. 

19*  *  Flore  Alpine,  {xxvj-351, 

20V  J  J Mantes  Américaines ,  rangées  d'après  le 
lyfteme  de  Linné,  N.  Ixxiv-iSô-lxxv-çcy. 

21.  t  F  force  berolineniis  prodromus ,  N,  Ixxiv* 
546. 

22, ^‘ArteS.qui  Cr°‘ffent  dans  les  en virons 
de  Ch  JJ  on  ,  lxxv-402. 

*3-  :  Premier  effai  pour  fervir  de  fuite  à  fthi- 

ftoire  des  plantes  de  la  Suffi,  lxxvi-108 

24.  *  Flore  de  Suède  ,  lxxvj-35i. 

Genres. 

25.  *  Trois.  nouveaux  genres  de  plantes  du  jar* 
din  botanique  de  Vienne,  lxxvj-104. 

Tome  LXXyil.  g 
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Ch  ampignons. 

26.  *  Obfervations  fur  quelques  efpèces  de 
champignons ,  lxxiv-549. 

27.  f  Première  continuation  de  Pénumération 
des  champignons ,  N.  ixxv-179. 

Fraisiers. 

28.  f  Eflai  fur  Phiftoire  naturelle  des  fraifitrs , 
N.  lxxiv-373. 

F  R  O  M  ENS. 

29.  *  Tranfmutation  desfromens,  Ixxvj-349. 

.  M  O  U  S  S  E  s. 


■30.  *  Utilité  de  quelques  moufles,  lxxvj-158. 

Mulâtres.  (Plantes} 

31.  *  Plantes  mulâtres  ,  ixxv-36i-lxxvi-i62. 

S  H  U  I,  E  S. 


32.  f  Hiftoire  des  fauîes,  enrichie  de  planches, 
N.  {xxv-558. 

Tinctoriales.  ( Plantes ) 

33.  *  Plantes  tinctoriales,  lxxvj- 347. 
Plantes  particulières. 


34.  *  Defcription  botaniques  de  Parbre  de  htiu 
join  de  Sumatra  ,  ixxvj-303, 

35.  *  Notices  relatives  à  rhifloire  du  camphrier 
hors  de  fa  patrie,  Ixxiv-508. 

36.  *  Obfervations  fur  la  racine  du  grand  chien¬ 
dent,  lxxiv-547,  t 

37.  *  Defcription  du  claranthus ,  ixxvj-305. 

8.  *  Obfervations  fur  la  gaultheria  procumbensf 

Ixxv-360. 

39.  *  OÈfervations  fur  la  grande  gentiane,  Ixxv- 


357. 

40.  v'*  Obfervations  fur  les  hahnia  latifolia ,  & 
an  gu jli  folia,  lxxv-360. 

41.  *  Obfervations  fur  la  farothra  gentianoïdes a 
lxxv-360. 

42.  *  Obfervations  fur  la  fpigélie  anthelminti - 
que,  lxxv-358. 

43.  *  Obfervations  fur  la  weigel  du  Japon  y\xxv]- 
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Maladies  des  plantes. 

44.  *  Réflexions  fur  le  charbon ,  ou  noir  du  blé , 

&  fur  Vergot ,  lxxv-432. 

Botanique  ,  v.  Académies  ,  20. 

Agriculture  ,  Médecine  ,  25.  Physi- 
que  ,  15-18. 

Bras  ,  v.  Plaies  ,  7. 

Bronches  ,  v.  Polypes  ,  2, 

Bronchocèle. 

î.  *  Deux  perfonnes  attaquées  de  goëtres,  trai¬ 
tées  avec  une  apparence  de  fuccès  par  Péponge 
calcinée ,  lxxv-124. 

2.  *  Mémoire  fur  les  caufes  locales  du  goè'tre, 
couronné  par  la  Société  royale  de  médecine, 
lxxvj-524.  _ 

3.  |  Diflertatîon  fur  le  goè'tre  &  i’héméralopie , 
N.  lxxiv-358. 

Brou  de  noix,  v.  Ulcères  ,  3. 


Brulure. 

*’  Obfervation  fur  une  brûlure  &  fur  des  cal¬ 
culs  dans  les  reins ,  lxxv-i2Ô. 

Brulure  ,  v.  Maladies  ,  31.  Spas- 

MOD.  MAL.  ,  7. 

Bubonocèle  ,  v.  Hernies  ,  6  &  fuiv. 
Bubons  ,  v.  Vérole  ,  11. 


Cachexie. 

*  Signes  auxquels  on  reconnoît  la  cachexie  gé¬ 
nérale,  Ixxvj-içô. 

Cachexie  ,  v.  Fièvre  ,  2. 

CADAVRES,  (ouvertures  de') 
j.  *  Ouvertures  de  cadavres ,  Ixxv-27-Ixxvj- 


42  -  45» 

2.  *  Ouverture  du  cadavre  d’un  homme  mort 
d’une  hernie  crurale  ,  lxxv-469. 

3.  *  Ouverture  du  cadavre  d’un  enfant  à  deux 
têtes  ,  Ixxv  -484. 

Vov,  Polypes  ,  1. 
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*  Café  ,  v.  Mat.  méd.  ,  35. 

Calculs  ,  v.  Pierre. 

Calcination  ,  v.  Chimie  ,  36. 
Calmans  ,  v.  Colique  ,  3.  Hernies, 
1.  Jaunisse ,  1.  Mat.  méd.,  45. 

Camphrier  ,  v.  Botanique,  35. 

Cancer. 

3.  *  Sur  une  poudre  anti  -  cancéreufe  ,  Ixxiv- 

122. 

2.  *  Réflexions  fur  le  cancer  &  les  bons  effets 
du  fang  pur  de  bœuf,  &  de  Peau  de  Martinet 
dans  cetre  maladie,  lxxv-5ilL 

3.  ^  Remarques  fur  îe  cancer,  îxxvj-123. 

4.  ^  Utilité  de  la  belladona  à  l'intérieur  contre 
les  affedions  cancéreufes ,  les  dartres  &  les  ul¬ 
cères  ;  lxxvij-138. 

5.  *  Compofition  d’un  emplâtre  vanté  contre 
PendurcilFement  des  mamelles ,  lx.xv-522, 

6.  '*  Remarques  fur  le  cancer ,  &  fur  la  manière 
dont  il  peut  fe  propager  d'un  fein  à  l’autre, 
Ixxvj-132. 

7.  *  Heureux  effets  de  l’application  des  fang- 
fues ,  &  de  l’écorce  de  bois  de  garou  fur  des 
glandes  parotides  skirrheufes  ,  lxxvj-107. 

Cantharides  ,  v.  Paralysie,  i. 

Capucine  ,  p.  Mat.  méd.  ,  36. 

Carie  ,  v.  Os  QMal.  des )  ,  3. 

Cartilages  ,  v.  Os  ( Mal.  des  ),  j. 

Castration  ,  v.  Gangrène  ,  4. 

Cataracte  ,  v.  Yeux  QMal.  </es),  3, 

C ATARR ALE,  v.  PÉRIPNEUMONIE  ,9. 

C  AT  A  R  R  E  S. 

i.  *  Obfervation  fur  les  fluxions  &  les  'cataires, 
Ixxv-364. 

2*  *  Bons  effets  de  la  brione  dans  les  affeâions 

catarrales  aiguës  de  la  tête ,  de  la  gorge ,  Ixxvj- 

261. 


C  H  E  4^r 

3.  *  Obfervation  fur  des  affe&ions  catarraîes , 
îxxvij-4-9. 

4.  *  Obfervation  far  des  affe&ions  catarraîes  bi- 
îieufes  ,  îxxvij-228. 

5.  *  Affe&ions  catarraîes  &  rhumatifmafes , 
obferve'es  à  Paris  ,  îxxiv-297-492-lxxv-i09~ 
298-ixxvj  93-286-îxxvij-io2. 

6.  *  Rhume  de  poitrine  (grippe)  obfervé  à 
Lille  ,  Ixxvij-288-476. 

Catarre  ,  v.  Epidémies,  3. 

Caustique,  r.  Mat.  méd. 

Cautère  ,  v.  Fièvre  ,  30.  Paraly¬ 
sie  ,  5. 

Céphalalgie  ,  v.  Douleur  ,  4. 

Céphalée  ,  v.  Rhumatisme  ,  8. 

Cerf  ,  v.  Mat.  méd.  ,  ii. 

Cerveau  ,  v .  Abcès,  8.  Plaies  ,  10. 

CÉSARIENNE  ,  (  opération  )  v.  EN¬ 
FANTEMENT,  16. 

Chaleur  ,  v.  Chimie  ,  20-24.  Phy¬ 
sique  ,  17. 

Animale. 

Voy.  Physiologie  ,  2.  r 

Champignons,  v.  Botanique  ,  26. 

Chancre  ,  v.  Vérole,  12. 

Chancreux,  v.  Ulcères,  8. 

Chanvriers  ,  v.  Maladies  ,  28. 

CHARBON  bénin  &  malin  ,  v.  PESTI¬ 
LENTIELLES ,  (  Maladies  )  1-2. 

Charbon  de  pierre,  v.  Economie,  3. 

Charlatanerie  ,  v .  Bibliogra¬ 
phie  ,21. 

Chasse  ,  v.  Bibliographie  ,  20. 

Chauffage  ,  v.  Economie  ,  3. 

Chaux  ,  v.  Hygiène  ,  18. 

Chevaux,  v.  Vétérinaire  ,  ÇAit 
11-16-19-20. 
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Chien  ,  v.  Hist.  nat.  ,  ir. 
Chiendent  ,  v.  Botanique,  36. 

Chimie. 

1.  f  Expériences  &  obfervations  phyfico-chi- 
miques ,  N.  lxxiv- 166. 

2.  f  Manuel  fyftém.atique  de  chimie ,  N.  Ixxiv- 
37o-lxxv-'543. 

3.  Précis  des  leçons  publiques  de  chimie  & 
d’hiûoire  naturelle  qui  fe  font  à  Nancy ,  N. 
Ixxiv-545-Ixxvij  318. 

4.  -}*  Elïai  d’un  fyftême  de  chimie  tranfcen- 
dante,  fxxv-543. 

5.  f  Eifais  chimiques  ,  N.  Ixxv-544* 

6.  \  Élémens  de  chimie  théorique  et  pratique  , 
N.  fxxvij-167. 

7.  f  Inftituts  de  chimie  ,  N.  Ixxvij-169. 

8.  f  Encyclopédie  méthodique  :  chimie,  phar¬ 
macie  et  métallurgie,  N.  lxxvij-316. 

A  c  1  d  e  s. 

9.  *  De  la  dulcification  des  acides,  &  de  la 
formation  de  l’éther,  Ixxiv  166. 

Mu  R  1  A  T  1  Q  UE. 

10.  *  Principes  conftitutifs  des  acides  muriati¬ 
que ,  phofphorique,  faccharin ,  lxxv-166. 

Nitreux. 

11.  *  Principes  conftitutifs  de  l’acide  nitreux, 
Ixxv-i  65. 

Tamarins.  (  des ) 

12.  f  Examen  chimique  de  l’acide  des  tamarins, 
&  de  fes  rapports  aux  autres  corps ,  N 
ixxv-535. 

V 1  T  R  I  O  L  I  Q  U  E. 

13.  *  Sur  les  principes  qui  conftituent  l’acide 
vitriolique,  lxxv-164. 

34.  *  Expériences  fur  la  congélation  de  l’acide 

vitriolique,  lxxvj-298. 

.Attractions. 

'  •  /  t 

j$.  f  Traité  des  affinités  chimiques  ou  attrac¬ 
tions  électives  *  n„  lxxiv~i6a. 
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Froid. 

16.  *  Expofé  de  quelques  expériences  nouvelles 

fur  la  production  du  froid  artificiel ,  îxxvj-298. 

Règne  élémentaire. 

Feu. 

PHLOGISTIQUE. 

17*  **  Recherches  fur  une  méthode  exafte  pour 

mefurer  les  quantités  relatives  de  phlogiftique 
contenues  dans  une  forte  d’air,  donné  de  façon 
que  le  degré  de  phlogiftication  de  Pair  foit  réduit 
à  des  rapports  juftes  de  numériques,  Ixxiv- 
o  3J5- 

io.  ^  f  Eifai  fur  le  phlogiftique  &  la  conftitution 
des  acides,  N.  ixxv-162. 

E  A  U. 

19.  *  “L/eau  eft-elle  une  fubftance  compofée, 

ou  une  matière  fimpie  &  élémentaire  ?  Celle 
que  l’on  obtient  par  la  combuftion  du  gaz 
inflammable  avec  l’air  vital,  eft-elle  produite 
dans  i’aéte  même  de  la  combuftion ,  ou  n’en 
n’eft- elle  que  dégagée  ?»  Prix  propofé  par 
l'Académie  d’Orléans,  Ixxiv-381. 

20  *  Mémoire  fur  l’effet  produit  par  Paddition 

de  différens  corps  à  l’eau  ,  relativement  au 
degré  de  chaleur  dont  elle  eft  fufceptibîe  dans 
l’ébullition ,  ixxiv-505. 

21.  *  Expériences  faîtes  dans  la  vue  de  déter¬ 
miner  les  quantités  politives  &  relatives  d’hu¬ 
midité  abforbée  de  l’atmofphère  ,  par  diverfes 
fubftances ,  dans  des  circonltances  femblables  , 
lxxvj-294. 

22.  Remarques  fur  la  converfion  de  l’eau  en 
terre,  lxxiv~509-îxxvij-93. 

23.  f  Effai  d’expériences  naturelles  fur  la  dé- 
compofition  de  l’eau  en  air,  N.  lxxiv-170. 

Fluides  élastiques. 

.24.  *  Expériences  faites  dans  la  vue  de  décou¬ 

vrir  le  rapport  dans  lequel  différens  fluides 
fe  dilatent  par  des  degrés  de  chaleur  différens 
&  connus,  lxxiv-gi5. 
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25.  *  Table  des  gravités  abfoîues  de  différentes 

efpèces  d’air,  Ixxv- 164. 

26.  *  Mémoire  couronné  par  la  Société  de  Haar- 
'  lem  :  Quelle,  ejl  la  nature  de  ces  differentes  ef¬ 
pèces  de  fluides  a'êri formes ,  appelés  refpetfivc- 
ment  air  fixe,  déphloaiffique,  inflammable, 
nitreux,  acide ,  alcalin  ?  Par  quelles  propriétés 
chacun  d’eux  fe  di flingue- t-il  des  autres  P  Ixxv- 
308. 

Air  atmosphérique. 

27.  *  Détermination  de  la  falubrité.de  Pair  at- 
mofphérique  dans  différens  endroits  ,  Ixxiv- 

28.  |  Examen  phyfico-chirmque  des  principes 
de  l’air  &  du  feu  ,  N.  lxxvj-339, 

«n  *  Expériences  fur  la  production  d’air  dé- 

-  * p hlogifliqué  de  l’eau,  à  l’aide  de  diverfes 
fubftances ,  lxxv-505.  .. 

30.  f  Traité  fur  l’air  élémentaire y  N.  ixxvij- 

169. 

31.  *  Prixpropofé  par  la  Société  de  Copenhague  • 
Cum  aër  atmofphericus  propè  tellurem  conftet  ex 
unâ  circiter  parte  aeris  vitalis  ,  érf  triant  par- 
tibus  aèris  noxii  ,  in  quo  Jcilicet  animalia  refpf 
rantia  pi  ram  ,  neque  candelce  flammam  confervart 
queunt  defideratur  hsjus  aèris  noxii  examen 
thymicum  ,  lxxv-571. 

Air  fixe. 

32.  f  Differtation  contenant  des  obieryations 
&  des  expériences  fur  l’origine  de  l’air  fixe 
&  déphlogiftiqué,  N.  Ixxv-339-546. 

Air  inflammable. 

33.  *  Sur  les  gaz  inflammables  hépatiques ,  ixxvj' 
303. 

34/  *  Remarques  fur  la  décompofition  du  gaz 
hépatique,  par  l’air  vital,  lxxvij-326. 

Règne  minéral. 


Soufre , 

35.  f  Traité  chimique  de  foufre,N,  ïxxvj-iqS» 
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Métaux, 

36.  *  Sur  la  calcination  &  la  réduction  des 
métaux,  lxxv-167. 

Pierres  précieuses. 

37.  f  Defcrïption  exa&e  de  la  manière  de  com- 
pofer  des  pierres  précieufes  artificielles,  telles 
que  les  topazes,  améthiftes,  hyacinthes  <k 
émeraudes,  Ixxvj  149. 

Régne  animal. 

38.  *  Eiïai  fur  une  nouvelle  manière  d’analyfer 

les  fubftances  des  règnes  animal  &  végétal, 
lxxiv-313. 

Lait. 

39.  *  Prix  propofé  par  la  Société  royale  de 

Médecine  de  Paris  :  Déterminer ,  par  L’examen 
comparé  des  propriétés  phyfiques  &  chimiques  , 
la  nature  des  laits  de  femme  ,  de  vache ,  de 
chèvre  ,  d’àneffe  ,  de  brebis  &  de  jument  , 

,  lxxiv-562. 

CirniiK  y.  Bibliographie ,  23. 
Botanique,  16.  Pharmacie,  5-6. 

Chirurgie. 

<J»  *  Remarques  relatives  à  quelques  cas  de 

chirurgie ,  lxxv*i25. 

2.  |  abrégé  pratique  à  Tillage  des  chirurgiens, 
N.  lxxiv-356. 

3.  j"  Nouvelles  ohfervations  &  expériences  pour 
contribuer  aux  progrès  de  la  chirurgie  &  de 
la  médecine ,  N.  lxxiv-360. 

4.  |  Nofologie  chirurgicale  ,  avec  une  notice 
des  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  Platner ,  N. 

,  lxxv-143. 

5.  |  Inltituts  de  chirurgie,  N.  îxxv-333. 

6.  |  Principes  de  chirurgie  à  Tubage  des  étu- 
dians  dans  cet  art,  N.  lxxvj-132 

7.  |  Colledion  d’œuvres  de  chirurgie ,  N. 
Ixxvj- 133. 

8.  |  Obfervations  pratiques  fur  l’ufage  du  feu  t 
confidéré  comme  remède  chirurgical,  N.  lxxv- 
335- 
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9.  *  Danger  des  fuppurations  putrides  dans  - 

les  maladies  chirurgicales  après  les  opérations, 
&  moyens  d’en  arrêter  les  progrès,  Ixxiv- 

442. 

Chirurgie  ,  v.  Bibliographie  ,  Mé¬ 
decine,  3-12-20.  Os,  (niai,  des') I  3. 

Chlorosis. 

*  Pilules  toniques  contre  la  chlorofe ,  & 
leur  formule,  lxxvij-i58. 

Chroniques,  v.  Maladies,  3T.  Vé¬ 
role  ,  10. 

Chute,  v.  Douleur  ,  2.  Os,  ( malad . 
des)  8. 

Circulation  du  sang,  v .  Physio¬ 
logie,  3. 

Citernes,  v.  Hygiène,  16. 

Citron,  v.  Mat.  médic. 
Claranthus,  v.  Botanique,  37* 
Clavicule,  v.  Os,  (mal.  des)  11. 
Clystères,  v.  Mat.  médic.  7. 
Cochenille,  v.  Mat.  médic.  12. 

Cœur. 

1.  *  Elargi  {fument  finguiier  du  cœur,  lxxv-123. 

2.  *  Palpitation  du  cœur  ,  accompagnée  de 
fymptômes  particuliers,  lxxiv-120. 

Coeur  double ,  v.  Hist.  natur.  14. 

Colère,  v.  Délire. 

Colique. 

ï.  *  Bons  effets  de  Piiuiïe  de  ricin  vulgaire 
dans  des  coliques  violentes,  lxxv-539. 

2.  *  Remarques  fur  la  colique  fèche  ,  &  les 
.  bons  effets  de  la  folution  vitriolique,  Ixxvj- 

123. 

Hépatique. 

3.  *  Efficacité  des  caïmans  dans  les  coliques 
hépatiques,  lxxiv-2î3. 
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Iliaque.  ( pajjion ) 

Obfervations  fur  des  paffions  iliaques,  Ixxvi- 
212214-216-218-219. 

Peintres,  (des) 

5*  *  Dé  la  coliques  des  peintres  ,  îxxvij-293, 

V E  RM  1  N  E  U  S  E. 

Voy.  Diarrhée,  i. 

Coliques,  v.  Diarrhé,  3. 
Coloquinte,  il  Vétérinaire,  (Art) 


18. 


Combustion,  v.  Chimie,  19. 
Commerce,  v.  Arts  &  IYIétierj 


1. 


1. 


Compresseur  de  l’urètre ,  v.  Urinai^ 
JLEs,  (Maladies)  1. 

Compression,  v.  Anévrisme,  2. 
Conception,  f.  Enfantement,  i. 
Conduit  auditif ,  v.  Vers,  4. 

Conformation,  (vices  de) 

Difiertation  fur  quelques  conformations 
contre  nature,  ïxxvij-296. 

2.  *  Obfervations  fur  les  monftres  humains , 

avec  Phiftoire  d’une  grofiefle  de  quatorze  ans, 
ïxxvij-296. 

Abdomen. 

3*  Enfant  de  quinze  mois  ,  qui  n’avoit  au- 
cun  veftige  de  cordon  ombilical ,  ixxiv-475. 

4»  Defcription  d’un  vice  de  conformation,  ob- 
fervé  à  ia  région  hypogajlrique  inférieure, 
ixxiv-47o. 

5.  *  Vice  de  conformation  de  la  veffiç  ïxxiv- 

478. 

O.  Defcription  anatomique  d'un  vice  de  con¬ 
formation  de  la  veffie ,  6c  des  parties  génitales 
d’un  homme,  îxxv-29i. 

Extrémité  inférieure. 

Pied. 

Eoy.  Os  ,  (mal.  des)  12. 


I 
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Génération.  ( parties  de  la) 


7.  f  Garçon  pris  pour  une  fille ,  avec  trois  ta¬ 
bleaux  anatomiques  des  parties  fexuelles, 
N.  Ixxvj-134. 


Poitrine. 

g.  *  Situation  &  état  contre  nature  des  vifcèrcs 
*  de  la  poitrine ,  &  ftrudture  fmgulière  des  vaif- 
feaux  du  cœur,  lxxvij-2y7 

Conformation,  (vices  de')  v.  Enfan¬ 
tement,  21.  6*  fuiv. 

Congélation ,.v.  Chimie,  14. 


Constipation. 

j t  '*  Obfervation  fur  une  conftipation  extraor¬ 
dinaire ,  guérie  par  les  pilules  angéliques, 

îxxv-229.  _  , 

o.  *  Suppreffion  des  matières  tecales  pendant 
""plufieurs  mois-,  guérie  par  l’ufage  des  pilules 
angéliques,  Ixxv-140. 

2.  Obfervation  s  fur  une  fuppreffion  de  ilTJes 
d’urine,  occafionnee  par  des  matières  ré¬ 
cales  amaffées  &  durcies  dans  le  re&um , 
lxxv-453. 

a.  *  Conftipation  opiniâtre,  accompagnée  de 
convulfions  ,  guérie  par  l’huile  de  Ricin , 

ÎXXV-530. 

tj,  *  Conftipation  opiniâtre,  obfervée  à  Lille, 
lxxvij-no. 

Contagion,  v .  Goutte,  4.  Scor¬ 
but  ,  7.  Vérole  ,  4. 

Contrepoisons,  p.  Poisons,  i. 
Contusion,  v.  Gangrène  ,  5.  In¬ 
flammation  ,  2. 

Convulsions,  Convulsives,  (ma¬ 
ladies)  v.  Spasmod.  mal.  4.  &  fuiv. 

Convulsive,  v.  Toux,  4.  &  fuiv. 
Copenhague,  v .  Académies,  2. 
Coquillages,  Coquilles,  v.  Hist, 
NATUR.  20^  &  fuiv. 
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Cordon  ombilical ,  v.  Conforma¬ 
tion,  (vices  dé)  3. 

CORONAL,  v.  Os,  (maladies  des)  8. 

Corps  étrangers. 

1.  *  Jeune  Lady,  qui,  après  avoir  avalé  un 
couteau,  n’a  effuyé  aucun  accident  fâcheux , 
lxxv-126. 

2.  *  Prix  propofé  par  l’Académie  royale  de 
chirurgie  de  Paris  :  Rejlrèindre  le  nombre  des 
iuflrumens  imaginés  pour  extraire  les  corps 
étrangers  .des  plaies  ,  &  fpécialement  de  celles 
d'armes  à  feu  ;  apprécier  ceux  dont  V utilité  e(l 
indifp  en  fable  ,  fuivant  les  cas ,  &-  expo  je  r  les 
règles  qui  doivent  diriger  dans  leur  ufane, 
lxxv-370. 

3.  _  Observation  dans  laquelle  les  fymptdmes  ce 
phthifie  diTparurent  fubitement ,  après  l  ’ex- 
pedoration  d’un  fragement  d’os  qui  paroiiToit 
carié ,  ixxv-449. 

Trachée  artère. 

4*  *  Obfervation  fur  une  fève  de  haricot,  in¬ 

troduite  dans  la  trachée  artère,  lxxv-376. 
Urètre. 

S.  Sur  l’extradion  d’une  épingle  fixée  dans 
l’urètre,  jxxv-279. 

Côté,  v. Douleur,  2.  Paralyste,  3. 

Côté,  (point  de)  v.  PLEURESIE. 

COU  ,  v.  ÀBCÉS  ,  4. 

Couches,  ( maladies  de  &  fuites  dé)  v. 
Enfantement,  17  &  fui». 

Coup,  v.  Abcès,  8,  Plaies,  7. 

Couteau,  v.  Corps  étrangers,  7*3 

Critiques,  v .  Abcès,  i.  Dépôts. 

Crochet,  v.  Enfantement,  14. 

Crud,  v.  Vétérinaire,  (Art)  8. 

Crurale,  v.  Hernie,  4. 

Cuir  ,  v .  Fxonomie,  4. 

Om  m.,,  _ 


Cultivateurs 
Tome  LXXV1L 


v.  Agriculture, 
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D  I  S 


L/ Ji NSE  DE  SAiNT-ViT,  V.  S  ’ASMC  » 
MAL.  4. 

DARTRES,  v.  Peau,  (a/2 al.  de  la)  1. 
DÉLIRE. 

Obfervatioh  fur  les  heureux  effets  du  firop 
diacode,  donné  à  haute  dofe  dans  un  délire 
phrénéiique  ,  furvenu  après  des  accès  de  tri- 
fteffe  &  décoléré,  lxxv-244. 

DÉMENCE,  V.  SPASMOD.  MAL.  22. 
Dentiste.  ( Art  du) 

.Maladie  venue  à  la  fuite  d’une  tranfplan- 
tation  de  dents,  lxxv-127. 

Dépôt,  v.  Abcès. 

Critique. 

Voy.  Abcès,  3,  Fièvre,  31. 
Laiteux. 

Voy .  Enfantement,  20. 
Varioleux . 

Voy.  Ulcères,  6. 

DÉr  ANGEMENT  des  régies ,  v.  RÈGLES,  1. 
Dévoiement,  y.  Diarrhée. 
Diarrhée, 

1.  *  Bons  effets  de  b  brione  dans  les  flux  de 

'ventre  ,  les  coliques  vermineufes  &  les  dyf- 
fentèries,  lxxvj-257. 

r .  *  Diarrhées  bilieitjes  obfervees  a  LU  e ,  lxxvj- 

ûT7  2. 

■?.  ^  Obfervation  fur  une  diarihëe  mnqueufe, 

accompagnée  de  coliques  conticerabies ,  l&xvij- 

16.  „ 

Diarrhée,  v.  Dyssenterie  ,  2.  en¬ 
fantement,  17.  Inflammatoires,  rjna » 
ladies)  I. 

Diététique,  v.  Hygiène. 
Dilatation  dt  l’anneau ,  v.  Hernies  ,6. 
Disette,  ( raciwe  de)  v\  Hygiène,  i5. 
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Disposition  acefcente ,  y.  Ecrouel¬ 
les.,  4. 

Distillation,  v,  Pharmacie,  i. 

Douche,  v.  Engorgement,  3, 

Douleur. 

1.  *  Douleurs  vagues  obfervées  h  Paris,  Ixxvj- 

94- 

Abdomen . 

2.  Douleur  au  côté  gauche ,  à  la  fuite  d’une 
chûte,  lxxiv-409, 

2’  t  Obfervations  fur  les  vertus  du  tnaglfière  de 
bismuth  ,  fur  trois  fujets  attaqués  d’une  dou¬ 
leur  chronique  de  l’efmmac  ,  lxxiv-69. 

TÊ  T  £t 

4»  *  Céphalalgie  accompagnée  de  fymp tomes 

extraordinaires,  lxxv-n5. 

5*  .  *  Maux  de  tête  avec  étourdiffement ,  ob- 
fervés  à  Paris,  lxxvj-94. 

Duplicateur  d’éleâtricité ,  v.  Phy¬ 
sique,  14. 

Dyssenterie. 

1.  -  *  Remarques  fur  la  dyffenterie,  fur  fa  mé¬ 
thode  curative,  &  fur  l’effet  de  l’antimoine, 
Jxxvj-120. 

2.  *  Bons  effets  de  l’ale; li  volatil  fluor  dans 
les  dysenteries ,  la  diarrhée,  &  contre  les  fia- 
tuofités ,  lxxvij-341. 

3.  *  Obfervations  fur  les  dysenteries  chroni¬ 
ques,  8c  la  manière  de  les  traiter  aux  Indes 
occidentales,  Ixxiv-128. 

4.  .  *  Dyifenterie3  rhumatismales  obfervées  h  Pa¬ 
ns,  fxxiv-298. 

Dyssenterie,  v.  Diarrhée,  t. 
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CÈRES  ,  2. 


u.  Chimie,  19,  Hygiène,  i 6. 
martinet ,  v.  Cancer,  2.  Ul- 


\ 
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Eaux  minérales,  v,  Ma  .  méôïg 

14.  &  yàz>. 

Ebullition,  v .  Chimie,  20.  . 
Eclair,  i>.  Physique,  3. 

Eco  n  o  MI  e. 

1.  f  Bibliothèque  phyfîco- économique  inftruc 
tive  &  amufante ,  année  1788,  N-  lxxiv-371. 

2.  *  Principes  de  l’économie  ,  fondés  fur  la 
fcienee  naturelle  &  fur  la  phy  tique  ,  lxxvj- 
35°. 

3.  t  Traité  fur  les  préjugés  contre  le  chauf¬ 
fage  avec  le  charbon  de  p:erre  ;  fur  la  ma¬ 
nière  de  rendre  ce  cembuftible  plus  utile,  & 
fur  fon  ufage  pour  Péchauffement  des  tours 
des  boulangers,  N.  lxxvj-i.51. 

4.  *  Prix  propol'é  par  l’Académie  des  fciences 
de  Lyon  :  Tiauve*  le  moyen  de  rendre  U  cuir 
imperméable  à  l'eau ,  fans  altérer  faforçe ,  ni 
fa  foupleffe  ,  &  fans  en  augmenter  fenfibkment 
k  prix ,  ixxvij-1^2. 

Economie,  v.  Hist.  natur.  3-4. 

Ecrouelles. 

1.  *  Prix  propofé  par  la  Société  royale  çl‘ 
decine  de  Paris  ;  Quelles  font  les  circonjiances 
les  plus'  favorables  ait  développement  dit  v!ce 
fa uphuleux  ,  les  moyens  d’en  reiaider  les  pro - 
grès j,  d'an  diminuer  l’intenfitè ,  &  de  prévenir 
Us  maladies  féçondaires  dont  ce  vice  peut  éti e 
lacaufe,  lxxiv-561. 

2.  *  Sur  les  affe&ions  fcrophuleufes  que  l’on 
obferve  à  cl i lion  ,  lxxv-4ï2* 

3.  *  Réflexions  fur  les  a ffeétions  fcrophuleufes 
&  fur  leur  caufes,  l.xxv-434. 

4.  *  Caufes  aux  quelles  on  pourroît  rapporter 
les  affeâions  fcrophuleufes  &  lg  difpoticon 
acefcente,  lxxvj'190. 

5.  *  Caufes  aux  quelles  on  a  attnbueJa  ditpo- 
fition  fcrophuleufe,  lxxvij-186. 

é,  «  Sur  P  ufage  d’un  Uniment  efficace  contro 
*  les  tumeurs  fcrophuleufes  avec  la  formule  di* 
Uniment ,  Ixxvii  30.Q.. 
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Ecrouelles,  v.  Vérole,  17. 

Electricité,  e. Mat.  med.  o.  PHY¬ 
SIQUE-,  13. 

Electromêtre,  v.  Physique,  13. 
Ei.ectuaire  cariocostain,l. Pe ar* 

MAC1E  ,  13. 

Elémentaire,  {règne)  v.  Chimie,  iq 
o5  juin. 

Eleph antiasis,  v.  Peau,  {mal.  de  la)  2. 
Eloges  ,  v.  Bibliographie.  17.  Bio- 

G  RA  Pli  IE. 

Emphysémateuse y  v.  Gangrène,  i. 
Emphysème. 

Obk  n  ation  fur  un  emphyfème ,  Ixxtü- 

Emplâtre^.  Vétérinaire,  fjri)  .17. 

Emprosthotonos,  v.  Spasmod.  ma- 

lad.  5. 

Endurcissement  du  feln  ,  v .  Can¬ 
cer,  5. 

Endurcissement  du  tijju  cellulaire ,  v. 
Enfantement,  27. 

Enfans.  ( maladies  des) 

Obfervationes  médicinales  de  morbis  in  far:  - 
tum  ;  mémoire  couronné  par  la  Société  royale 
de  médecine,  lxxYj-523. 

Voy.  Femmes  {mal.  des 

Enfans  nouveaéUX  nés,  v.  Enfan¬ 
tement,  22.  cf  fu in. 

Enfantement. 

Conception. 

1.  f  De  conceptione  fine  menfruis  blga  caj'ucrm 
confirmata  ,  N.  ixxiv-  345. 

Grossesse. 

2.  _  f  Influence  de  Y  imagination  de  ta  m  ère  fu 
l'enfant l  N.  IXXV-J57. 
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Maladies  des  femmes 
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CROSSES . 

3.  t  Abrégé  fur  les  maladies  dés  femmes  grofles 
&  de  celles  qui  font  accouchées  ;  avec  quel¬ 
ques  règles  générales  fur  les  accouchemens  , 
i\T.  fxxiv-519. 

4.  *  Observation  fur  la  vertu  anti  fpafmoaique 
de  fipécacuanba  contre  les  com-ulfions  des 
femmes  enceintes  &  en  travail  d’enfantement  5 
lxxvij-299. 

Accouciiem  en  s. 

g.  *  Mémoire  contenant  des  obfervations  in- 
tereffantes  fur  fart  des  accouchemens  cou¬ 
ronné  par  la  Société  royale  de  médecine  de 
Paris ,  ïxxvj-527. 

6.  t  Obfervations  remarquables ,  relatives  à  la 
pratique,  des  accouchemens  ,  avec  des  réfle¬ 
xions  ,  N.  lxxiv-348. 

7.  t  Théorie  fyftématique  de  l’art  des  accou¬ 
chemens  ,  N.  Ixxiv-  35°** 

8.  t  ^es  principes  des  accouchemens  ,.N.lxxiv- 

3  5°. 

9.  \  Archives  pour  l’art  des  accouchemens  ,, 
les  maladies  des  lemrnes  £c  des  enfans  nou¬ 
veau-nés,  N.  lxxiv-355- 

10.  t  Lucine  ,  ou  Magafin  des  accoucheurs  ^ 
N.  lxxv-334- 

11.  *  Accouchement  extraordinaire  ,  lxxv-123- 

12.  *  Accouchement  de  cinq  enfans  y  avec  des, 
obfervations ,  ixxvj-304. 

Voy.  Femmes  ( Mal.  des'),, 

Laborieux. 

Avec  rétrofersioh *■ 

SUE  LA  MATRICE. 

33.  ■{■  Differtation  fur  la  rétro verfibn  de  la  ma¬ 

trice  ,  N.  Ixxiv-351. 

Crochex.  (par  le) 

14.  *  Remarques  ur  ï’ufage  du  crochet  dan? 

les  accroche  mens  labQrieux ,  ta:xy 
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St'  MP  H  Y  S  EO  TOM  TE* 

Çpar  /û) 

15.  Examen  de  trois  nouveaux  faits  relatifs  à 
la  fedtion  de  la  fynqihyfe  des  os  pubis ,  Ixxv- 
59-256. 

Opération  c&sarien- 

N  F,,  (par  Z’).;. 

16.  Détails  concernant  une  négreffe  qui  prati¬ 
qua  fur  elle  -  même  l’opération  céfarienne  , 
ixxvj-85. 

Couphes.  (  Maladies  des  femmes  en  ) 

17.  *  Fièvre  aiguë ,  accompagnée  de  diarrhée  & 
de  méiéorifme  du  ventre  ,  obfervée  chez  des 
femmes  en  couche  ,  lxxvij-8. 

18.  *  Bons  effets  de  ta  brione  dans  ïa  fièvre  puer¬ 
pérale  ,  lxxvj-263. 

1- 9.  f  Observations- pratiques  fur  la  fièvre  puerpé¬ 

rale  ,  dans  iefquelles  on  recherche  la  nature  de 
cette  maladie  ,  &  on  recommande  une  mé¬ 
thode  curative  qui  a  réuffi  jufqu’à  préfent 
N.  ! xxv j- 309. 

F by .  HÉMORRAGIE  ,  3. 

Suites  de  couches. 

20.  f  De  laBis  metafiafi  ad  mtr  uni  artufque  ,  N, 
lxxiV-354. 

Naissance  tardive. 

Voy.  Conformation  ,  (vices  dé")  i. 
Vices  de  conformation. 
ai.  Obfervation  fur  un  enfant  à  deux  têtes  T 
Ixxv-483. 

Allaitement  ... 

22.  *  Programmé  de  la  Société  royale  de  mé¬ 
decine  de  Paris  ?  fur  Pallaitement  artificiel  de^ 
enfans  nouveau-nés ,  Ixxiv-555* 

23.  f  Méthode  d’allaiter  les  enfans  à  la  main 
au  défaut  de  nourrices,  N.  lxxvj-337- 

2- 4.  *  Differtation  fur  les  nouriices  mercenaires  j 

ixxv-365. 

Maladies  des  enfans  nouveau -N es* 
Voy.  Enfantement  ?  9, 
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Asphyxie. 

25.  *  Caufes  de  Ta  fuffocation  des  enfans  nés  par 
des  moyens, auxiliaires  f  ixxiv-335.^ 

26.  Secours  efficaces  donnés  à  un  entant  qu’on 
croyoit  mort.  ixxvj  444. 

Endurcissement  du 

TISSU  CELLULAIRE . 

Prix  propofé  par  la  Société  royaïe  de  mé¬ 
decine  de  Paris  :  Quelles  font  les  caufes  de  Ven- 
dur  ci JJerAent  du  tiffh  cellulaire  de  quelques  enfans- 
nouveau  -  nés  ?  quel  doit  en  être  le  traitement  * 
[oit  préfervatif ,  fait  curatif  ?  Ixxiv-55I-555*  _ 

28.  Obfervation  fur  PendurcifTement  du  tiftu 
eeffufaire  des  enfans  nouveau-nés  ,  Ixvij-64. 

Engelures  ,  v.  Peau.  ( Mal.  de  la)  3» 

Engorgement. 

Abdomen. 

1.  Engorgement  des  vifcères  du  bas-ventre, 
obfervé  à  Lille,  Ixxvj  472. 

Poitrine. 

2.  *  Remarques  fur  la  difpofition  générale  à 
la  poitrine  ,,  ixxvij-379. 

Tête , 

3.  *  Engorgement  des  firms  frontaux  &  dee 
tep icuies  ;  tuméfaction  de  ia  matrice ,  accom¬ 
pagnée  de  vives  douleurs ,  guéris  par  ïa  dou¬ 
che  ,  ixxvj  68. 

Engrais  ,  v.  Agriculture  ,  1. 

Enkistée  ,  v.  Tumeurs  1. 

Entèro  -  Epiplo  -  Hydrocèle  ,  v,. 
Hernies  ,  10. 

Enterremens  ,  v.  Inhumation. 

Entorses,  v.  Os  ,  {Mal.  des )  12. 

Épanche  m  e  n  t. 

Obfervation  fur  une  mort  fubite  caufée  par 
un  épanchement  féreux  dans  ia  poitrine  ,  & 
par  une  concrétion  poiypeuie  dans  l’aorte  .ÿ 
ixxvij-  213» 
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Épidémies. 

J.  *  Prix  propofé  par  la  Société  royale  de  mé¬ 
decine  de  Paris ,  fur  les  maladies  épidémiques 
&  la  conflitution  médicale  de  chaque  faifon  3 
îxxiv-564-lxxvj-532. 

2.  Conftitutions  épidémiques  obfervéesàDouay 
en  Flandre ,  lxxvij-429. 

C  A  T  A  R  R  E. 

3.  Abrégé  d'un  catarre  épidémique  qui  a  régn<é 
h  Saint-Cbamant  en  1780,  lxxvij-2i8. 

4-  *  Obfervations  fur  un  catarre  épidémique  y 

lxxvij-45i. 

Fièvre. 

5.  Cotijlituntnis  ævi  nojlri  febrills  quadam  me» 
mtiita ,  lxxvj-474. 

B  I  L  I  E  U  S  S. 

ê.  f  Effôi  d’mftrudion  fur  la  fièvre  bilieufe 
qui  a  régné ,  en  1786  ,  dans  le  département 
d'Hcildèiberg ,  N.  lxxiv-129, 

Maligne. 

7.  *  Fièvre  maligne  épidémique  qui  a  régné  k 

Cette, lxxv-22i. 

Miliaire. 

S.  *  Hiftoire  des  fièvres  miliaires  qui  ont  ré¬ 
gné  ù  Bâle  6c  dans  fes  environs ,  en  1756  9 
lxxvj-105. 

Putride. 

9.  f  Sur  la  fièvre  putride  bilUnfe  épidémique 
des  années  1785  &  86.,  N.  Ixxvij-g04. 

10.  *  Fièvre  putride  miliaire  épidémique  ,  ob- 
fervée  à  Douay  ,  lxxvi]-429. 

Scarlatine. 

11.  *  Scarlaiina  anginofa  qui  a  régné  à  Londres 
en  1786,  lxxv-128. 

Péripneumonie. 

12.  Defcription  abrégée  des  affedions  de  poi¬ 
trine  graves  &  compliquées,  qui  ont  régné  à 
Lançon  en  1779,  ixxvij-220. 

23.  O.bfervatiQns  fur  les  affedions  de  poitrine 
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qui  ont  régné  à  l’hôpital  de  Vitry-Ie-Françoîs, 
en  1786 ,  ixxxij-224. 

14.  *  Gbfeivation  fur  une  péripneumonie  épi¬ 
démique  ,  lxxvij-445. 

PlEUROPÉR  I  P  N  EU  MON  1E. 

15.  *  Gbfervations  fur  une  pleuropéripneumo- 
nie  bilieufe  qui  a  régné  épidémiquement  à 
Auîun  ,  fur  fa  marche  &  fur  fon  traitement , 
lxxvij-187. 

Suffocation. 

26.  Suffocation  attribuée  à  une  caufe  externe , 
qui  a  régné  épidémiquement  à  Heldin  en 
Artois,  lxxv-50. 

Réflexions  fur  cette  maladie  ,  lxxv-56. 
Épidémies  ,  v.  Bibliographie,  19. 

Épidémiques  d'Hippocrate ,  v,  Bibliû» 

GRAPHIE  ,  ïÇ. 

Épilepsie  ,  v.  Spasmod.  mal.  6. 
Épingle,  v.  Corps  étrangers,  5, 
Épizootie  ,  ^Vétérinaire,  {Art)  12. 

Éponge  calcinée  ,  v.  Broncho» 

cèle  ,  I. 

Ergot  ,  v.  Botanique  ,  44. 

Éruptives,  ( Maladies )  v.  Peau,  {Mal, 
ide  la  j  4. 

Érysipèle  ,  v.  Jaunisse  ,  4. 
Esculape  ,  v.  Biographie  ,  5. 
Espèce  humaine ,  v.  Hist.  nat.  ,  9. 

Espèces  preservatives  ,  v.  Pou¬ 
mon  ,  (  Mal.  du')  ?.. 

Esprit  éthéré  anodyn,  v.  Phar¬ 
macie  ,  11. 

Esquinancie. 

ï.  Obfervation  fur  une  angine,  îxxiv-256. 
Arigina  pe&oris  ,  Ixxv-iaq  125-128. 

*  Efquinancies  obfervées  à  Paris,  Ixxvj- 
466. 

Essence  nirvine  ,  v.  Pharmac.  12. 
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Estomac,  v.  Douleurs,  3. 

Etiier,  v.  Chimie,  9. 

Étourdissement. 

*  Étourdifiemerçs  guéris  par  le  moxa „ 
î  xxv -252. 

Etourdissement,  v.  Douleurs  ,5. 

Étranglement,  v.  Hernies,  1-4. 

Euphorbe,  v.  Mat.  méd.  37. 

Évaporation,  v.  Physique,  16. 

Excrétion  s. 

*  Remarques  fur  les  léfions  des  excrétions, 
ixxv-323. 

EXFOLIATÏON,  v.  Os  ( Malad .  des'),  4. 

Expectoration  abondante  ,  v. 
Toux  ,  1. 

Extraction  du  cryjîaUin ,  v.  Yeux, 

(  Maladies  des  )  3. 

Extrémités,  v.  xVbcès,  6.  Para¬ 
lysie  ,  4. 

Exutoires,  v.  Maladies,  3. 

F acultés  organiques,  v.  Méde¬ 
cine,  32. 

Famille  naturelle  des  plantes  , 
v.  Botanique,  7. 

FEMMES,  (  Maladies  des  ) 

\  Traités  &  notices  concernant  principale¬ 
ment  les  maladies  des  femmes,  celle  des  en- 
fans  &  Part  des  accouchemons ,  avec  des 
documens  &  des  gravi  rés ,  N.  lxxvj-500. 

Voy.  Enfantement,  9. 

FÉMUR  ,  v.  Os  (  Maladies  des  ) ,  7. 

Feu, if  Chimie  ,  16  28.  Piiy^siq.  17. 

Fève  de  haricot ,  v.  Corps  étran¬ 
gers  ,  4. 

Fève  pichurim  ,  p.  Mat.  méd.  38. 
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Fièvres. 

i  .  *  Bons  effets  du  jus  de  citron  dans  les  abcès 

^  la  fuite  des  fièvres,  lxxiv-448. 

2.  *  Avantages  de  i'ufage  du  café,  pour  fe 

préferver  de  la  langueur  des  fièvres  &  de  la 
cachéxie  que  font  naître  les  émanations  des 
marais ,  Ixxv  236. 

g.  * 'Réflexions  fur  la  fièvre  en  général  &  fur 
^influence  de  l’air  dans  la  produdion  de  ces 
maladies,  lxxvij-18. 

4.  -fi  Recherches  lur  la  nature  &  les  caufesde 
la  fièvre,  avec  un  examen  des  diverfes  opi- 
nionsdes  auteurs  concernant  fa  caufe  prochaine 
&  de  celie  qui  a  été  enfeignée  à  Édimbourg. 
On  y  a  joint  quelques  obfervations  fur  i’exif- 
tence  de  la  putréfadion  dans  le  corps  vivant, 
&  une  méthode  de  guérir  les  fièvres,  N. 
îxxvj-109. 

5*  1*  Av  ho  ri  [mi  de  cognofeendis  &  curandis  fe- 

bribus ,  lxxvj-ir2. 

Voy.  ÉPIDÉMIES,  5. 

Æst iy A  LE  s. 

6.  *  Fièvres  æfiivaîes  que  l’on  obferve  à 

Luçon,  lxxiv-23. 

A  1  GUE. 

y.  *  Obfervatiôn  fur  des  fièvres  aigues,  Ixxvj- 
2i8-lxxvij-8. 

Voy,  Enfantement,  17. 
Anomale. 

5.  *  Fièvres  protéiformes  obftrvées  à  Paris, 
Ixxvj-287. 

Automnale. 

9.  *  Fièvres  automnales,  &  leur  traitement, 

Ixxiv  21. 

Bilieuse. 

10.  *  Recherches  fur  les  caufes  de  l’augmenta¬ 

tion  des  fièvres  bilieufes  &  intermittentes  en 
Penfyivanie,  Ixxiv  120. 

U.  *  Utilité  des  mercuriaux  dans  les  fièvres  bi- 
lieufes,  lxxiv-i2(. 


12. 


S2.  *  Bons  effets  de  la  briune  dàns  les  fièvres 

bilieufes,  &  dans  les  fièvres  putrides  &  ma¬ 
lignes  ,  ixxvj-259. 

13.  *  Obfervation  fur  une  fièvre  tierce  biüeufe 
ixxvij-  23 t-233. 

Voy .  Epidémies,  6.  Fièvre,  45. 

C  A  T  4  R  R  A  L  E. 

14.  Obfervation  fur  une  fièvre  catarrale,  Ixxvii- 

210. 

15.  *  Réflexions  fur  une  fièvre  catarrale  loncy 
temps  fixée  fur  la  tète ,  Ixxvij  -408. 

16.  *  Fièvre  catarrale  obfervée  à  Lille,  Ixxiv- 
3°4‘ 

Bilieuse. 

17*  Fievres  catarrales  bilieufes  obfervées  à 
Lille,  lxxvj-292. 

Contagieuse. 

18.  *  Fièvre  contagieufe  des  vaiffeaux  &  fon 
traitement,  lxxiv-i26. 

Continue. 

Voy.  Fièvre,  46. 

Comateuse. 

19.  Obfervation  fur  une  fièvre  continue  co* 
mateufe,  Ixxvj-434. 

Exanthématiques. 

M-ILIAi  R  E. 

Voy.  Epidémies,  8-42-44.  Peau,  {mal. 
de  la)  5. 

Intermittente. 

20.  *  Bons  effets  des  lavemens  d’air  fixe  dans 
une  fièvre  intermittente  rebelle  &  opiniâtre, 
&  dans  les  fièvres  putrides,  lxxiv~538. 

21.  j  De  1  utilité  de  la  benoite  dans  les  fièvres 
intermittentes,  &  de  fa  vertu  anti-feptique , 
N.  lxxv-537. 

22.  _  *  Fièvres  intermittentes  dans  les  Indes  oc¬ 
cidentales  &  leur  traitement,  lxxiv-ï27. 

23.  *  Ufage  de  l’opium  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  ïxxiv-217. 

Tome  L XX VU.  B  b 
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24.  -  Bons  effets  de  la  brione  dans  !es  fièvres 
intermittentes,  lxxvj-260. 

25.  *  Obfervatioris  fur  des  fièvres  intermitten¬ 
tes,  ixxvij- 15.  .  t  v  ti  ‘ 

76.  *  Fièvres  intermittentes  oblervees  a  Pans, 

'  lxxv-299-Ixxvi -287- 466-ixxvij- 104-283. 

Anomales, 


*  Obfervations  far  des  fièvres  intermittentes 
anomales,  ixxvij- 10. 

28^  *  Fièvres  intermittentes  anomales  obier- 

"vées  à  Paris,  lxxvij-470. 

Automnales. 

29.  *  Obfervation  fur  des  fièvres  intermittentes 

automnales,  lxxvij-6-7. 


Quarte. 

30.  Fièvre  intermittente  quarte  guérie  par  le 
cautère,  lxxv-253. 

31.  Fièvre  quarte  terminée  par  un  depot  cri¬ 
tique  ,  lxxv-254. 

32.  *  Fièvres  intermittentes  quartes  rebelles , 

°  obfervées  à  Lille  ,  lxxiv-305.  y. 

32*  Obfervation  fur  une  fièvre  quarte  guéri  e 

par  les  eaux  de  Candé ,  lxxvj-388. 

Jaune. 

34.  Obfervation  fur  la  fièvre  jaune  que  bon 
obier ve  aux  Indes  orientales.,  &  mr  ion  traite¬ 
ment  ,  ixxiv-127. 

35.  *  Remarques  fur  la  fièvre  jaune  &  lur  fon 
traitement,  lxxvj-122. 

Lente  ,  v.  Poitrine  ,  Qnal.  de  la)  2. 
Ma  ligne. 

36.  *  Fièvres  malignes  obfervées  à  Paris ,  lxxiv- 
i04-lxxvj-466. 

Voy.  Epidémies,  7.  Fièvres,  12-47. 

VÉTÉRINAIRE,  ÇArtQ  9. 

1  N  T  E  R  M  I  T  T  E  N  T  E. 

37.  j  Mémoire  fur  les  fièvres  intermittentes  ma¬ 
lignes,  lxxvij-131. 


Rémittente. 

38.  Obfervation  fur  une  fièvre  rémittente  ma¬ 
ligne,  lxxiv-54. 

Mésentériques. 

39.  *  Fièvres  méfentériques  obfervées  à  Paris, 
lxxiv-492-lxxvj-285. 

Miliaire. 

Voy.  Fievre  exanthématique. 
Nerveuse. 

40.  >  f  Obfervatîons  chimiques  fur  Pufage  de  Po^ 
pium  dans  les  lièvres  nerveufe  &  iynoque, 
N.  lxxv-336. 

PÉRI  PNEUMONIQUE. 

41.  Fièvres  péripneumoniques  obfervées  à 
Lille  ,  Ixxv-i  16. 

Puerpérale ,  v.  Enfantement,  18. 

P  U  T  R  IDES. 

42.  f  D’où  naiffent  tant  de  fièvres  putrides  ? 
pourquoi  les  fièvres  miliaires  font- elles  il  ra¬ 
res  ?  Ne  frfur oit-on  prévenir  les  premières ,  & 
comment  faudroit-il  s’y  prendre?  Avec ‘une 
reponfe  tirée  d,e  l’expérience,  &  confirmée  par 
des  cas  de  pratique,  N.  lxxiv-322. 

43.  Remarques  lui*  les  fièvres  putrides ,  Ixxvîj- 
3°- 

44.  *  Remarques  fur  une  efpèce  de  fonte  colli- 
quative  qui  accompagne  la  plupart  des  fièvres 
putrides,  &  fouvent  les  fièvres  miliaires, 
lxxvij-445. 

Voy.  Epidémies,  9,  Fièvre,  12-20. 

•? Bilieuse . 

45.  *  Fièvre  putride  bilieufe  obfervée  à  Lille, 
Ixxvij-110. 

Continue. 

46.  *  Fièvre  continue  putride  obfervee  à  Lille , 
lxxiv-304. 

Maligne. 

47.  v;  Fièvre  putride  maligne  vermineufe  obfer¬ 
vée  à  Lille ,  lxxv-304. 
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REMITTENTE. 

%  Obfervation  fur  une  fièvre  putride  ré¬ 
mittente,  lxxv-417. 

Ver  m  1  ne  use . 

%  Fièvre  putride  vermineufe  obfervée  à 
Lille  ,  lxxvj-100. 

Rémittente . 

Voy.  Fièvre,  48. 

ScNRLsîTINE. 

Voy.  Epidémies  ,  11. 

Sr  n  0  q  u  E. 

Voy.  Fièvre,  40. 

Vermineuse. 

Voy.  Fièvre,  47*49. 

Filamens,  v.  Yeux,  (mal,  des")  6 « 

Fistule. 

J  V  A  N  U  S. 

#  Bons  effets  du  jus  de  citron  en  topique 
dans  la  fifiule  »  l'anus  après  l’opération ,  & 
dans  une  fifiule  au  périnée,  lxxiv-45û* 
Fistuleux,  v.  Ulcère,  10. 
Flatuosités,  v.  Dyssenterie ,  2. 
Fleurs  blanches  ,  v.  Flueurs 

BLANCHES. 

Fleurs  de  sel  ammoniac  mar¬ 
tiales,  v.  Pharmacie,  10. 

Fleurs  de  zinc,*-.  Asthme, 2.  Spas- 
MOD.  MAL.  2-9. 

FLORES  Alpine,  Américaine,  de  Berlin* 
de  CU JJ  on ,  de  la  Suijfe,  de  Suède ,  de  Vienne ? 
v.  Botanique,  19-20-21-22-23-24-25. 

Flueurs  blanches.  ✓ 

•j-  Difiertation  de  médecine  fur  les  flueurs 
blanches,  N.  lxxvij-310. 

Fluides  élastiques,  v.  Chimie  ,  24 

&  Juin. 
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Flux  de  ventre,  v.  Diarrhée. 
Fluxions,  v.  Catarres. 

Fluxions  de  poitrine,  v.  Périf- 

NEUMONIE. 

Foiblesse,  v.  Genou. 

Foie. 

*  Obfervations  fur  les  maladies  du  foie, 
lxxiV'236. 

Foie  ,  v.  Obstruction  ,  2.  Physio¬ 
logie,  12-14. 

Fonderies  de  suif,  v. Hygiène,  25. 
Fonte  colliquative, e.Fièvre,  44. 
Fosses  d’aisance,  v.  Hygiène,  18, 
Fossiles,  v.  Hist.  natur.  21. 
Fracture,  v.  Os,  (niait  des')  6. 
Fragilité  ,  v.  Os  ,  (jvaU  des)  9. 
Fraisiers,  v.  Botanique,  28. 
Frayeur,  v.  Réglés,  2. 

Froid  artificiel,  v.  Chimie,  18. 
Fromens,  v.  Botanique,  29. 
Fructification,  v.  Botanique,  4. 
Fungus,  v .  Tumeurs,  2. 

G  ALE,  V .  VÉROLE,  15. 
Gangrène. 

ï.  *  Obfervations  fur  la  gangrène  emphyfè- 
mateufe,  lxxiv-140. 

2.  *  Remarques  fur  la  gangrène  fuite  de  l’ato¬ 
nie,  &  fur  celle  qui  furvient  a  une  inflam¬ 
mation  violente  ,  lxxvi-318. 

Extrémité  inférieure. 

J  A  M  B  E. 

3.  *  Bons  effets  d’une  teinture  de  quinquina 
dans  un  fphacèle  aux  jambes  ,  lxxiv-iqi. 

Génération.  ( parties  de  la) 

4.  *  Hiftoire  d’une  gangrène  venue  à  la  fuite 
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d'une  cafîratïou,  &  traitée  avec  fuccès  par  les 
alcalis  &  les  acides  donnéf  féparément ,  Ixxv- 

1 18. 

T  è  T  E. 


CR  ANE. 

c.  *  Bons  effets  du  jus  de  citron  en  topique 
°  dans  cet  état  gangréneux  des  tégumens  du 
crâne  qui  fuccèdé  fouvent  aux  plaies  &  aux 
contufions  de  la  tête,  ixxiv-45°* 


Gangrène,  v.  Hernies,  6-7-8.  Ul¬ 
cères,  7. 

Gaultheria  procumbens  ,  v .  Bo¬ 
tanique,  38. 

Gaz,  v.  Fluides  élastiques. 

Gelée  de  mer,  v.  Hist.  nat.  23, 

Génération,  v.  Physiologie,  6. 

Génération,  {parties  de  la')  v.  Con¬ 
formation,  {vices  de)  6-7.  GANGRÈNE  ,  4. 

Genou. 

Mémoire  à  confulter  fur  une  foibleffe  du 
genou  droit  qui  arrive  fubitement  &  par  in¬ 
tervalles  ,  &  qui  ne  fe  fait  fentir  que  quand  le 
malade  eff  à  jeun  ,  lxxvij  275. 

Genou,  v.  Os,  {mal.  des)  2. 

Gentiane,  v.  Botanique,  39. 

Glande  pinéale  ,  v.  Anatomie,  4. 

Globulaire,  v.  Mat.  médic.  39. 

Goethe,  v.  Bronchocèle. 

Goitre,  v.  Goetre. 

Gonorrhée,  v.  Vérole,  13. 

Gorge,  v.  Catarres , 2. Ulcères , 8. 

Goût  de  fut,  v.  Hygiène,  17. 

Goutte. 

j.  Obfervation  fur  une  gonorrhée  caufée  par 
le  transport  de  l’humeur  goutteufe  lui*  l’u- 
ïèue>  fxxiv-425. 
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2.  Procès-verbal  dreffé  au  College  royal  de 
médecine  de  Nancy,  fur  l’élixir  antigoutteux 
de  Sieur  Gachet ,  ïxxiv-571. 

3.  *  Differtation  fur  l’affinité  qu’il  y  a  entre 
la  goutte  &  le  calcul,  lxxvj-i3i. 

4.  *  Sur  îa  contagion  de  la  goutte,  avec  quel¬ 
ques  réfultats  denombreufes  expériences  faites 
avec  l’arnica,  ixxvj-169. 

5.  *  Mémoire  fur  la  goutte,  le  rhumatifme  8s 
les  remèdes  contre  ces  maladies,  lxxvj-316. 

6.  *  Goutte  obfervée  à  Paris ,  îxxv- 110-298» 

S  C  I  A  T  1  Q  U  K. 

7.  *  Obfervation  fur  une  douleur  fciatîque 
guérie  par  le  moxa,  lxxv-249- 

8.  Obfervation  fur  les  effets  de  i’uftion  dans 
une  fciatique,  îxxvj-393. 

Çm,  t  Nouvelle  méthode  curative  de  la  fcia¬ 
tique  nerveufe,  N.  ixxvj-476. 

Grippe,  p.  Catarres  ,  6. 
Grossesse  &  maladies  de  la  grojjejje , 
v.  Enfantement  ,  1  &  fuiv. 

Grotte  de  swatara,  p.  Histoire 
naturelle,  32. 

H  aarlem,  v.  Académies,  4» 
Harengs,  p.  Hist.  natur.  19. 
Haricot  brûlant,  v.  Vers,  5. 
Héméralopie,  p.  Bronchocèle,  3» 
Hémorragie. 

Extrémité  inférieure . 

Jambe . 

3.  *  Obfervation  fur  une  hémorragie  vtnue  a 

la  fuite  de  la  fraâure  du  tibia,  lxxvj-71. 

Génération.  ( parties  de  la ) 

Ma  T  R  I  C  E. 

2»  *  Hémorragie  utérine  mortelle  caufée  par 

un  polype*  lxxv-518. 
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Poitrine. 

Poumon. 

g.  *  Mémoire  fur  Pufage  de  l’ipfeacuanha 
dans  i’hemoptilïe  &  ia  lièvre  puerpérale, 
îxxvj-316. 

TÊ  T  E. 

Nez. 

4.  *  Hémorragie  chronique  mortelle  du  nez, 

Ixxiv-342. 

Hémorragie,  v.  Plaies*  7. 
Hépatiques,  v.  Colique,  3. 
Herborisation,  v.  Botanique,  2. 
Héréditaires,  v.  Maladies,  33» 
Phthisie  ,  5. 


Hernies. 

1.  Remarques  &  obfervatîons  fur  i’ufage  des 
caïmans  dans  les  hernies  avec  étranglement, 
&  fur  ia  hernie  ombilicale  des  enrans,  lxxv- 


2. 


477. 

-f*  Avis  aux  perfonnes  attaquées 
nies ,  N.  ixxiv-361. 

f  Traité  des  hernies,  N.  Ixxv-522 


de  her- 
,  Ixxvij- 


3l3- 

Crurale. 


4.  Obfervatîons  fur  deux  hernies  avec  étra  ngle- 
ment ,  l’une  crurale  &  l’autre  ombilicale, 
lxxv-466. 

5.  Remarques  fur  les  deux  ob fer  varions  pré¬ 
cédentes,  &  fur  l’opération  de  la  hernie,  Sxxv- 
472. 

Voy.  Cadavre,  ( ouverture  de)  2. 
Inguinale. 


6.  *  Réflexions  fur  la  dilatation  de  l’anneau 

dans  kvs  hernies  avec  gangrène,  ixxiv-46. 

.  Hernie  inguinale  avec  gangrène  ,  lxxiv-42. 
Remarques,  lxxiv-45. 

Hernie  inguinale  étranglée  &  fuivie  de  gan- 
gr  ne  ,  ixxiv~48  Remarques ,  ixxiv-go. 

9.  *  Obier vat.  fur  un  bubonocéle,  'xxvj-21  3 
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Ombilicale. 

Vov.  Hernies,  4. 

Scrotum.  (  </«  ) 

10.  Détails  relatifs  à  une  ancienne  entero-épi- 
plo-hydrocèie ,  lxxv~3°6' 

Bandages. 

11.  Annonces  de  nouveaux  bandages,  Ixxv- 
573* 

ETiPPIATRIQUE  ,  V .  VÉTÉRINAIRE. 

C^r0 

Histoire  littéraire  de  la  méde¬ 
cine  ,  v.  Bibliographie. 

*  * 

Histoire  naturelle. 

1.  -f  Catalogue  du  cabinet  de  M.  Link  ,  N. 
Ixxiv-188» 

2.  *  Pian  d’un  cabinet  d’hifloire  naturelle, 

fxxv-366. 

3.  |  bibliothèque  d’écrits  d’hiftoire  naturelle, 
d’économie  ,  &c.  N.  ixxv-346. 

4.  t  Effai  fur  îa  méthode  d’étudier  î’hiftoire 
naturelle,  N.  ixxvj-152. 

5.  f  Lettres  fur  l’hiftoire  naturelle  d’ Autriche , 
Saillir  g ,  PaJJujv  &  Berchtesgaden  ,  N.  Ixxv- 
34°. 

6.  |  Hiftoire  naturelle  du  Chili ,  N.  îxxvij- 
335. 

7.  f  Eflais  d’une  hiftoire  naturelle  à’ I flan  de , 
avec  des  remarques  fur  l’économie  &  fur  d’au¬ 
tres  objets,  N.  lxxv-552. 

8.  t  Magafin  fur  l’hiftoire  naturelle  de  la 
SmjJ'e ,  N.  lxxv-342. 

Espèce  humaine. 

Négresse. 

9.  *  Defcription  d’une  jeune  négrefle  pie  ou 
tachetée  de  blanc  &  de  noir ,  comme  aulîi 
d’un  garçon  mulâtre  également  barriolé, 
Ixxiv- 1 19 

Règne  anima  l. 

Voy.  Bibliographie,  20* 
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E  LÉ  P  H  A  N  S. 

10.  |  Mémoire  en  forme  de  lettres  fur  des  os 
d’éléphans,  &  d'autres  curioütés  naturelles  des 
monts  de  Romagnons  dans  le  Véronois,  $r. 
lxxv-343. 

Loup . 

11.  *  Observations  qui  tendent  à  prouver  qtie 
le  loup,  le  jackal  &  le  chien  font  de  même 
efpèce ,  Ixxvj-297. 

Oiseaux. 

*.  .  ; 

12.  f  Collection  générale  d’oifeaux,  N.  lxxv- 
344* 

13.  |  Ornithologie,  A.  lxxvj-176. 

Perdrexu. 

14.  *  Deux  cœurs  trouvés  dans  un  perdreau , 
Ixxiv-ieo. 

P  o  1  s  i  0  n  s. 

15.  |  Comparaîfon  de  l’anatomie  &  de  la  phv- 
liologie  des  poiffbns  avec  celles  de  l’homme 
&  des  autres  animaux,  N.  lxxiv-533. 

Anguille  électrique 9 

16.  *  Relation  concernant  une  anguille  électri¬ 
que,  ou  la  torpille  de  Surinam  ,  ixxiv-113. 

17.  *  Qbfervations  fur  le  numbfish  ,  ou  anguille 
torporifique  j  lxxiv-114. 

Baleines. 

18.  Observations  fur  la  lïruCture  &  l’économie 
des  baleines ,  &  fur  le  blanc  de  baleine,  Ixxvj- 

3°5* 

Harengs. 

([19.  *  Obfervations  fur  les  voyages  annuels  dès 

0-  harengs,  lxxiv-nô. 

Coquilles . 

20.  *  Coquillages  que  l’on  ramafle  fur  la  côte 
de  Cette  ,  lxxv-209- 

Mémoire  pour  la  connoifiancé  ce  Rhiftoire 

21.  naturelle ,  fur-tout  des  coquilles  &  des  foffiles, 
N.  lxXVj-154. 
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22.  |  Coquillages  du  cabinet  du  prince-évêque 
de  Confiance  ,  N.  lxxvij-338. 

Gelée  de  mer. 

23.  *  Obfervations  fur  la  gelée  de  mer ,  ou  ortie 
de  mer ,  Jxxv-21 1. 

Huître. 

24.  *  Obfervation  fur  une  efpèce  particulière 
d’huitre,  ou  de  moule  qui  donne  des  perles, 
Ixxvj -28. 

Insectes. 

25.  *  Miracle  des  infedes ,  Ixxv  365. 

26.  *  Diflertation  fur  les  infedes  nuifibles , 
Ixxv  -366. 

27.  *  Flore  ouvrant  un  afile  aux  infedes ,  Ixxvj- 

3  4o  * 

28.  f  Supplément  aux  infedes  ,  contenant  les 
efpèces  nouvellement  découvertes ,  N.  Ixxv- 
555. 

29.  ‘  f  Spedmen  infeBoriim  Cal  abri  a.  uherioris  , 
N,  lxxvij-338. 

Vers. 

30.  *  Relation  fur  un  ver  vivant  dans  Fœii  d’un 
cheval,  lxxiv-112-1 13. 

Œstres. 


31.  f  Obfervations  faites  fur  les  œftres  des  mou¬ 
tons  &  des  bœufs ,  sr.  Ixxvj-i52. 

Règne  minéral. 

Grotte. 

32.  *  Defcrîption  de  la  grotte  de  Swatarci  > 
Ixxiv- 119. 

Métaux, . 

BorAx. 

33.  *  Quelques  particularités  relatives  à  la  pro¬ 
duction  du  borax  ,  Ixxvj  301. 

34.  *  Lettre  contenant  quelques  obfervations 
relatives  au  borax  ,  Ixxvj -301. 

MOLYBDENE. 

35.  f  Sur  la  formation  du  molybdène ,  K.  ixxiv- 
549- 
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Montagnes. 

36.  *  Obfervations  &  recherches  fur  fa  nature 
de  quelques  montagnes  du  canton  de  Ber  ht , 
îxxvj-io7. 

37.  *  Defcription  des  montagnes  bfanches  en 
New-Hampshire ,  fxxiv-ii2. 

Pierres  et  Terres. 

38.  '*  Mémoire  fur  fa  tranfmutation  des  pierres 
&  des  terres  ,  et  fur  leur  paffage  d’un  genre 
dans  un  autre ,  lxxiv-509. 

39.  |  Aperçus  fur  les  atterri flemens  de  fa  Mé¬ 
diterranée  dans  îe  bas  Languedoc  ;  &  appli¬ 
cation  d'une  nouveiie  méthode  iithoiogique 
mix  diverfes  pierres  qu’on  y  rencontre  ,  N. 
ixxiv-375. 

Régné  végétal .  Voy.  Botanique. 

Histoire  naturelle,  Botanique, 
26.  Chimie,  3.  Médecine,  15. 

Hôpitaux. 


1.  *  Réflexions  fur  les  hôpitaux  ,  fxxiv-11  & 

fuiv.  ,  '  '  .  . 

2.  *  Eft-il  plus  avantageux  de  fecourir  tes  ma¬ 
lades  chez  eux  que  dans  les  maifons  publiques? 

lxxiv-35. 

2.  Avant  -  propos  concernant  les  obfervations 
faites  dans  le  département  des  hôpitaux  civils  , 

Ixxiv-3.  . 

|  Obfervations  fur  ies  hôpitaux  ,  N.  ixxv- 

ï4°.  , 

5.  |  Tableau  des  abus  qui  fe  commettent  dans 

ies  hôpitaux  ,  avec  un  plan  propre  à  y  remé¬ 
dier,  N.lxxv-330. 

6.  |  Obfervations  générales  fur  tes  hôpitaux , 
fuivies  d’un  projet  d’hôpital,  N.  Ixxv-Sip. 

7.  f  Moyens  de  corriger  ies  abus  qui  régnent 
dans  les  hôpitaux  relativement  au  fervice  des 
malades ,  &  de  lier  à  leur  fort  l’intérêt  de  ceux 
qui  les  fervent  ,  N.  Ixxvj-qçS. 

Hôpitaux  ,  v .  Médecine  ,  1.  Topo¬ 
graphie,  1. 

HUILE 


Huile  d*  afp  halte ,  p.  Poumon  ,  (  Mal. 
du)  J. 

Huile  de  Ricin,  v.  Mat.  MÉD.,40. 
Huître  ,  p.  Hist.  nat.  ,  24. 
Humidité  ,  v.  Chimie,  21. 
Hydatides. 

O  b  nervation  fur  une  maffeconfidérable  d%- 
datides ,  rendue  par  T  utérus  3  lxxvj-456. 
Hydrocèle,  p.  HYrDRopisiE,  7. 
Hydrocéphale,  p.Hydropisie,  b\ 
Hydrophoei  e. 


ï*  Sytiiagjna  de  rabie  caninâ  ,  ïxxiv-306. 

2.  '*  Réflexions  fur  {e  traitement  prophyiaâique 

&  curatif  de  Phydrophobie ,  fxxv  125. 

3-  Remarques  fur  les  propriétés  du  vinaigre 
donné  h  forte  dofe  contre  iaVage  ,  Ixxvj-321. 

4.  |  Differtation  fur  la  nature  &  les  caufes  de 

îa  rage,  N.  Ixxiv-igB. 

5*  |  Observations  fur  les  moyens  d’obvier  aux 

effets  de  ia  morfure  du.  chien  ,  ou  autres  ani¬ 
maux  enragés,  N.fxxv-330. 

6.  t  Abrégé  de  notices  intéreflantes  fur  fe  ve¬ 
nin  des  animaux  enragés ,  N.  fxxvj~3i4, 

H  Y  D  R  0  P  I  S  I  E. 

1.  *  Remarques  fur  î’hydropifie,  &  fur  l’avan¬ 
tage  qu’il  y  a  de  laifflf  l’ouverture  libre  après 
îa  paracentèfe,  Ixxv-230-241. 

2.  *  Néceffité  de  la  boilion  dans  l’hydropifîe , 
lxxv-512. 

3.  *  Mémoire  fur  Phydropifie,  Ixxvj-316. 

4.  f  De  l’hydropifie  ,  N.  Ixxvij-  306. 

A  N  A  S  J  IL  QU  E, 

5.  Obfervation  fur  les  bons  effets  des  véffca- 
toires  dans  une  hydropifie  anafarque  &  afcire, 
compliquee  d'aveuglement  ,  de  furdité  &  de 
bégaiement ,  lxxvj-244. 

foyi  Poitrine  ,  (Ma/,  de  la)  7. 

Ascite . 


Voy.  n  YDRCPISIE  ,  £-6. 
Tonte  LKXK1L 


Jaunisse,  3. 
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Ovaire, 

6.  *  Hydropifie  de  l’ovaire  &  afcite ,  lxxv-124. 
Scrotum, 

7.  Obfervation  fur  deux  hydrocèles  par  e'pan- 
chement ,  ixxv'295. 

Te  te. 

8.  *  Hydrocéphales  internes,  îxxv-122. 

Hydropisie  ,  v.  Obstruction,  2. 
Hydrostatique,  v.  Physique,  19. 
H  Y  g  1  E  N  E. 

*  Parallèle  de  l’feomme  des  champs  &  de 
^habitant  des  côtes  maritimes  ;  différences 
dans  la  fanté ,  qui  réfultent  de  la  manière  de 
vivre  de  l’un  &  de  l’autre,  lxxiv-203  &  fuiv. 

2.  *  Parallèle  de  l’habitant  des  montagnes  & 
de  l’habitant  des  vallées  par  rapport  à  leur 
fan  té  ;  régime  qui  convient  à  ces  derniers  , 
lxxvj-189. 

3.  t  Effais  fur  la  confervation  &  le  foin  de  la 
fan  té,  N.  Lxxvij-151 . 

q.  f  Sur  les  foins  de  la  fanté,  fur  la  beauté  , 
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5-  *  Observations  fur  les  bons  effets  du  cautère 

dans  une  paralyfie  des  extrémités  inférieures 
&  fupirieures  ,  lxxvij-274. 

P  R  É  S  I  S. 

6.  *  Mémo're  fur  une  efpèce  particulière  de 

paréfis,  &  fur  fon  traitement,  îxxvij-290. 

Paralysie  ,  v.  Apoplexie. 

PAR APIIRÉNESIE  ,  t.  PÉRIPNEUMQ- 
N I E  5  3. 

Paratonnerre,  y.  Physique,  6. 
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Parésis  ,  v .  Paralysie,  6. 
Pariétaire,  v.  !V!at.  méd.  4*» 
Paris  ,  v.  Académies  ,  14.  * 
Passion  iliaque,  v.  Colique,  4. 
Passions  de  l’ame, v.  Maladies, 5, 
Pathologie  ,  v.  Médecine  ,  27  29. 

*  Peau.  ( Maladies  de  la) 


T)  J  RT  RE. 

I#/  *  Obfervation  fur  clés  dartres  croûteufes  au 
*  viiage  ,  Ixxiv  404. 
fay.  Cancer  ,  4. 

É  L  È  P  H  A  N  T  I  A  S  1  S. 

2.\  *  Obfervation  fur  une  efpéce  particulière 
'*  d’éléphanthiis ,  lxxvij-302. 

Engelures. 

g,  *  Remède  contre  {es  engelures  aux  pieds  & 
aux  mains  ,  ixxv-363. 

Ê  RU  P  T  1  V  E  s.  (  Maladies  ) 

4.  *  Maladies  éruptives  oblervées  à  Paris, 

ixxvj  286. 

Fie  y  re  miliaire. 


5  *  Obfervation  fur  une  fievre  miliaire  effén 

*  tielle  ,  Ixxvij -240. 

Petite  vérole. 


6. 

7* 

8. 


*  Réflexions  fur  la  métho  le  échauffante  dans 
la  petite  vérole,  ixxvj-115. 

*  Expériences  fur  la  petite  vérole  ,  Ixxvj- 


[6. 


*  Remarques  fur  la  petite  vérole  ,  Ixxvij- 


o.  '^Obfervation  fur  une  petite  vérole  con¬ 
fluente  maligne  ,  Ixxvij- 236-239. 

jo.  *  Petite  vérole  oblérvée  à  Lille  ,  lxxvj*472- 
lxxvij-110.  .  ,  / 

11.  j-  Médecine  théorique  &  pratique  de  la  pe- 

*  tite  ve  oie,  N.  Ixxvj:  123  . 

12.  t  Ouftrvations  médicinales  <k  politiques  lur 
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la  petite-vérole  &  fur  les  inconvénient  d'une 
inoculation  générale,  N.  jxxvj  477 

13.  t  Quelques  mots  fur  ia  petite  vérole  &  fur 
l'inoculation  ,  N.  Ixxvj-qBs. 

Inoculation. 

14.  *  Mémoires  fur  l’inoculation  ,  dont  la  So¬ 
ciété  royale  de  médecine  de  Paris  a  fait  une 
mention  honorable  ,  ixxvj-525. 

15.  *  Prix  propofé  par  la  Société  royale  de  mé¬ 
decine  de  Paris  :  Déterminer  les  inconvénient 
&  les  avantages  des  purgatifs,  6*  de  l'expo  fui  on 
à  V air  frais  dans  la  petite-vérole  inoculée  \  ixxvj- 

5-9* 

16.  f  Traité  de  l’inoculation  ,  réduite  ,  d’après 
un  grand  nombre  d’obfervations ,  à  l’état  de 
fimplicité  qu’e  lie  exige  pour  être  infailliblement 
falutaire ,  N.  ixxv-138. 

17.  t  Recherches  fur  les  irrégularités  que  pré¬ 
fente. quelquefois  dans  la  marche  la  petite-vé¬ 
role  inoculée,  N.  ixxvj-479. 

Rougeole. 

18.  *  Bons  effets  de  la  brione  dans  ia  rougeole 
&  la  petite-vérole,  lxxvj-26q. 

19.  *  Rougeoles  oblervées  à  Paris  ,  Jxxiv-299- 
lxxv- 1  io-lxxvj-94-465. 

Peintres  ,  (  colique  des')  v.  Colique,  5. 

Perdreau,  v.  Hist.  nat.  14. 

Perinée  ,  v.  Fistule. 

PERIPNEUMONIE. 

1.  Obfervations  fur  lés  effets  du  polygaîa  de 
Virginie,  donné  avec  l’oxymel  fcillitique  dans 
deux  cas  depéripneumonies  fuppurées,  Ixxvj- 
53* 

2.  Obfervation  fur  une  fluxion  de  poitrine  in¬ 
flammatoire,  fuivie  de  la  fuppuration  du  pou¬ 
mon  ,  lxxvij-i  96. 

3.  ^Fluxion  de  poitrine  inflammatoire  ,  fuivie 
d’une  paraphrér.éfie  mortelle  ,  lxxvij-199. 

4.  Fluxions  de  poitrine,  ixxvij- 372. 

Tome  L XXV IL  E  e 
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*  Observations  fur  des  pérrpneumonies 
lxxvij-6. 

*  Fluxions  de  poitrine  obfervées  à  Pans; 
ixxiv-492. 

*  Fluxions  de  poitrine  obfervées  à  Lille, 
ixxiv-304-498. 


Bilieuse. 

g.  Bons  effets  de  la  brione  dans  les  péripneu- 
monies  biiieufes,  ixxvj-262. 


Ca  TA  RR  A  L  E. 

9.  Obfervation  fur  une  fluxion  de  poitrine  ca- 

tarrale ,  ixxvij-201. 

Rhumatismale. 

10,  *  Fluxions  de  poitrine  rbumatifmafes  ,  ob - 

*  fervées  à  Paris ,  ixxiv-sçS-ixxv- 109. 


PERIPNEUMONIE  p  V.  EPIDEMIES,  12. 

Perte  spermatique. 


Perte  fpêrjriatique  involontaire  &  habituelle, 

guérie,  i^iv-73-77-  .  .  ,  . .  „ 

Pollutions  involontaires  &  habituelles  , 
guéries  par  Pélcctricite  ,~  ixxiv-  00. 
jt°  Réflexions  fur  les  caufes  &  le  traitement  des 
pollutions  nocturnes  involontaires  &  habi¬ 
tuelles.,  Ixxiv-90. 


Voy.  ONANISME. 
PESTILENTIELLBS.  (  Maladies  ) 


Charbon  bénin. 

3a  | Du  charbon  bénin  &  de  fon  traitement, 
N.  Ixxiv- 357. 

C  A  A  R  B  0  N  MALIN . 

2.  -Remarques  fur  P  anthrax,,  ou  pullule  ma¬ 
ligne  ,  &  le  traitement  employé  avec  le  plus 
de  Succès,  lxxvj-200. 

Petite  velole  ,  v.  Peau.,  (Ma/,  de 

/a)  6. 

Phagedeniqve  Ulcère,  ii. 
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Pharmacie. 

X*  Obfervations  fur  la  diftillation  des  plantes 
inodores,  ixxiv-290. 

2.  f  Eïémens  de  pharmacie  h  l’ufage  des  leçons 
académiques  ,  N.  Ixxiv-i6a. 

3-  t  Apparat  des  médicamens  Amples ,  préparés 
&  compofés ,  N.  lxxvj-140, 

4.  |  De  Pharmacologiâ  libellus  acadeinicis  piœ- 

ledtionibus  accommodatus  ,  n.  llexvj-145'. 

5-  |  Expériences  pharmaceutico-chimiaues  fur 

les  découvertes  &  perfedionnemens  dans  la 
pharmacie  pratique  ,  N.  Ixxvj- 146. 

6.  -j*  Didionnaire  uniyerfel  de  pharmacie,  chi¬ 

mie,  &  minéralogie,  N.  Ixxvij-i66. 

Pharmacopée. 

ye  i'  Pharmacopée  générale,  N.  Ixxv-i6i. 

8.  T  Pharmacopée  du  College  royal  des  mé¬ 
decins  dé  Londres  ,  N.  Ixxv-542-lxxvj  339. 

9,  \  Obfervations  fur  le  J'pecimen  alterum  p/iar - 
macopeice  Londinènjis ,  indiquant  fes  nombreux 
défauts  ,  N.  ixxvj  147. 

S  Y  P  II  I  L  I  T  1  qü  E. 

Voy.  VÉROLE,  8. 

Ammoniac.  Qfel') 

xo.  Nouvelle  méthode  de  préparer  les  fleurs  de 
fel  ammoniac  martiales ,  lxxvj-88. 

Elixir  a  nt  1  -  goutteux. 

Voy.  Goutte  ,  2. 

Esprit  é  t  h  é  ré  a  n  0  d  y  n. 

Il*  t  Annonce  d’un  nouveau  remède  chimique, 
intitulé  :  Efprit  et/iéré  anodyn  ,  N.  ixxv-541. 

Essence  n  e  r  v  i  n  e. 

12.  f  Dilfertation  ,  dans  laquelle  font  expofées 
différentes  manières  de  préparer  l’eflence  ner- 
vine  de  Btftuchef,  n.  Ixxiv-i6y. 

Liqueur  v olatile  anodyne  de  Eogel. 

.  *•'  Ccmpofition  de  fa  liqueur  volatile  ano- 

dyne  de  Vogel  ,  Ixxvj- 106. 

E  c  ij 
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Opium. 

*  Sur  les  préparations  de  Popium  ,  Ixxv 


321- 
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Angéliques. 

15.  ^  *  Réflexions  fur  les  pilules  angéliques  & 
fur  Téieduaire  cariocoftin  ,  lxxv-240. 

Voy.  Constipation,  i. 


T o  n  1  qu  u e  s. 

Voy.  Chlorosis. 

Solution  v  i  trio  li que. 

36.  *  Recette  d’une  folution  vitrioîique,  Ixxvj- 

I22« 

Pharmacie,  v.  Bibliographie,  23. 
Pharmacopée,  v.  Pharmacie,  7. 

Pharynx  ,  v.  Abcès  ,  5. 
Philadelphie,  v.  Académies,  19, 
Philosophie. 

*  Prix  propofé  par  l'Académie  de  Lyon  • 
La  découverte  ch  V Amérique  a-t-elle  été  utile 
ou  nuifible  au  genre  humain  ,  Ixxvij  175. 

Fiilogistique  ,  v.  Chimie,  16. 
Phosphore,  v.  Mat.  medic.  27. 
Phrenesie,  v.  Spasmod.  (ma/.)  23; 
Phthisie  pulmonaire. 


1.  Obfervation  fur  les  èffets  du  poïygala  dans 
deux  cas  de  pulmonie,  lxxiv-63. 

2.  Suppuration  à  la  poitrine,  guérie  par  les 
anti-fcorbutiques ,  lxxv-24. 

3.  Réflexions  fur  les  phthifies  pulmonaires, 
ixxv-38. 

4.  *  Remarques  fur  la  phthifie  pulmonaire, 
Ixxv  233. 

Héréditaire. 


5.  7  De  la  phthifie  pulmonaire  héréditaire, 

N.  lxxv-325,  lxxvj-3ii. 


Laiteuse. 


6.  Obfervation  fur  une  phthifie  pulmonaire  lai- 
teufe,  ixxv-33. 


/ 
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Pituiteuse. 

7.  Remarques  fur  la  phthifie  pituiteufe  &  le 
traitement  qui  lui  convient,  Ixxvj-129. 

Tuberculeuse. 

8.  Deux  obfervations  fur  la  phthifie  tubercu- 
leufe ,  Ixxv-20. 

Phthisie,  v.  Corps  étrangers,  3. 
Physiologie. 

1.  f  Inflitutiones  phyfiologïcce  ,  accédant  tabula 
Æne<z  IV ,  N.  lxxv-525» 

Chaleur  animale. 

2.  |  Recherches  fur  la  théorie  de  Crawford , 
concernant  la  chaleur  animale  ;  avec  l'examen 
de  quelques  hypothèfes,  N,  lxxiv-533. 

Circulation . 

3.  *  Sur  les  forces  motrices  de  la  circulation 
du  fang ,  ixxv-528. 

Sa  n  g. 

4.  *  Remarques  fur  les  parties  conftitutives  dît 
fang,  ixxv-526. 

Vaisseaux  absorban s. 

5.  *  Fondions  des  vaiffeaux  abforbans  &  de 
leurs  glandes,  lxxiv-158. 

GÉ  N E R  A  T  I  O  N . 

6.  *  Sur  la  réprodudion  des  êtres,  1xxv-i69. 

7.  f  Colledion  de  gravures  tendantes  à  éclair¬ 

cir  la  génération  &  le  part  des  animaux,  N» 
lxxvj-i36.  ^  _  , 

8.  -J-  Effai  de  phyliologie  fur  la  génération  7 
N.  lxXvij-150. 

O  V  A  I  R  E. 

9.  *  Expériences  Dites  dans  la  vue  de  déter¬ 
miner  l'effet  de  Pexterpation  d’un  ovaire  fur 
le  nombre  des  petits  qui  naiffent  de  la  mère, 
lxxvj-293. 

JNutrition. 

10.  *  Remarques  fur  la  nutrition ,  lxxv-53J» 

'Ee  iij 
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Régénération. 

ii.  -{*  Mémoire  fui*  la  réintégration  des  parties 
du  corps  aurinal  retranchées  ou  perdues,  N. 
ïxxiv-52,6. 

Secrétions.  ( organes  des) 

Foie. 

j  2.  *  De  l'influence  des  climats  fur  l’organe 

du  foie ,  lxxiv-238. 

Rate. 

13.  *  Sur  les  fondions  de  la  rate,  fxxv-531. 

Matière  des  secrétions 
Bile. 

.  *  Confidérations  fur  la  bile  &  fur  le  foie , 

lxxv-530. 

Sympathie. 

l£.  -j-  Sylloge  fele&iorum  opufculorum  de  mira- 

bili  fympathia  quce  partes  inter  diverfas  corporis 
humant  intercéda ,  N.  lxxv:532. 

Physiologie  ,  v.  anatomie  ,  1-3. 
Histoire  na'tur.  15. 

Physique. 

1.  p  Principes  de  la  philofophie  naturelle  dans 
lefquels  on  cherche  à  déterminer  le  degré  de 
certitude  &  de  probabilité  des  connoiffances 
humaines,  N.  lxxv-168. 

2.  -j-  Didionnaire  phyfîque  ou  eflai  d’une  ex¬ 
plication  des  principales  notions,  des  princi¬ 
paux  termes  de  la  phyfrque ,  N.  lxxvij-332. 

Atmosphère. 

Météores. 

Eclair. 

3.  *  Théorie  de  l'éclair  &  des  orages ,  Ixxiv- 
123. 

Orage. 

4.  *  Rélation  d’un  orage  obfervé  en  écoffe  e 
19  juillet  1785,  avec  quelques  obfervations 
météorologiques,  lxxv-503 
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5.  *  Remarques  fur  la  relation  précédente, 
Ixxv-504. 

Tonnerre. 

6.  f  Imperfection  des  paratonnères  avec  les 
moyens  d’y  remedier,  N.  lxxvj-149. 

Météorologie. 

7.  *  Obfervations  météorologiques, lxxiv- 125. 

8.  *  Extrait  des  oblervations  météorologiques 
~  faites  h  Berlin,  lxxiv  515. 

9.  *  Prix  propofé  par  la  Société  de  médecine 
de  Paris ,  fur  la  météorologie ,  les  eaux  mi¬ 
nérales  &  médicinales  ,  8c  fur  les  maladies  des 
artifans,  lxxiv-565,  Jxxvj-532. 

10.  *  Obfervations  météorologiques  faites  à 

Cliffon ,  lxxv-399. 

Voy.  Académies,  10.  Maladies,  21. 
Médecine,  4. 

Hygromètre. 

U.  *  Propofition  d’un  nouvel  hygromètre , 
lxxiv-123. 

Température. 

12.  f  Efiimation  de  la  température  des  diver- 
fes  latitudes ,  N.  Ixxv-171. 

Electricité. 

13.  *  Defcription  d’un  nouvel  éleiïromêtre 9 
lxxv-5co  501. 

14.  *  De'  nption  d’un  duplicateur  d’-éleétricité , 
lxxvj-300. 

15-  f  Influence  de  Péle&ricité  atmosphérique 
fur  (es  végétaux  ,  N.  lxxv-548. 

Evaporation. 

i6.  *  Expériences  fur  l’évaporation  &  obferva¬ 

tions  météorologiques  laites  à  Bradford , 
lxxiv-  125. 

F  E  U. 

C  H  A  LEUR. 

17-  *  Confidérations  fur  la  chaleur,  lxxvj-342. 

Lumière. 

18,  *  Différence  remarquable  que  les  divers  dl- 
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grès  de  lumière  peuvent  mettre  dans  le  dé¬ 
veloppement  des  jeunes  plantes,  lxxv-55°» 
Hydrostatique. 

ip.  *  Confidérations  hydroflatiques  ,  lxxvj-107. 

Ma  g  n  è  t  i  s  m  e. 

20.  *  Relation  de  quelques  expériences  fur  le 
magnétisme  ,  lxxiv-117. 

21.  *  Expériences  &  obfervations  magnétiques, 
ixxv-497. 

Physique,  v.  Académies,  20. ^Bi¬ 
bliographie,  23.  Botanique,  15.  Chi¬ 
mie.  Économie,  1-2.  Médecine,  25. 

Phytonomatotechnie  ,  v.  Bota¬ 
nique  ,  12. 

Pied,  v.  Os,  Çmal.  des)  12. 

Pierres. 

B  1.1  1 A  1  R  ES. 

1.  *  Remarques  fur  les  pierres  biliaires ,  &  fur 
la  difficulté  d’en  reconnoître  la  préfence , 
Ixxiv-214-224. 

2.  *  Calcul  biliaire,  lxxv-128. 

Glande  p  1  n  éa  le  ,  (de  la)  v.  Anato¬ 
mie,  4. 

Urinaire, 

3.  *  Pierre  dans  la  veffie  traitée  avec  fuccès 
en  employant  de  Peau  imprégnée  d'au-  fixe , 
au  moven  du  feï  de  tartre  &  d’un  foible 
efprit  de  vitriol,  îxxv-124, 

4.  *  Réflexions  critiques  fur  la  vertu  lithon- 
triptique  de  la .  boufferole  ,  lxxvj-128. 

Pierres,  v.  Brûlure,  Goutte,  3,. 

Pierres,  v.  Hist..  natur.  38. 

Pierres  précieuses,  v.  Chimie,  37» 

Pilules  angéliques,  v.  Pharma¬ 
cie  ,  15. 

Pituiteuse,  v.  Phthisie ,  7. 

Plaies. 

ï,  *  Pofer  les  régies  fuivant  lefquelles  oa  dm1 
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Te  fervir  des  inftrumens  nécelfaires  au  panfe- 
ment  journalier  des  plaies  &  des  ulcères  dans 
les  différentes  parties  du  corps,  prix  propofè 
par  l’Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris, 
ixxv-377. 

2.  *  Programme  de  l’Académie  royale  de  chi¬ 
rurgie  de  Par/s  :  Déterminer  la  meilleure  forme 
des  diverfes  efpèces  d’aiguilles  propres  à  la  réu¬ 
nion  des  plaies  ,  à  la  ligature  des  vaijjeaux  & 
autres  cas  ,  &  décrire  la  méthode  de  s’en  fervir , 
lxxv-378. 

3.  *  Obfervarions  fur  différentes  plaies  compli¬ 
quées  de  maladies  internes,  &  fur  le  prognoftic 
des  amputations  dans  les  cas  de  carie;  cou¬ 
ronnées  par  la  Société  royale  de  médecine  de 
Paris  ,  lxxvj-526. 

4.  *  Mémoire  fur  le  tétanos  qui  furvient  aux 
plaies,  lxxvij-119. 

5.  t  Mémoire  fur  la  régénération  des  parties 
molles  dans  les  plaies,  N.  lxxv-338» 

Abdomen. 

6.  Obfervation  fur  une  plaie  pénétrante  du  bas- 
ventre  avec  léfion  des  inteftins,  lxxvij-454. 

Extrémités  supérieures. 

Bras. 

7.  *  Obfervation  fur  un  coup  de  fibre  au  tiers 
inférieur  de  l’avant  bras,  fuivi  d’une  hémor¬ 
ragie  confidérable  que  l’on  ne  pût  arrêter 
parfaitement  par  la  compreffion,  lxxvj-75. 

Ma  1  n„ 

8.  *  Léfion  de  la  main  parfaitement  guérie, 
lxxv-127. 

Extrémités  inférieures. 

Jambe . 

9.  *  Obfervation  fur  une  plaie  à  la  jambe, 
lxxvij-82. 

Té  t  e. 

Voy.  Gangrène,  5, 
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Cerv  ea  u. 

10.  Obfervations  fur  différentes  léfions  du  cer¬ 
veau,  ixxvj-39. 

Plaies  y  v.  Anévrisme,  2.  Corps 
ÉTRANGERS,  2.  SPASMOD.  (mal.')  l8.  UL¬ 
CERES  ,  3. 

Plantes,  v.  Botanique. 

Plantes  inodores ,  v.  Pharmacie,  i* 

Pleurésie. 

î.  *  Ufage  de  la  racine  d’aletris  farinofa  contre 
la  pleuréfie  &  la  toux,  lxxv-3ôo. 

2.  I  Traité  fur  le  poirt  de  côte  &  fur  fon 
traitement,  N.  lxxiv-332. 

Pleuropêripneu  monie. 

*  Pleuro’péripneumouies  obfervées  à  Lille, 
Ixxv-Ilôj  IxÉV- 304-496,  lxxvj'100  ,  Ixxvij- 
289. 

Pleuropéripneumonie  ,  v.  Epidé¬ 
mie,  15. 

Point  de  côté,  v.  Pleurésie. 
Poisons. 

j.  f  Hiftoire  des  poifons  des  règnes  animal , 
végétal  &  minéral,  avec  les  contre  portons, 
&  l’application  médicinale  des  poifons  luivant 
les  toxicologues  modernes ,  N.  lxxv-535.  £ 

Animaux. 

2.  *  Prix  propofé  par  P  Académie  de  Lyon  : 
Quels  font  Us  différens  infeétes  de  la  France  ré¬ 
putés  venimeux  ?  quelle  ejl  la  nature  de  leur  ve¬ 
nin  l  quels  font  les  moyens  d’en  arrêter  Us  effets , 
Ixxvij-lyo. 

Minéraux. 

3.  Réponfe  aux  réflexions  fur  une  mort  caufée 
par  une  trop  forte  dofe  de  nitre ,  lxxiv-240. 

VÉGÉTAUX . 

4.  *  Exemple  funefte  &  délétère  de  la  pomme 
épineufe ,  lxxiv-548. 
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Poisons,  v.  Asphyxie,  3. 

Poissons,  v.  Histoire  natUr.  15. 

Poitrine.  (  Maladies  de  la ) 

1.  Obfervations  fur  Tufage  des  véficatoires  dans 
certaines  maladies  de  poitrine,  lxxvj~4o6.  Ré 
flexions ,  ixxvj  413-416. 

2.  A.ffedion  de  poitrine  avec  fièvre  lente  , 
Ixxvij  202. 

f.  Affedion  de  poitrine,  avec  foupçon  d’hy- 
dropifie  ,  guérie  en  peu  de  jours,  lxxvij-203. 

4.  Affection  de  poitrine,  lxxvij-204. 

5.  Aile  dion  de  poitrine  ,  peu  grave  en  appa¬ 
rence,  terminée  par  une  mort  fubite  &  impré¬ 
vue  .  Ixxvij -206. 

6.  A  ffedion  de  poitrine  très-grave  ,  accompa¬ 
gnée  cfanafarque  ,  lxxvij-2o8. 

7.  *.Air  dépMog.iTtiqué  indiqué  contre  les  ma¬ 
ladies  de  poitrine  ,  lxxiv  539. 

Poitrine,  v.  Abcès,  8.  Catarre,6. 
Engorgement  ,  2.  Épanchement. 
Scorbut  ,  1. 

POITRINE,  Çvifcères  de  la~)  v.  CONFOR¬ 
MATION  ,  Qnices  de )  8. 

Police  médicale,^.  J  uRisPRU- 

.  DENCE  MÉDICALE,  2-4. 

Pollutions  ,  v.  Pertes  sperma¬ 
tiques. 

POLIGALA  ,  V.  MAT,  MED.  47. 

Polypes. 

1.  *  Polype  trouvé  dans  'Yaorte  à  l’ouverture 

d’un  cadavre  ,  lxxvij-2i5. 

»  Voy.  Épanchement. 

*  Dilïertation  fur  les  polypes  des  bronches , 
Ixxvj- 1 3 1. 

3*  „  *  Polype  nazal  véficulaire ,  guéri  par  la  dif- 
folution  de  fel  de  Saturne  ,lxxv-ï4o. 

Polype  utérin,  v.  Hémorragie,  2» 

Pomme  épineuse,  v.  Poisons, 4. 
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Ponction  ,  v.  Urinaires  ,  (Ma/.)  2. 
POUMON.  ( Maladies  du ) 

1.  #  Mémoire  fur  les  bons  effets  de  l’huile  d’af- 
*  phalte  dans  le  traitement  de  certaines  affe&ions 

chroniques  du  poumon  ,  lxxvj~524* 

2.  ~  Efpèces  préfervatives  propres  à  guérir  les 
'maladies  pituiteufes  du  poumon,  lxxvij-159. 

Poumon,  v»  Hémorragie,  3. 

Pousse  des  arbres  ,  v.  Botaniq.,  i. 

Prostate. 

*  Elargiffement  morbifique  de  la  proffate , 
avec  la  description  des  apparences  fmgulières 
de  la  veffie  ,  trouvées  dans  le  cadavre  ,  Ixxv- 

123. 

Puits  ,  v .  Hygiène  ,  18. 

Purgatifs  ,  v.  Mat.  méd.  10. 
Pustule  maligne  ,  v.  Pestilen¬ 
tielles,  ( Maladies )  2. 

Putréfaction  ,  v.  Fièvre  ,  4. 
Putride,  v.  Ulcère,  12. 

C^UASSIE  ,  ( bois  de)  v.  MAT. MED.  48, 
Quinquina  ,  v.  Mat.  méd.  49-50-52. 

R  ACHIT1S  ,  v.  OS  ,  C  Mal.  des  )  6-IO-  & 
14  &  fuiv. 

Rage,  v.  PIydrqphobie. 

Rate  ,  v.  Physiologie  ,  13. 
Réduction  des  métaux  ,  r.  Chi¬ 
mie,  36. 

Régénération, Physiologie,  ii. 

,  Plaies  ,  5. 

Régime ,  v.  Malad. ,  10.  Vérole,  1. 
Règle  s. 

Dérangement  des 

1.  -j*  Confeils  aux  femmes  de  quarante  ans, 

concernant 
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concernant  les  maladies  qui  dépendent  des 
dérange  mens  du  flux  menft.ruel,  N,  lxxiv-516. 
Suppression  (des) 

2.  *  Sapprefïron  des  règles  à  la  fuite  d’une 
frayeur ,  ixxiv-137. 

3.  *  Suppreffion  de  règles ,  fuivie  d’accidens 
très-aîarmans ,  lxxvj-219. 

Règles  ,  v.  Enfantement  i.  In- 

ILAMMATOIR'ES  ,  (Maia-djes)  2. 

Régné  antm  \l,  f.  Chimie,  38.  Hist. 
nat.  10.  Mat.  méd.  11.  Poisons  ,  1-2» 

Règne  élémentaire  f. Chimie,  19.. 

Régné  minéral  ,  f .  Chimie  .  24., 
Hist.  nat.  32.  Mat.  méd.  13.  Ph arma-* 
cie  ,  6.  Poisons  ,  1  3.  Vérole  ,  17. 

Règne  végétal  ,  v.  Botanique 
Chimie  ,  38.  Mat.  méd.  29.  Poisons,  1-4. 

Religion  ,  f.  Hygiène  ,  4. 

Remèdes  ,  f.Mat.  méd.  Pharmacie. 

Répercussion-,  f.  Rhumatisme,  2. 

RETENTION  D’URINE  ,  F.  URINAIRES 
(  maladies )  2-3.  * 

RETROVERSION  DE  LA  MATRICE  v 

Enfantement,  13. 

Rhubarbe  ,  v.  Mat.  méd.  51. 

Rhumatismale  ,  f.  Péripneumo¬ 
nie  ,  10. 

Rhumatisme. 

1.  Obfervation  fur  les  bons  effets  des  véfi:a- 
toires  dans  les  rhumatifrnes ,  IxxiV'405. 

2.  Obfervation  lur  l’efficacité  des  véficatoires , 
pour  rappeler  à  la  fur  face  de  la  peau  l’humeur 
rhumatifante  répercutée  ,  Ixxiv  407. 

3.  Obfervations  diveiTes  faites  à  l’hofpice  Saint- 
Sulpice ,  fur  des  malades  attaqués  de  rhuma- 
tilmes  de  differentes  t fpèces ,  pour  la  guérlfon 

aefquels  on  a  fait  ufc.ge  des  véficatoires ,  Ixxiv- 
408.  Réflexions,  Ixxiv- -414. 

Tome  JLXXV1I.  Ff 
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4.  *  Obfervation  fur  un  rhumatifme  goutteux 
inflammatoire ,  Ixxv-58. 

5.  *  Obfervations  fur  les  rhumatifmes  &  fur  les 
bons  effets  de  i’éleétuaire  cariocoftin  dans  ces 
maladies  ,  lxXv-227. 

6.  *  Rhumatifme  guéri  par  le  moxa  ,  Ixxv- 
25°. 

7.  *  Bons  effets  de  l’huile  de  Ricin  contre  des 
rhumatifmes  invétérés ,  lxxv-539* 

8.  *  Hiftoire  d’une  céphalée  rhumatique  , 
d’amhlyopie  &  de  toux  fèches  ,  guéries  avec 
l’infufion  de  bois  de  quaflîe,  lxxvj-105. 

9.  Affeâions  rhumatifmales  obfervées  à  Paris, 
lxxiv-297-lxxv-298-lxxvij- 105-282. 

Rhumatisme,  v.  Catarres  ,  5. 
Dyssenterie  ,  4.  Goutte  ,  5. 

Rhumes,  v.  Catarres. 

Ris  sardonique,  v.  Spasmodique, 
(.mal.  )  11. 

Rotule  ,  v.  Tumeur,  i. 

Rougeole  ,  v.  Peau  ,  (mal.  de  la')  18, 

Rouissage  du  chanvre  ,  v.  Hy¬ 
giène  ,  23. 

Sabre  ,  y.  Plaies  ,  7. 

Saignée  ,  v .  Inflammatoires  ,  (ma¬ 
ladies')  1.  Vétérinaire  ,  (Art)  22. 

Sang  ,  v.  Physiologie,  3. 

Santé  ,  v.  Hygiène. 

Sarothra  genti anoïdes  ,  v»  Bota¬ 
nique  ,  41. 

Saule  ,  (écorce  de )  y.  Mat.  méd.  52, 

Saules  ,  v.  Botanique  ,  32. 

Sciatique  ,  v.  Goutte  ,  7  &  fuiv. 

Scorbut. 

x,  Obfervation  fur  une  affe&ion  feorbutique 
remarquable  par  la  manière  dont  la  poitri.n® 
a  été  affectée ,  lxxv-20. 
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2.  j  Obfervations  fur  le  fcorbut ,  avec  un  exa¬ 
men  des  théories  nouvellement  propofées  ;  & 
une  réfutation ,  puifée  dans  la  pratique  ,  des 
opinions  du  dodeur  Milman  ,  N.  lxxv-136. 

3.  *  Affedion  fcorbutique  qui  règne  habituef- 
lement  h  Luçon  8c  dans  les  environs  ,  ïxxiv- 
20. 

4.  *  Effet  falutaire  qui  réfulte  de  l’ufage  des 
oranges  &  des  citrons  dans  le  fcorbut  &  les 
ulcères  fcorbutiques 5  lxxiv-128. 

5.  *  Obfervation  fur  un  marin,  qui  fut  guéri 
du  fcorbut  h  un  très-haut  degré,  en  mangeant 
des  pommes  de  terre  crues ,  lxxiv-460. 

6.  Moyens  employés  avec  fuccès  dans  le  trai¬ 
tement  des  fcorbutiques,  lxxv-9. 

7.  *  Remarques  fur  la  contagion  du  fcorbut  , 
Ixxv- 16. 

8.  «  Remarques  furl’affedion  de  la  rate  dans  le 
fcorbut ,  lxxv-41. 

9.  *  Scorbutiques  affedions  obfervées  à  Paris, . 
Ixxvj-95. 

10.  *  Obfervations  fur  le  fcorbut,  lxxvij-4. 

Scrophules  ,  v.  Écrouelles. 

Scrotum  ,  v.  Hydrqpisie,  7. 

Secrétions  ,  v.  Physiologie,  12. 

Section  de  la  Symphyse,  v.  Sym¬ 
physéotomie. 

Sel  marin  ,  v.  Mat.  méd.  30. 

Sel  de  Saturne  ,  v ,  Polypes  ,  3. 

Selles  supprimées  ,  v.  Constipa¬ 
tion  ,2-3. 

Séméiotique,  v.  Médecine,  27-28. 

Sexe  des  plantes,  v.  Botanique^. 

Sexuel,  (fy^âme)  v.  Botanique^; 

Simarouba  ,  v.  Mat.  méd.  53. 

Sinus  frontaux  ,  v.  Engorgem.  3. 

Sirop  dtacode  ,  v.  Déliré. 

Solution  viïriolique  ,  v .  Phar¬ 
macie  ,  16. 

Ff  ij 
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Sommeil  des  plantés,  p.  Botani¬ 
que  ,  5. 

SON,  V.  VETERINAIRE,  ( Art )  23. 
Soufre  ,  v.  Chimie,  35. 

Spasmodique  ,  ( affe&ion )  v .  Yeux, 
(mal.  des)  2. 

Spasmodiques.  ( maladies ) 

1.  Obfervation  fur  une  maladie  qui  avoit  tous 
les  fymptômes  du  mal  vénérien ,  &  qui  a  été 
traitée  et  guérie  comme  une  maladie  fpafmo- 
dique,  Ixxvij-31.  Réflexions  ,  77-44. 

2.  *  Efficacité  des  fleurs  de  zinc  dans  les  af- 
ieâions  fpafmodjques ,  lxxvij-139. 

*  AffVâions  nerveufes  oblcrvées  à  Paris , 

Ixxv- 1 10. 

Convulsives.  (  maladies  )  u 

Convulsions. 

Voy.  Constipation,  4.  Enfante¬ 
ment,  4. 

Danse  de  S.  Vit. 

4.  j"  Cures  de  danfes  de  S.  Vit  &  d’épiiepfie, 
opérées  par  les  eaux  d’Embs ,  N.  lxxiv-136. 

Emprosthotonos. 

5.  *  Obfervation  fur  un  emprofthotonos ,  Ixxv- 
4^3- 

Epilepsie. 

6.  *  Violens  accès  d’épileptie ,  guéris  par  Fu- 
fage  du  phofphore ,  îxxiv-161. 

7-  *  Épilepfie  guérie  par  une  brûlure,  Ixxv- 

25î. 

8.  *  Accès  longs  &  fréquens  d’épilepne  ,  guéris 

par  l’écorce  de  faule ,  lxxvij-164. 

ç.  Obfervation  fur  des  accès  épileptiques  ,  gué¬ 
ris  par  Fufage  des  fleurs  de  zinc ,  îxxvj  246. 

to.  De  i’épilepfie,  lxxvij-53. 

Rire  sardonique. 

il.  *  Obfervation  fur  un  rire  fardonique,  Ixxvij- 
295- 
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T  É  T  4  N  0  S. 

ï 2.  Obfervations fur  le  tétan0s,  îxxv'4J-7-  Ré¬ 
flexions  ,  lxxv-429. 

13.  *  Obfervations  fur  la  caufe  de  la  cure  du  té- 
tanos  ,  lxxiv-121  ,  lxxv-119. 

14.  *  Vertus  de  Popium  &  du  mercure  ,  adrnî- 
niftré  en  fri&ions  dans  le  traitement  du  téta¬ 
nos  ,  ixxiv-134. 

15.  *  Jus  de  citron  indiqué  comme  préfervatif 
contre  le  tétanos  qui  fur  vient  aux  ulcères  des 
extrémités,  dans  les  Indes  occidentales ,  Ixx.v- 
45p- 

16*  *  Tétanos  idiopathique  univerfel,  guéri  par 

les  friftions  mercurielles,  lxxv-416. 

17.  *  Réflexions  fur  le  tétanos  ,  &  les  moyens 
employés  avec  le  plus  de  fuccès  pour  le  cum 
battre  ,  Lxxv-436. 

18.  *  Remarques  fur  le  tétanos  qui  vient  dans 
le  traitement  des  plaies  &  à  la  fuite  des  opé¬ 
rations,  &  les  moyens'à  employer,  lxxvj-122.. 

19.  t  DiiTertation  &  obfervations  fur  le  tétanos 
N.  lxxiv-i3o. 

20.  j  Obfervations  fur  le  tétanos  ,  fcs  différen¬ 
ces,  fes  eau  fis ,  fes  fymptômes  ,  avec  le  trai¬ 
tement  de  cette  maladie  ,  &  les  moyens  de 
la  prévenir,  N.  Ixxvij-i26. 

Voy.  Plaies  ,  4. 

T  r  1  s  m  o  s. 

21.  *  Bon?  effets  de  l 'opium  &  du  bain  tiède 
dans  le  trifmos,  lxxiv-128. 

Folie . 

Démence. 

22.  *  Sur  l’efficacité  de  la  jufquiame  dans  cer¬ 
tains  cas  de  démence  ,  îxxv-126. 

PHRÉnÉSIE. 

23.  *  Remarques  fur  la  caufe  de  la  phrénéfie 
lxxv-512, 

HVPOCONDRIsfCIE . 

24-  "j*  Nouvelle  méthode  propre  h  guérir  radi¬ 

calement  Phypocor.criacie  ,  ainli  que  toutes 

F  f  iij  ' 
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îes  maladies  qui  ont  leur  fie'ge  dans  le  bas  ven¬ 
tre  ,  N.  IxXVjj  -306. 

M  É  L  A  N  C  O  L  I  E, 

De  melaiicoliâ  ex  mente  ,  N.  ïxxvj-475- 
Spermatiques,  ( paijjeaux )  v.  Ana¬ 
tomie,  8. 

Sphacèle,  v.  Gangrène,  3. 
Spigélie,  v.  Botanique,  42. 
Squirre  ,  v.  Cancer,  7. 
-Submersion,  v.  Asphyxie. 

Sueurs  continuelles ,  v .  AbcÈs,  3. 

Suffocation,  v .  Asphyxie ,  Epi¬ 
démies,  16. 

Suisse,  v  Académies,  20. 

Suppression  des  règles  ,  v.  Règ- 
LEb  ,  2. 

Suppression  des  selles  ,  v.  CON¬ 
STIPATION  ,  2-3, 

Suppuration  ,  v .  Abcès  ,  Phthi¬ 
sie  ,  2. 

Surdité  ,  v.  Hydropisie,  5.  Oreil¬ 
les.  {mal.  des') 

Sympathie,  p.  Physiologie,  i5. 

Symphyséotomie  ,  v.  Enfante¬ 
ment  ,  15.  , 

rip 

1-  anneries,  in  Hygiène,  24. 

TÉGUMENS  DU  CRANE  ,  V .  GAN¬ 
GRENE,  S. 

Teinture,  v.  Arts  et  métiers,  2. 
Température,  v  Physique,  12. 
Tendons,  p.  Os,  {mal.  des)  1. 
Terres  ,  p.  Histoire  natur.  38. 
Testicules,  p.  Engorgement,  3. 
Tétanos,  p.  Spasmod.  {mal,)  12  65 

firiu . 
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TéTe,  v.  Abcès  ,  8.  Catarres,  2. 
Douleur,  4.  Hydropisie,  8. 

Thé  ,  v.  Mat.  médic.  ^4. 
Thérapie,  v.  Médecine,  26. 
Thrombus,  v.  Vétérinaire,  {Art) 

22. 

Tibia,  **.  Os,  {niai,  des)  5-7* 

Tinctoriales,  ( plantes )  v.  Botani¬ 
que,  33. 

Tissu  cellulaire  ,  {endurcijjhnent du) 
v.  Enfantement,  27. 

Tonneaux,  ja  Hygiène,  17. 
Tonnerre. 

Obfervation  fur  les  effets  du  tonnerre, 
lxxvj-441. 

Topographie. 

1.  *  Parallèle  de  la  topographie  des  petits 
endroits  avec  celle  des  InuX  plus  étendus 
des  grands  &de.s  petits  hôpitaux,  ixxv-10  -12. 

2.  *  Mémoires  fur  les  topographies,  dont  la 
Société  royale  de  médecine  de  Paris  a  fait 
une  mention  honorable,  lxxvj-528. 

Au  T  u  N. 

3.  Topographie  de  la  ville  Sr  de  Phôpital 
d’Autun ,  lxxvij-181. 

Avignon. 

4.  "*  Effai  fur  la  topographie  d’Avignon,  & 
x  fur  la  mortalité  de  l’hôpital  de  cette  v  ile, 

couronné  par  la  Société  royale  de  médecine 
de  Paris,  lxxvj-528. 

B  O  U  R  B  OU  R  G. 

5.  Topographie  de  la  ville  &  de  Phôpital  de 
Bourbourg ,  lxxiv-285. 

Bruyères. 

6.  Topographie  médicale,  de  la  ville  &  de 
l’hôpital  de  Bruyères,  lxxvj-3. 

7.  Seconde  partie  de  la  topographie  de  Bru¬ 
yères,  lxxvj-181. 
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8=  Réflexions  fur  cette  topographie,  Ixxvj * 

2  c6. 

Ce  t  t  e. 

9.  Pi  •écis  de  la  topographie  médicale  de  la 

ville  &  de  l’hôpital  de  Cette,  lxxv-193. 

30.  Réflexions  fur  cette  topographie  ,  Ixxv- 
234. 

C  l  1  s  s  0  N. 

xi.  Topographie  médicale  de  la  ville  &  de 
l'hôpital  de  Cliffon  en  Bretagne,  lxxv-385. 

D  U  R  É  T  A  L, 

12.  Topographie  de  la  ville  &  de  l’hôpital  de 
Durétal ,  lxxv-?. 

13.  Réflexions  fur  cette  topographie,  Ixxv-ç. 
G  R  A  N  V  I  L  L  E. 

14.  Topographie  de  la  ville  &  de  l’hôpital  de 
Granville,  lxxiv-193* 

15.  Réflexions  ,  lxxiv-203. 

Lu  Ç  0  N. 

16.  Topographie  de  la  ville  &  de  l’hôpital  de 
Luçon  en  bas  Poitou  ,  lxxiv-15. 

1 7.  Réflexions,  lxxiv-28. 

Moulins. 

î8.  Topographie  de  la  ville  &  des  hôpitaux 
de  Moulins ,  lxxvj-361. 

39.  Réflexions,  lxxvj~38o. 

PE  RF  I  G  Nsi  N. 

20.  *  Eflai  médico-topographique  fur  la  ville  & 
l’hôpital  militaire  de  Perpignan  ;  couronné  par 
îaSoeiété  royale  de  médec.  de  Paris ,  lxxvj-528. 

SU  M  si  T  RA. 

21.  f  ÎTiftoire  de  Sumatra,  dans  laquelle  on 
traite  du  gouvernement,  du  commerce,  des 
arts,  des  loix ,  des  coutumes  &  des  mœurs 
des  habitans,  des  productions  naturelles  &  de 
l’ancien  état  de  cette  île  ,  N.  lxxvij-333. 

Tortille  de  Surinam,  v ,  Histoire 

’ïTATUR.  1 6. 
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Toux. 

T.  *  Obfervation  fur  une  toux  frequente ,  ac¬ 
compagnée  d’une  abondante  expectoration  ? 
lxxvij-234. 

2.  *  Obfervation  fur  une  toux  considérable, 
Ixxvij-277. 

3.  *  Toux  très-vives  obfervées  a  Paris,  îxxv- 
299,  lxxvj-95. 

Convulsive. 

4.  *  Differtation  far  fa  toux  convuîfive  ,  les 

bons  effets  du  quinquina  dans  cette  maladie , 
&  le  temps  où  on  doit  le  donner ,  Ixxvj- 
13°.  . 

5.  *  Toux  convulfive  obfervée  à  Paris ,  ïxxvj- 
466. 

6.  *  Remède  contre  ïa  toux  convulfive,  em¬ 
ployé  avec  fuccès,  lxxvij-i58. 

Toux  ,  v.  Pleurésie  ,  1.  Rhuma¬ 
tisme  ,  8. 

Crachée  artère,  v.  Corps  étran¬ 
gers  ,  4,, 

'  TRANSMUTATION  des  pierres  Cf  des  ter¬ 
res ,  v.  Histoire  nàtur.  38. 

Trépan. 

Trépan  dans  un  cas  douteux ,  lxxv;-46. 
TRiSMOS  ,  v.  SPASMOD.  (mal.')  21. 
Tristesse  ,  v.  Délire. 

Trompe  d’EusTACHE,  v.  Oreilles. 
(mal.  des) 

Tuberculeuse,  v.  Phthsie,  8. 
Tueries  des  bestiaux,  ^.Hygiène, 

Tuméfaction  de  la  matrice ,  v.  En¬ 
gorgement  ,  3. 

Tumeurs. 

Enkistée, 

1.  *  Remarques  fur  une  tumeur  enkiftée  fur 

la  rotule,  lxxv-306. 
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Fongueuse. 

2.  *  Diiïertation  fur  ie  fungus  des  articles, 
Jxxvij-ii4. 

ÏN  F  LA  M  M  A  T  O  I  R  E  s. 

3.  f  Des  tumeurs  inflammatoires  ,  N.  îxxr~ 

521. 

Lymphatique. 

4.  Réflexions  fur  une  tumeur  lymphatique, 
jxxvj-445. 

T  YM  P  A  NI  TE. 

Hifloria  tympaiiitidis  omnis  *vi  obfervata. 
medica  continens  ,  N.  lxxvj-477. 

U  L  CE  R  ES 

1.  Obfervations  fur  le  rnoxa  employé  dans 
les  ulcères,  lxxvjj-74 

2.  Suite  des  expériences  faites  avec  Peau  de 
Martinet  dans  le  traitement  des  ulcères,  fxxv- 

5T7-  „  , 

3.  *  Ufage  de  Téponge  confeilié  pour  les  pan- 

femens  des  vieux  ulcères  ou  des  grandes  plaies , 
lxxvij-i39. 

4.  *  Sur  futilité  de  Pinfufion  du  brou  de  noix 
dans  les  ulcères,  lxxvij-296. 

Extrémités  inférieures. 

Jambe. 

5.  *  Ulcère  à  la  malléole  interne  de  la  jambe, 
Ixxv-20. 

6.  *?  Ancien  ulcère  à  la  jambe,  à  la  fuite  d’un 
depot  varioleux,  dont  le  traitement  avoir  été 
négligé,  &  qui  a  été  guéri  par  les  eaux  miné¬ 
rales  de  Candé,  Ixxvj  390. 

7*  j  Traité  fur  les  ulcères  des  jambes  ;  on  y 
a  joint  des  obfervations  fur  les  maladies  des 
yeux  les  plus  communes  &  fur  la  gangrène, 
N.  Ixxvj -3 17. 

Ch  A  N  C  R  EU  X. 

8.  Obfervation  fur  un  ulcère  chancreux  à  la 


gorge  ancien  &  rebelle,  guéri  contre  toute 
elpérance  par  un  moyen  fort  fimpfe ,  fxxvij- 
42. 

9.  Réflexions  fur  cette  obfervation,  lxxvij-44. 

F  I  S  T  U  LEUX, 

10.  ^  Bons  effets  des  eaux  mine'rales  de  Candé 
dans  un  ulcère  fiffuleux  à  la  jambe ,  lxxv- 
392. 

P  H  A  G  É'd  i  N  I  QU  E. 

11.  *  Obfervations  fur  l’ulcère  phagé  dénique 

Jxxy-416.  A  '  * 

Putride. 

12.  Obfervations  fur  l’ulcère  putride,  Ixxiv- 
430. 

Voy.  Jaunisse,  4. 

Ulcères,  ».  Cancer,  4.  Os,  (mal. 
des)  3.  Plaies  ,  1.  Scorbut  ,  4.  Spas- 
MO D.  (mal.')  15.  VÉROLE,  14. 

Urètre  ,  ».  Corps  étrangers  ,  e. 
Goutte,  i. 

Urinaires.  ( maladies ) 
Incontinence  d’urine. 

1.  Defeription  d'un  compreffeur  de  l’urètre 
contre  l’écoulement  involontaire  de  l’urine 
chez  les  femmes,  ixxvj-459. 

Rétention  d’ u  ri  n  e. 

2.  *•'  Rétention  d’urine  à  la  fuite  d’une  vio-- 
lence  externe ,  guérie  au  moyen  de  la  ponc¬ 
tion  par  le  fondement,  Ixxv-I2i. 

*  Obfervation  fur  une  rétention  d’urine, 
lxxvij-242. 

Suppression  d’urines ,  ».  Consti¬ 
pation. 

Urinaires,  ».  Pierres,  3  &  fui », 
Ustion,  ».  Goutte,  8. 

Utérus,  ».  Matrice* 


VER 
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V  AISSEAUX,  î>.  ANATOMIE,  6.  CON¬ 
FORMATION,  (vices  de)  8. 


J_BS0R3JNS. 

Voy.  Physiologie,  5. 

VAPEURS  MÉPHYTIQUES,  V.  ASPH  Y- 

3-  ,  , 

VÉGÉTAL  (règne)  V.  REGNE  VEGETAL. 

Végétaux,  v .  Botanique. 

Venteuses.  ( maladies ) 
t  Maladies  venteufes  &  leur  traitement, 
N.  lxxv-S^B. 

Ventilateurs,  v.  Hygiène,  10. 
Vermineuses, (maladies)  n.  Verole, 
17.  Vers. 

Vernation,  v.  Botanique,  i. 


VEROLE. 

1 .  *  Guérirons  des  fymptômes  vénériens ,  opé¬ 
rées  par  Puiage  long-temps  continué  des  io- 
tiens ,  des  bains  &  du  régime ,  lxxvij-49. 

2.  v'  Dcfcription  d’une  efpèce  particulière  de 
maladie  vénérienne  qui  s’eft  maniieilee  der¬ 
nièrement  au  Canada,  ïxxyij- 1 34. 

2.  |  Porte  feuille  antivénérien,  N.  fxxiv-34i« 

4.  |  La  contagion  vénérienne  par  les  verres 

à  boire  ordinaires ,  &  par  le  calice  oe  la 
communion  ,  prouvée  par  la  théorie  &  par 
l'expérience  >  N.  lxxiv-535.  _ 

*  t  Effai  fur  la  théorie  &  la  pratique  des  ma¬ 
ladies  vénériennes,  N.  lxxvj-483.  . 

6.  t  Oblervations  pratiques  fur  Phiitoire  na¬ 
turelle  &  le  traitement  de  la  maladie  vene- 
rienne,  n,  ixxvj-49'2. 

7.  f  Projet  pour  mettre  des  entraves  a  la  ma¬ 
ladie  vénérienne  dans  les  grandes  villes,  prin¬ 
cipalement  à  Vienne,  n.  lxxvj-493.  # 

8.  f  Obfervatiuns  pratiques  fur  les  arfeâions 
vénériennes  ,  avec  une  pharmacopée  iyphiii- 
tique,  n.  tavij-134.  • 

9* 


\ 


9*  f  Traité  des  maladies  vénériennes.  N. Ixxvfi- 
137* 

îo.  f  Recherches  fur  les  maladies  vénériennes 
chroniques  ,  fans  lignes  évidens,  c’eft-à-dire, 
îm  fquées  ,  dégénérées  ou  compliquées  ,  N. 
ixxvj-487.  .  ’ 

Bubon. 

il*  Remai  ques  fur  les  bubons,  leurs  elpèce$ 

&  leur  traitement,  lxxvj-486.  t 

Chancres. 

12.  *  Remarques  fur  les  chancres ,  leurs  efpèces 
&  les  indications  qu’ils  préfentent,  ixxvj  485! 
Gonorrhée. 

13.  *  Remarques  fur  la  gonorrhée,  Ixxvj-qtf^ 
Voy.  Goutte,  i. 

Ulcères. 

14.  '  *  Bons  effet?  de  l’application  du  jus  de 

citron  dans  les  ulcères  vénériens  invétérés  & 
inconvéniens  du  mercure  long-temps  conti¬ 
nué  dans  les  perfonnes  d’un  mauvais  tempé¬ 
rament,  ixxiv-444.  ^ 

15.  *  Sur  l'opiniâtreté  de  certains  ulcères  vé¬ 
nériens  ,  lorfqu’il  y  a  complication  de  virus 
pforique,  {xxvij-297. 

An  t  1  v k  n Ê r  j  3  n  s. 

16.  _  *  De  infallihili  fiphyleo s  remcdio  prophy lac- 

tic»  ,  lxxiv-$o8.  *  7 

Minéraux. 

17»  y  Mémoire  fur  la  combinaifon  du  mercure 
foit^avec  l’acide  végétal,  foit  avec  l’acide 
r,hofphonque ,  &  la  manière  d’emp  oyer  ces 
ceux  lels  dans  le  traitement  des  maladies  vé¬ 
nériennes,  fcrophuieuRo  &  vermineules  *  cou¬ 
ronné  par  la  Société  royale  de  médecine  de 
Paris,  ixxvj-524. 

VÉGÉTAUX. 

Bois  gentil. 

t8.  p  DecGftion  de  bois  gentil  vantée  comme 
Tome  LXXVll.  G  - 

O 


V  F  T 

un  remède  efficace  dans  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  vénériennes,  lxxvj-144. 

Opium. 

Obfervation  s  fur  l’ufage  des  préparations 
opiatées  &  de  Fopium  dans  les  malauies  ve* 
nériennes,  lxxvij-39.-44* 

VÉROLE,  (  petite )  v.  Peau  ,  (mal.  de 
la)  6. 

Verriers,  v.  Maladies,  29. 

Vers. 

*  Obfervation  fur  des  maladies  verminenfes, 
lxxv-4i5* 

Intestins.  {des) 

■j-  Deuxième  expofition  des  vers  inteftinaux, 

N.  lxxv-554*  ,  ,  , 

j  Traité  de  la  génération  des  vers  dans  les 

inteftins ,  &  des  venniïuges  ,  N.  lxxvj-494* 
TÊ  t  e. 

Obfervation  fur  des  vers  trouvés  dans  le 
'conduit  auditif,  ixxvj-439, 

y  E  RMI  FU  G  ES. 

Haricot  brûlant. 

7  Traité  pratique  des  vertus  vermifuges  du 
'haricot  brûlant ,  n.  Ixxvij-isp. 

S  P  I  G  É  L  I  E, 

*  Bons  effets  de  î’infufien  des  feuilles  de 
fpigélie  anthelmintique  contre  les  vers,  Ixxv- 
358. 

VERS  ,  V.  tflST.  NAT.  30. 
VÉSICATOIRES,  V.  HYDROPISIE  ,  5. 

Poitrine  ,  {mal.  de  la)  i.  Rhumatisme, 
1  &  fuiv. 

VÉSICULES  SÉMINALES  ,  V.  ANAT.  9. 
Vessie  ,  v.  Conformation  ,  (  vues  de) 

5.  Pierres  ,  3.  Prostate. 

VÉTÉRINAIRE.  {Art) 

1.  t  Médecine  vétérinaire  9  N.  lxxiv-143. 
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2.  f  Collection  des  principaux  écrits  qui  con¬ 
cernent  l’art  vétérinaire,  N.  ïxxiv-153. 

3.  f  Cours  d’hippiatrique  ,  &c.  ,  Ixxv-524. 

4.  t  Médecine  vétérinaire  ,  N.  Ixxvj-giej. 

5.  f  De  re  Rufticâ  libri  vigenti ,  N.lxxvij-140. 

Anatomie, 

é.  t  Anatomie  des  animaux  à  mamelles  ,  N. 
ïixvij-315. 

Bestiaux. 

7.  |  Inftruâion  pour  l’entretien  &  l’améliora¬ 
tion  des  beftiaux,  N.  lxxiv-152. 

Maladie  .  (des") 

Cru  d. 

8.  *■  Obfervation  fur  une  maladie  des  beftiaux, 
que  l’on  nomme  le  crud  ,  ixxv-405. 

FlÈ  F  RE  MALIGNE. 

f.  '■*-  Obfervation  fur  une  efpèce  de  fièvre  ma¬ 
ligne  ,  à  laquelle  font  fujets  les  beftiaux,  Ixxv- 

4Q?-  _ 

Os.  ( maladies  des')  S 

10.  f  Traité  fur  une  efpèce  finguîière  de  fradure 
d’os  dans  les  bêtes  à  cornes ,  &  fur  i’offifrage 
deNorwège,  N.  ixxvij-147. 

Chevaux. 

11.  |  Jnftrudion  pour  l’amélioration  des  races 
de  chevaux  ;  un  fupplément  fur  quelques-unes 
de  leurs  maladies ,  &  un  traité  fur  les  mulets , 
N.  lxxiv-i5o. 

Épizootie. 

12.  *  Mémoire  fur  une  maladie  épizootique  , 
lxxiv-312. 

13.  |  Confultation  fur  la  maladie  épizootique 
de  Limetz  ,  N.  îxxiv-528. 

14.  f  Mémoires  d’obfervations  fur  la  confulta¬ 
tion  précédente ,  N.  lxxiv'530, 

15.  |  Ordonnance  relativement  à  la  maladie  épi¬ 
zootique  qui  s’elt  manifeftée  en  divers  lieux 
des  états  de  S.M.  Sarde,  N.  lxxvij-143. 

Ggij 
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Ml  D1CAMENS. 

Acides . 

16.  *  Remarques  fur  l’effet  des  acides  minéraux 
donnés  aux  chevaux  ,  îxxvj  322. 

E  M  P  L  A  T  It  E  J* 

17.  *  Remarques  fur  Pufage  des  emplâtres,  des 
onguens  dans  la  chirurgie  vétérinaire,  ixxvj- 
332» 

J  A  L  A  P. 

3$.  *  Expériences  fur  le  jaïap  ,  l’aloès ,  la  colo¬ 

quinte  donnés  aux  animaux  comme  purgatifs,. 
îxxvj-328. 

Me  R  eu  RE. 

29-  *  Effet  des  friétions  mercurielles  &  de  Pal- 

cali  volatil  fur  les  chevaux,  lxxvj-334. 

N  I  TR  E. 

ao.  Expériences  &  obfervations  fur  les  effets  dis 
nitre  dans  le  cheval ,  lxxiv-248. 

Opium.  x 

ai»  *  Obfervations  fur  l’opium  &  les  fubftances 
narcotiques ,  donnés  aux  animaux,  lxxvj-3240 

Saignée. 

22.  *  Remarques  fur  la  faignée  de  la  jugulaire 
dans  les  animaux,  &  fur  le  thrombus ,  Ixxiv- 
247. 

Son. 

23.  *  Prix  propofé  par  la  Société  royale  de  mé¬ 
decine  de  Paris  :  Déterminer  tes  effets  qui  ré - 
fultent  de  l’ufage  de.  différentes  efpèces  de  J  on , 
confidëré  comme  aliment  ou  comme  médicament 
dans  la  médecine  des  animaux  ,  lxxvj~530. 

VICES  de  conformation  ,  v.  CONFORMA¬ 
TION.  ( vices  de') 

Vienne  ,  v .  Academies  ,  21. 

Vin  ,  v.  Hygiène  ,  17.  Mat.  méd.  55. 
Vin,  (excès  du)  y.  Obstruction,  » 
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Vinaigre,  ^.Hydrophobie,  3. 
Mat.  méd.  8. 

Vinaigre  radical ,  v,  Hygiène,  18. 
Visage  ,  v.  Peau.  [mal.  de  la~)  1. 

' 

VISCÈRES  du  bas  ventre  ,  v.  ENGORGE¬ 
MENT,  1. 

Vitriol  blanc ,  v.  Mat.  méd.  28^ 
Vomique  ,  v.  Abcès  ,  8. 

ei gel  du  Japon,  v, Botani¬ 
que  ,  43* 

^  EUX.  (  maladies  des ) 
ï.  *Ufage  ce  i’eau  diftiHée  ae  barbeau,  ou 
bluet  ,  dans  queiques  maladies  des  yeux  , 
îxxvj-514.  ^ 

2.  *  Affedion  fpafmodique  de  l’œil ,  Ixxv- 
126. 

Ça  T  AR  acte. 

3.  Obfervation  fur  l’extradion  &  l’abaifiement 
de  la  cataracte  faits  à  la  meme  perfonne,  lxxvij- 
260. 

Ophtalmostat. 

4.  Mémoire  fur  ï’ophtalmofiat  de  M.Demour?, 
&  fur  une  nouvelle  manière  de  s’en  fervir  , 
îxxv-281. 

5.  *  Inconvénîens  de  Pophtalmoftat  de  Rum- 
pelt ,  lxxv-282. 

F 1  L  A  M  e  n  s. 

6.  Extrait  d’un  mémoire  fur  des  filamens,  ta¬ 
ches  mobiles  ,  globules  &  toiles  d’araignées 
très  déliées,  qui  paroiilent voltiger  devaut  les 
yeux,  lxxiv-274. 

Ophtalmie. 

7.  *  Remarques  fer  l’ophtalmie  adive  &  ï  oph~ 
talmie  atonique",  !xxvj-3i8. 

G  güj 
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8.  Ophtalmies  obferyées  à  Paris  ,  Ixxvj  -  93- 
287. 

Yeux,  ( mal.  des )  v.  Spasmodiques, 
9.  Ulcères,  7. 

Zinc,  Ç  fleurs  de )  r.  Asthme, 2. 


jpin  de  la  Table  des  Matières  des  quatre  volumes , 
-  «/7/?ee  1788. 
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par  un  A  ceux  dont  on  a  fait  une  notice ,  par 
une  N;  ceux  dont  on  a  donné  V extrait,  par  un  E» 
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CK  ER  M  A  N. 

j Viirabïlium  medicamentorum  fcriptores  an- 

-  îïqui  9  &c . » 

Voy.  Triller. 

A  I  T  K  î  N. 

Obfervations  fur  les  hôpitaux ,  traduit 

de  Langlois  par  M.  Verlac . N 

Les  Principes  des  accouchemens.  . .  .N. 

Albrecht. 

Recherches  fur  la  théorie  de  Crawford , 
concernant  la  chaleur  animale. . .  .N. 
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Arnaud. 

Bons  effets  des  véficatoires  dans  une  ana- 

farque . 

Epilepfie  guérie  par  les  fleurs  de  zinc. .  . 

Arnemann. 

Nouvelle  littérature  de  médecine.  . .  .N. 
Mémoire  fur  les  aphthes . N. 
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Mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire  de 

Caïenne . À. 

Baldini. 

Allaitement  des  enfans  à  la  main.  .  .N. 
Effai  fur  la  confervation  &  le  foin  de  la 

fanté . .  . . .N. 

B  A  LIN. 

Annonce  de  nouveaux  bandages.  .... 

B  AT  S  C  H. 

Continuation  de  rénumération  des  cham¬ 
pignons  . N. 

Baume. 

Obf.  fur  une  fièvre  rémittente  maligne. 
Obfervat.  fur  les  effets  du  polygala  dans 
deux  cas  de  pulmonie. ........... 

Vertus  du  magiîtère  de  bifmuth  ,  dans 
des  douleurs  chroniques  de  l’efiomac. 
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Becker. 
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Bergman  n. 
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fjN  de  la  Table  des  Auteurs,  Année  178,8, 
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Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  d’ottobre  1788. 

Page  112,  ligne  3,  au  lieu  de  Guikshank,  lifez 
Cruikshang» 

Page  134  ,  ligne  14,  lequelles  ,  lifez  lequel  les. 

Page  138,  ligne  17,  gerechtlichen ,  lifez  gericht- 
lichen. 

Ibid.  ligne  18,  Arzneykunfte ,  lifez  Arzneykunfî:. 

Page  140,  ligne  11,  Nicolas,  lifez  Nicolao. 

Ibid,  ligne  26,  Breitkopfia,  lifez  Breitkopfia. 

Page  141 ,  avant  dernière  ligne,  Cantorbero ,  lifes 
Cantorbery. 

Page  143,  ligne  16,  affervarfi ,  lifez  offervarfi. 

Page  144,  ligne  3  ,  in  deta  ,  lifez  in  data. 

Page  151  ,  ligne  4  interno  ,  lifez  intorno. 

Page  152,  ligne  12,  kinder  aufseher,  lifez  kinde- 
raufseher. 

Page  153,  ligne  15,  dietefifche,  lifez  dietetifche. 

Page  167,  ligne  17,  chemiftus ,  lifez  chemiftry. 

Page  168 ,  ligne  10  ,  J’en ,  lifez  H  en. 

Page  173 ,  ligne  13  ,  de  me  ,  lifez  des  me. 
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